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irrr^mrcer im)Ours flm en ceJpAet » ejui mahyreu<- 
^ ^anfhnce des termes &yhrafes de lafciance MedL 

,maleiala<jiuelle]efuù voué. Vray quedn cepi^nti 

moriditpaire me foùtenoit le mamomm^auertifam des 
pluimâmoù pafages* & ntefartant des dügiers deVe^ 
nr.emtremmt il çt aifea croire > qqe ]em\y frfe noyé é" 
perdu plus de mille fils: tànL> fi profonde Cette matière, 
pfiur mon petit efforti^jdn fpluy-^ayant tout rsueu,^ n- 
cognit encorrigeant^ mes fakteiiqud^ il hàfk^H.deliurer 
•ma tradu^wn atimprimeur fay panféde la dedier ô* 
conficrer a quelque illuBre perfinne > qui meguarantit 
(avn yefoin)de l’anuie & calomnie deplufeurs mefdu 
_ fans 3 uuqueb taffèéiion dé r^epratÛre et plmfhmâiere 
(vàmme aujfi plut aifie)que ta grâce d’imiter. Ce que je 
dif^nonjèidemant pour moy,qui fuis afés digne de repre^ 
ijâinfion,(fr fort expofe a la batterie, fi quelcü ne me cou¬ 
vre de fôn rondache (dequoyye vous requiers trefhum- 
' hlemenuM a nseignev K)MnsauffipourM. 
/ O V B E R t monj)aire,duquel la (uf^/ànce & reputa.. 
ctOiDienniefcygranüé AJfs pourfin age(qui nattaind 
ancores cinquante ans ) ne le peut examter des piqueu-. 
res édr morjures de tellesyans. le laijfe les autres qui tou- 
thet à fis autres euures, & ne veuxyciprandrepiéque 
aus murmures qù’onantandfiurnellement de U tradu- 
Qion qu’il ha faite de la Chirurgie de Cfyi.Et puis q^’il 
me vierdi,Jî bierL, a propos d’an eçrire ,yevousfupplie 
i^ONSEiGNEVRjiif donnerpaijiblëaudianee & 
attantion au d fours que i an ferafle plusfuccinèlemat 
qu’il me firapojftble:& finalemant an donnervojire ar- 
reji. Car a cesfinsvous ay-ye choify pouryuge, bien in¬ 
formé du pois de vofjconfeils, ordonnances ,fantances, 
condamnations, cr abjhlutions: df quelles il n'y a point» 
'■ d'appel: 



4 'appel:»ompas marnes àemecoManttmant auxpar* 
ties>tantet venerable & admtrable,']e dis ancorplus» 
aggreahle l'excellance de voftre'ysgemanutellemant tfue 
yifcfues ans condanes chacun an et contante Car Dieu 
vous ha doné ce fie vertu (comme au tref-ptgeKoy Salo-^ 
mon) cjue les condamnes recognoijfet^arvo^Jântan* 
ces le tort ^uils ontfoutenu: dont ils s accommodetvù^ 
luntiers au faim decret devo"^ ordonnances. Telle efl 
la force de vérité a vaincre tout : & la jujiice fi fatâ 
aymeryifques aux plus msfihans, Dontjues me fiant 
de vottre intégrité , & ni arrêtant a iexceüance de 
vottre autorité , efierant dietrefauorahlemant admis a 
la défiance des droites mandons de mon paire > attan„ 
dant la condamnation de cens qui an murmurent ( à 
laquelle fi m‘afsure quils aquiefierontpromptemam, 
quand elle procédera de vottre throne yudiciel ) ied6-> 
duiray par ordre les poins principaux du mecontaniemat 
queplufieursontdefatradtiSlion, •. 

Ce font les Médecins fhirurgiens prîncipalémanù 

qui trouuet mauuaifi cette antreprifi, mais pour diuerS'^ 
rejpets.Car.les Médecins qui honoret monpaire(duquel 
plufieurs ont efié les difciples , au^ourd‘huy bien renom* 
mèsandiuers androis de la France) d fit, qu il ne fi 
démit tant abbaifser, que de traduire, de latin anfran* 
fais vn Hure an chirurgie ;d'vn mememant qui ne fi dit 
pas auteur, ains coüefieur dr ramajfeur du labeur des 
autres, qui ont efcrit an chirurgie, tant anciens que de~ 
fin taras,Car (dfit-ils)M. / o v b e R t, ayant aquis 
telle réputation antre cens de fa profefilon,quefin nom 
et célébré an tout tes les vniuerfités de l’Europe, ne fi 
dcuroit antremettre que de compofir, dr continuër de 
mettre an lumière les conceptions de fin ejprit,euures de 
* S finin* 
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fin inuancwn:oH s'il veut faire amandre jnitm ce ejue. 
les'antres ont écrit,il ferait fins pour fin: honneur, de 
traduire les euures des anciens grecs ou latins ,grans 
paires delà medeeine, ^les illuHrer de fis cornman- 
tdirés ■; mmpas traualher fur vn v i -D e a v- 

i.i A Ci (\ui nefaitguieres que tramer parles boutiques 
des barbiers.ZJnfhancelier, dr premier doreur regedt 
Bipandièdu Roy, an la première vninerf té du monde 
pmr la feiame de ^jM. edecine, fi deuroit il arnufir a 
corriger,traduire anfrdnfaisié" commanterïeuure 
eÊvn chirurgien » vn viens bouquin, duquel marnes la. 
pim part des chirurgiens, ne fait conte, ains le meprifi 
drdedaigneHa ou moindres, que luy, ( qui fi dijet bien 
fis difiiples ) sdmployet journellement à tranfaterde 
^ecan latin,& dighemant commanterlès belles & ri¬ 
ches eeiiures d’Hippt>cras,Çalë,Paul rieginetex& aul- 
tres bonsauteurs.'Q^.nefait ilau-moins comme njdf. 
^Dalechamps, tref-doSUperfinnage, dr des plus rares 
qmfiint an France.:îequel ha traduit de (frec an fran¬ 
çais lè ffieme.liure dudit Paul Aegmcte ( auqueiîl n*et 
tmifiqiiedela (hirurgie) .& commanté richemant, y 
apportant tout le melh^urdes ecris,d"Hippocras..Çalen 
ÇA'ece. i ^üicenne, a^A’lbucafis , marnes de nattre 

(f Y 'i:.t€.ilemant que 'F et vn euure parfaite & accom¬ 
plie detom poins,comme vn irecueul de tout le meilleur 
de cens qui ont ecrk an.chimrgie,grecs,latins dr barba¬ 
res.le repondray.premieremant a ce dernier point, que 
veritàblemant mon paire ku'oitfait le m§me defi'ain,a- 
yant interprété quelquefoys ledit fijteme Hure de Paul, 
àm compagnons étudias an Qoirwgie,fes auditeurs: Et 
pouree que la commune tranfation anfranjdis ne luy 
plaifiit pas bien i il le iradwfit de nouueau fkiuant it, 
■ texte 


teictiff'ec» & UdiSiaafes dijHphs » au-mins vm 
bonne partie.le le fay bien:&puü ancor montrer dans 
fa librairie parmy fis euures,ce il an fü pour lors. 
fjMais ayant veu ce que M.Tialechanrps auoit mis an 
lumière, ilquitta ce fibyt,^antreprint ce quil hade- 
puis trauaÛlé fur la chirurgie de Gvi. Laquelle il n"ha 
pas tantprifee & honorée de fin iugemantfiuhains 
l’ayant an ÿrand rejpebl, pour la finguliere recomman* 
dation quil en auoit ouy faire pdrplufîeursfoysa tJPH. 
Gabriel Fallope,\adis fin doEleuran Qoirurgie an /'-y- 
muerfité de Padoué.Il ha aujfi confiderede fiin que Af. 
IanTagault( trefdoSie médecin de Paris ) an ha eu, 
del’illujîreré"anrichirdvnplus beaulagagelatin,/è 
tenant bien a honneur, d’etre dit fin interprète ^ cor» 
re^eur.Mais fur tosts il ha eu egard, a ce que M. Re» 
uerandFalcoÀe bonne mémoire doüeurregeantJlipan 
du du Roy, & Doyen an l’vniuerfîté de zJ^ompelier, 
an auoit faitAaignant cette (fhirurgie de fis annotacîos 
ou no tables ( comme il les appelle^) tref amples ^ trefi 
doÜes . <ty 4 infî mon paire ha eu de beaptspatrons &ed 
xamples :& cerf et pasfans imitation des plus grans 
perfinnages qui ayet été an medecine & an chirurgie 
depuis cinquante ans an fa,qu*il ha voulu honnorer les 
écris de ce bo douleur, quil’ha précédé an lamfme vni» 
uerfté,fort renomé pourfin rarefamir & grand’expe» 
riance, tant an medecine que an chirurgie:rf étant pas 
M.(fuifimple chirurgien,ou vil harhier,come quelques 
vnspdfit,mal informés defis titres & qualité s.Et pleut 
a Dieu,que ceux qui meprifit,an feuffetfaire autat, ou 
bien l’amddre fiulemdt,Pour fin mauuais ldgage,ilne 
faut pas reietterfadoélrine,ains la traduire an vnplm 
facUe,0H l’orner d’vn plus elegat.Moins faut il defifli-. 

* q- mer. 


meriCttte tmrede^tfiHé.Ufrotefiati6 de fon.auteur por 
f/y hitguieresdufim^ains éjue c et vnrecmldu 
labeur des, mcKÏÏCarily ioagradfuffon a drcjferbievne 
telle befogmpu iln.èt.pAS^iiejHon de colligerfimplemant 
^traprire^uifinpck>jêxlaboneuJès)amsy eji retjuis 

vb iMgemdt ex<^a&‘pdrfa$îMnta bit recueillir,(^ue 'a 

ievUéoJèr d'vnhelùràŸèJciantificjue: tel <jue celuy de ce 
^omur,csrtMnemt^pad7mr^ble.Car il et jibien range 
dÜncklièd& antrekm^ue par tout il Je refidble,^^ ha 
correspondance: , tomme vne maifonhién compajfee, bien 
c'bmpojèe ^ feüemdnf troujfee >quelle farnble jeSieeau 
rnomà, OH bâtie toàtte ati vn mtr,noimpas a pièces mal 
rapportées .le ne le dis .pas de moyicar ie n ay pas ancor 
ïâge,ne le fans de le c'çgmkre, mais tan àys ainji parler 
a fhon paire, autres qui antanâent, Dequoy ie 

veus conclurre , touchant aus qualités de mondit paire, 
que il ne s^etpas obltè de trouaillerjur vn telJujet :ains 
au contraire, que ce ha ete vn ar^mant fort propre 
digne de lûy,d’exalter ^ aggrandir celuy qu on abbaif 
fait appettjfoit injusiemant. ce xque vn moindre que 

M. / O V 3 E R rieut pu faire--s n ayant le.crédit de 

mtorijerquelque euure . Et il démit'cela a, l’heureufe 
mémoire de ce bon doUeUr , qui ha ete de la m^me ecole. 
Il le démit a fes labeurs, amployespourla république : 
ouplu-Joj} a la république, qui naperceuoitfufjifam^ 
mant l’vtüite er prbjft, de ce qui luy auait ete donne, a 
fauté d’vn qui le fit miens valoir,?^ randit plus parfait. 
Donques mon paire nha pointfally, ne s‘et point meco- 
gnu an cela, ains a fait le deuoir de fa charge : comme 
bon œconome, qui fait bien amp loyer, tout ce que peut 
Jèruiraufons de fon adminifiration. ZJoyla, Al o n- 
s E I G N E \ JX, que pauoys a repondre a mefiieurs les 
médecins. 
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médecins touchant les qualités de ?nonpaire>dr le fu]et 
de [on labeur, ojue aucuns médecins ejimet netre bien 

* propormnes : triais j e m’ajfure cju ils pafferont condam^ 
nation, apres cpae mes ratfons auront ete bien pefees, or 

, 'yidemant examinées, de votre fain’^ugemant. 

• le viens au s chirurgiësdicjuelsfont deus bandes:etans 
I les vns latins, ^ les autres franfais. On dit chirurgkns 
I latins,cens ojui ont eu cet heur,que d’auoir ete nourris or 

eleuesaus bones lettres'idont ilsfauet latimfer.Et cefont 
eus ( pour la plus-part ) qui dédaigné t ïeuure de G v i: 
fetenans feulemant aus écris d’Hippocras» ^ autres 
anciens auteurs : Ou s^ils lift quelquefois la chirurgie 
de Gvi, cet a cachettes,çfr comme ayant honte de prd~ 

I dre quelque chofe de là"q a -fait quils an tiret,ou ayet tire, 

tout le melheur, de leur falloir a ce quon dit. Çui çt vne 
! ingratitude fort detejiable, ne vouloir recognoitre celuy 

, duquel on ha tant profite. Et bien ! nous mettrons cette 

I trouppe,an la clajfe des médecins,qui meprifet de me (me 
j la chirurgie de M.(f v i. car au fi tels chirurgiens veu- 

let marier de pareil pat auec les médecins. G} utlspre- 
net donc leur part de ce que tay cy d suant répondu. Vat- 
j; taque l’autre bande, laquelle ejUmant beaucoup cette 
c hirurgie,fe plaind qu on fait mife anfranfais,(jr quel- 

II lefeit communiquée aus ignorant de la langue latins, 
Ij auquels il n appartient ( ce dift ils) de fumyr les ?ny- 
■ fleres fecrets d’vnartfi excellant,comme font les fi?n- 
, pies barbiers, defquelsplufieurs ne fauet ne lire, ne ecri- 
’j re.Maispour le regard de ceus-cy^c’^et bien tout vn, an 
j • quel langage que Joint les Hures :S mon,que ils les peuuet 

ouyr récitera quelques vns, qui fauet au-moins lire, 
oombieri qu’ils n’antandet le contenu. l’accorde que cet 
tcefrnal fait, de permettre l’exercice de la Chirurgie 
* S ( l’vne 


(l’vrje des pim dignes parties de U Medecine, comme 
]ay fumant ouy dire à mon paire ) ans ignorans anal- 
phabetesj^«ï netudiaret iamaisan aucun liure,^qui 
ri ont que certaine routine^auee des recettes qu’ils fàuet 
par cæurjans ampiriques>/àns aucune fiance. 0* quelle 
prophanationltJMais quant à cem qui nom eu ce bien 
de leurs parans^ou de^elques-atnysÂ'amir été antre- 
tenm am ecolles de grammaire, & autres bonnes let¬ 
tres,Içquels touttesfoys fauet bien lire, ont bon efprit, dr 
font fiudiem,affetlionnes a iart de chirurgte,pourquoy 
leur cachera on cetalant, qui §t donné pourtom cens 
qui le voudront faire valoir? Les grâces font départies 
de Dieu: Qiû ha le don des langues,qui de iinuantion: 
ivn ft difert naturellemant , & s’expliquefacilemant: 
l’autre opéré bien & propremant: Qm çt de bonne mé¬ 
moire,& grand’ obferuation. Un autre ha autre grâce,, 
le tout fcruant a iexerciee de fin artoau profit de la 
république. Et de cinquante de cem ld,il n’y an aura 
pas dem( parauanture) qui antandet le latin. Les faut 
il reietter pourtant de la fhirurgie : marnes quand ils 
ont été nourris d’anfance, & eleués an iexerciee de 
ce metierla-.quand ils defiret d’apprandre & de fi par¬ 
faire , au moyen des bon Hures qu’on publie an vulgai¬ 
re? ramans qu’il y a des rnelheurs, & des pim affkrés 
fhirurgiensfdenotîre tans, qui ne fauet rien en latin, 
maH ils difcourent & raifionnet, dijputet & confidtet 
trefbien an fran fais. Si quelqu’vn m ’objeble,que les 
traductions leur ont fuel mçprifir Pejiude des bonnes 
lettres:qu elles amufet toujoursplufieurs, qui s’adonne- 
rotnt au latin,s’il ne f point de cela-. & que fi on ne con- 
linuott-à lekr faire ce paffage des Hures an franfais, 
plufieurs a iauçnirprandromt autre chemin que n’ont. 
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fitk leurs predccefeim: ’f e repondray, que tous ceus qui 
fint aptes ans bons ars ^ fcianccs nom pas le moyen, 
ÿH leurs parons h’ont pus l^auis,ou le vosdoirÀe 

les faire injlruire de']eunejfe. Et quand depuis et ans 
pmjsés d’vne inclination natureüeasudu cojeil de quel- 
quvma prandre la profejfion de chirurgieàls racontret 
de bons maiires,factls & humains,&peuuet recouurer 
des üures(qui font leurs douleurs muets ) ils paruiennet 
A grand fàuoir. Et n’eut ce pas été grand dommage, 
qu a faute de ce moycn,ilsfHffent demeurés tgnorans de 
cet art,€tans ZJils ampirtques ? U net pas donné a tous 
d’auoir accès a (orimhe,dit le'viens prouerbe. ayfujfi 
‘Dieu ne do'nnepas à tous les moyens d’etudier aus lan¬ 
gues, auquels il aura bien donné vn bon fans naturel 
(qui ft dimy-fauoir ) bonyagemant, bonne inuantion, 
industrie, habilité,grâce, diligente, tér inclination a la 
chirurgie ou autre art fiance,pour feruir dignemant 
a fa gloire,& au public .Et puislf on interprète anfra- 
fais, les Hures qu’on Ut iournellernent aus copagnons e- 
tudians an chirurgie:(^ fi pour leur exercice on l?s fait 
difiuteranfranfiiis ,pourquoy auffi ne leur baillera on 
pas an frdfais tout ce qu’ils doiuet fauoîr? Faut il faire 
meilleur marché de la vois 'viue,que du papier ecrittOr 
cettuy cy et plus communicable: tous ne peuuet oujrles 
bons docteurs,'ne etre fi heureus d’ajfifier aus lejfons pu¬ 
bliques.Et comme dit le bon fatori. 

Il fapt multiplier,& ne tenir anclofe 
La doârinc & le fans de quelque bonc chofe. 
foy de'^a vne répliqué des fhirurgiens latins, le/quels 
accordet bien, que les Hures an vulgaire font requis 
pour tels que fi figure : mais que pour dis qui an fe¬ 
rait leur grofiity-il y. an ha mille qui an abuferont. 


Car outre ce, cjneplafieurs font ineptes à ce meüer , 

[oit cjuon lesyfajfe adonner ( mais cet contre,ou mm. 
gré Miuerue ) il y an ha infinis, cfui fans etre de lapro. 
fejfion, s an venlet meler, & pecher des receptes an ces 
Imrespublies an vidgair.e.Dont il s‘an anfuit ( dtfet ces 
tnejfieurs la ) plus de maLabus, ^ corruption ,poHr la 
fiance de fnedecine,que la communication qnan ont les 
vrais chirurgiens ( tels que [apposé)ne fait de bien. 

Mais quoyfè garde on de[emer pour les oijeaus ? ' Et la 
[émanee qpù et iettee an terre,vient elle tùuttea bie.^ue 
peut nuire la leElure d’vn Hure, a celuy qui ne l*antand 
pas?Ets’il ne fantadqu a demy,il demeure ancores au 
rang des ignoranstdont il ne peut aquerir réputation de 
cela, pour an abufer le monde. Et s il et de nature abu. 
Jèur,pipeur,trompeur,fra[qHeus,temeraire,ha\ardeus, 
& afironteur,lafaute des Hures ne le gardera pas de l‘a. 
bus çtr mal-ver[ation. Car cela s"apprand volontiers de 
Vvn a l'autre, [ans vfitge de Hures. Et fi on voulait de. 
crier, ou abolir tout ce dequoyon peut malvfir, étant 
tOHtesfoys bon de fi>y,il faudrait aboHrtout ce qtd et: car 
de tout on peut abufer.Il faudrait donefatre brûler tous 
les Hures latins, a raifon de ceus qui ne les antandetpas. 
(combienqu ils[oint verfis aulatin ) par ce quils an 
peuuet abufer,fifalhans an l'inteUigeance.Car vnfim. 
pu clerc, qui antand bien [a grammaire, & le latin de 
[on I)ejpautere,& ‘T’eHjfon,votre de Terance, & des e. 
pitres de Ciceron,s‘ilprand a lire des Hures an lcfs,il ny 
antandra que le haut Ailemandi comme dit le prouer. 
be.Etpour l'abus qu'tl an pourrait commettre, [e vo'ulat 
dire incontinant aHocat,cIr donner confeil aus plaidans, 
ferait il quelque grand mal? ou faudrait il pour telsga- 
Ions, remettre les Pandeéies an Qrec : ou cacher ancor 
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meus les lois^fjHS vn langage moins vfiteîcomrnon di~ 
roitd’vn']argon,oH d’vne caballe'ieiue perfonne nantan- 
dit,qui nef. :tdu fermant &profuisîCe maître clerc,qm 
antddfort bien le latinMfanr les Imresdegeometriefm- 
pUmant fans doSleur & interprète faura tl bien drejfer 
^ ratfonner vne fgureîSi on me diéhque plufeursfim 
deiienus fauans par la finie leElure ( lefijuels on nomme 
pottrcela autoaidadlcs an Grec: comme on dit auoir 
été Heraclite Ephefien, fans doSlenr ne premonjira- 
teur J je m‘an contante : & dis s ne pour cela les Hures 
font tref requis , an langage le plus facde de tous. Atnfi 
famans,que an Italie) a plufeurs hommes fames,fa~ 
tians an touttes fiances, pour auoir la commodité de tous 
hures an leur vulgaire, qui autremant neujfet jamais 
rien fit. Dont concluant ce propos, je dit,que pour l'abus 
il ne faut jamais condamner l'vfitge des bonnes chofis: 
Cér quil conuient auoir egard a ceus, auquels vnpeu 
d'aide firtde trefgrandauancemant. On peut voir ce 
que mon pai^e haecrit an l'explication dr raifon des ré¬ 
parations quil ha faites Jkr la Chirurgie de 
ou il rejpofid tacitemant atis fufdittes accufations, corn^ 
■me Anftote fit de fisacroamatiques,diJamiis fontdi- 
uulgiies &c non diuulgucs. 

^ O N s EI G N É V Rj refie ancorvn reproche ou 
reprehanfion,qu'on peut faire a mon paire, & ce dequoy 
murmuret plus les fhirurgienstvoire ceus de Ip fegonde 
clajfe, qui nantandet pas du latin^plus que pour drejfer 
quelque Recipe, accompagne deplufieurs incongruités: 
lefquelles font bien fispportees des apoticaires.carlaplus 
part de ci. metier, n an fait pas douant âge. Or ces chu 
rurgiens ycifcfachet l&plus, ( comme on nous rappor¬ 
te ) de ce que mon paire, ha mis an franfais les receptes 
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de <jVi>efue l’autre traditlleur auoit laijfees an latinJU 
font corne le marna')s feruiteur, duquel il esî pAvlé m 
l’euangile S.Mattf}ieU:,qHi print a la gorge, (ÿ“ etran^ 
glûit vn fien compagnon, a faute d’vn petit payemant: 
ne luy voulant faire aucune grâce, comme leur maître 
luy auoit fait d’vne grand’ Jomme.<ty4infi ceus-c), mu 
cruels on ha fait la grâce, non ohlîant l’oppofttion eu 
rnecontemant des (Chirurgiens latins,de leur donner an - 
fran fais la chirurgie de Çvhanuieus de cequeyueU 
ques autres,vn peu plus igmrans c^u eus, l’auront touu 
te an franfais, il angrondet, & difet cpte cela ^t trop 
publié,qu’il ne faut ainf communiquer les rcceptes 
( quelques vns les appellet,fecrets de l’art ) auvtilgau 
re:& que tout le monde par ce moyen pourra deuemr 
chirurgien.iîJ4falheureu/ès perfonnes, qui fe plaignet 
du bien qu’on fait aus autres, tel an efpece quelles ont 
rejfupltis amplemant & gratuitemant. le dis,malheu- 
reufes 0“ maudites, fi elles grondet pour les panures 
barbiers, qui ne fauetdutout rien an latin, (far (com¬ 
me i’ay dit ) ces barbiers peuuet auoir d’autres grâ¬ 
ces de ‘Dieu,grandes cr rarés,pourparuenir fort haut^ 
mdes de ce moyen: s’ils ne font arretés de quelques mots 
latins,qu’on ha laiffé parmy les receptes. Mais fi lefiis 
[Chirurgiens s an plaignet, pour les idiots qui ne font 
deleurmetier riaya repondre autre chofe, que ce 
que fay cy deuant conteBepour eus, contre leurs fim- 
myfles ^compagnons de la première clajfe.Et (je vous 
prie ) quel malpeut il auentr de publier an franfais 
les receptes i Ils difet, que les idiots an voudront v- 
fertdont ils deuiendront arnpiriques.Voyla le principal 
inconueniant qu’on allégué : auquel le réponds com¬ 
me dejfm, que pour fiamir lire des receptes ,1 ils ne les 

antan- 


^ntandroiîî fds rnieui > que fait le/impie clerc qui Ut 
dans les Pandeèles y »u dans Eucltde, Et quoytvn do- 
deuran Loisyou anTheologieyqtiiamandbien le latiny 
fiant and ptu pour cela noi/ receptes qui font an latin: 
^ ne les /aurait difpafer ou compoferycomme fait vn a- 
poticaire-.auquel au/fi le latin ne luy aprand pas de les 
faire, far vn aprantis de trois]ourspour bon gramme- 
rien qu il fit ( comme il doit eFire)ny antandquele 
haut zAllemand > comme /ay dit des autres fances. 
Quyjn maître ans arsyou vn grand philofiphe y lifi de 
no'/receptesytdt fit il verf an grec & an latin,an logi¬ 
que & an phyfqucyil ne faura quanfaircync comrnant 
an Vfer. On répliqué a celatque deuant la recepte il eïl 
ecritya quoy on 1‘ordonne.&par ce moyen on an peut a- 
bufer.Ùeft tref-bie diüymais ilfault de m^mef plain¬ 
dre du vieus traduEieur y ^ ancor plus que de mon 
paire,fifa verfion et dommageable. Car an U autre ver- 
fion tout ^tfran/àis, fiauf les receptes. Par ainfi l’idiot 
antand. bien le précédant a quoy doitfèruirla recepte 
qui vient apres.'Dont il nha autre chofè a faire yfinon 
delatranficrire you faire copier & la bailher ou faire 
porter a l’apoticaire, qui f exécutera, -du/fi bien l’idiot 
nantreprand pas volontiers a faire oucompoferfes re- 
cepfsy ains les ordonnefieulemant i ^ tapoticaire mal 
aui/e les met a exequutwn. Et ellesfont plus receuables 
a tandroityde Uapoticairèyquand on les luy baille an la¬ 
tin.P arquoy ils’an/uit nece/fairemet,que le vieus inter¬ 
prété ha plus fait que mo paire,pour les idiots Cr ampi- 
'f'iquesyan leur latfiat les receptes an latin, far il ne faut 
que les traficrire/cfr anmyer al’apoticaire( corne font les 
médecins çjf chirurgiens)en bone deué/vrme.Jlsfain- 
tendt l’idiotyqui ne les faura pas tourner de fran fais an 


latirticome ilfaudmtpour contrefaire le medecin.c^les 
randrt plus aceptables a l'apoticaire, ferafruflre de fin- 
oultrecuiddce-.aurnoins elles luy feront plus incomodes an 
frafais,que an latin.Et qmy^pafis vous{fones\ans)cpue 
l'art leur fait miens cache > quand Us receptes demeuret 
en latin! Cet comme la perdris, quifi contante d'auoir 
cache la tefie.Il vaudroit beaucoup miens> qu ellesfujfet 
touttes an fran fais i & le demeurant an latin> afin que 
le peuple ne feut a quoy elles fint bonnes. Mon paire dé¬ 
mit plus ctaindre ( ce me femble ) le reproche ydamir 
obfcurciesplus que eclarcies les r€ceptes>quand U les ha 
traduites an franfiis. Carceus de fa profejfton difet, 
quelles fint pUis intelligibles an latin,d'autant que les 
termes an font plus vfite s ( au-moins de plufieurs fim- 
ples ) que an franfiis. St bienj 'voyladonc fatisfait a 
cens qui aymet Vofcurke.voire-^maiSi il ne faut pas que 
les termes. Joint obfcurs a 1‘andrpif 4es profeffeurs de 
l’art,auquels ils fint def'^aplusf^jiiers cognus au 

latin,an (f rectouan Arabe,que an franfàislle vous di- 
ray : il ri'y,ha pas beaucoup de tels mots : dont ils feront 
bien-tot accoutumes.çfi U ne falhoit pas faire exception », 
pour vn fi petit nombre,lequel j e fuis, contant de mettre, 
a partfnuant l'ordre de.l'alphabet', auec leurJtgnifica- 
tion latine ,affin de contanter chacun. Vrayemant il n'y 
an ha pas vintiquine Joint bien vf tes pour le iourdhuy.. 
St pour fi peu yfalhoit il retenir tous les àutYes an lan¬ 
gage ejtrangier ? St il et bon voire fref-necefaire, que 
tous les termes an franfiisJoint bien familiers aus mé¬ 
decins , chirurgiens & apotkaires, djfn que quand Us 
veulet Jauoir des jans du lieu qu'ils n ont pas guiéres 
frequentCis'ilya de ces drogues laàls les fachet deman* 
der an vulgaire ,. bon franfiis. Maisfault il quvn ■. 

rnede- 


weÀecin,cUrurgienm apoticaire,fâche m Utm , chefi 
ijuUnepui^edmoudemanderanfinvulgairef J>attr 
fin/fajouteray cette ra^fn,ejuvn Hure traduitd’zme 
langue etrangiere , an une farnUiere » dm etre anùere, 
mant tradmtpu-fqueon le traduit de cettt-là,pmr cou 
quinetantandetpa^Quefert ildmv d'y Uiferefed- 
ques motsm des famaces touttes antkresi an Uditte la- 
gue inCognue ? [mon qu*ony ajoujh quant & quani'tm 
c'cft à diïelFeut on que le lekeurn'aniadepascda>& 
que ce Joint lettres clofes pour luy ? tams paffè^e U 
grec netoit leu que de perfnnes rares^quand on an ran- 
eontroit quelques motsàlfalhoit dire,^»ecum efi^non le-- 
gitur:zfr ainfi on pajfott outre, fans omrir le paquet, ne 
fauoirle contenu, ^e marnes fera ceîuy quinantand 
rien an latin,quandil le trvuueraparmy le texte de Çm. 
Ou s'il le lit, ce fera comme le peuple ignorant, qui dit 
fes heures an latin:& nantandranomplus ceque por^ 
te la recepte, que Vignorantantand la tenetcrdécorai- 
fin,qui vient apres là fifcription, qu'on met volontiers 
au vulgaire.zjMais fi le chirurgien antand bien le latin 
des recettes,aucptellesilyaphifîeursmots quinefigmfiet 
des drogues, c çtgrand cas qu'il n'amande au^ le de¬ 
meurant du texte : veu qu'il ftordy&tyfU des termes 
qu'on vft familièrement & coutumierementantraitant 
la chirurgie, non moins que des mots fignifians dmers 
medicamens(impies ou compojes. (ertainemantilfauit 
que tout fiit d'vne tmree,& ne bigarrer point les Hures: 
fi ce n P de quelques mots qui impmet a la propriété des 
langues,& aupropos.'Et adoncyfaut aiouJier,vnc'dik 
à dite.'autrement lefans fî imparfait de la part du It- 
Ueur. 

C'a 'P. i]e fuis trop prolixe, are- 

** montrer 
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montrerUsraifom efuipmuet auoiremeu /o v- 
» E R T mon faire,a traduire ce Uure, & le toutanfra- 
fais. S'il çtoit ouy lity rnefme fur cela, il raifonnerou fa 
droite intancion d*vn f lus grand artifice : mais ïan ay 
afiesdit( a mon auis y four fermer la bouche aus con- 
tredifans &malcontans. Ie nofe pas dire, aus chiens 
desiardiniers, quineveuletmager de l’herbe,m foujfrir 
^uon an mange. Quils rongetdonc cesos,ejueieleur 
donne pour fi tairet& i^uils s’adonnent à chajfer l’igno¬ 
rance loin, desprofeffkursde la medecine, fans s’amufir 
■tant a la boulie. nJMais fi m’égare trop,érpourroys ex¬ 
céder les Imites de celuy;cjui doit remontrer fimplemant 
le droit d’vne partiesc^ confondre l’aduerfi. Cp a vous 
d’an iuger, o N S e i G N, e A’ R çonfianmer les 

excès de cens quiantreprenet de troubler ou détourner 
les fiudieus, traualhansdebocœuran la republique des 
lettres. Il p tams queie me retire(leur ayant donné, cet¬ 
te efcarmouchc) fous l’ombre de vottre bouclier, plus af 
Juré pour moy que celuy de T allas. Ikfi n’auraypeur 
d’aucune alarme, s’ü vous plait de me pradre an vottre 
fauuegarde, efrfiureproteUion.Mon bas âge ne m’ex- 
eufiroit P as,ne ma petitefii.ffifance,fi n était vottre rejpet, 
• cér lanuncupation queje fais de cette befigne,a lagran- 
deurde vottre no. farfiyay ofi antreprandre la dfiin- 
€e d’vn plus grand que moy,corne s’il mefai fut parler, 
plusgrans que moÿ n àurointpas honte de me raharrer. 
Mais iefitys bien couuert,maintenant, ‘Dieu mercj ijr 
'Vom,Mo'iiS'£.iGüf.^K,àuqnelpourrecampartce,fiJou- 
hàiteray tous Iss \oUrs de ma vie, le coblç.de'touttefell- 
cité,a tres-ïogues dnneps,an vous baifant les mains tres- 
hublemant.Dupeiit eiuy de mes Hures, ce premier ïour 
■del’an,mlcinqcens quatre vimsi,poHrbmçetr/me. 

DICtiO 



DI C T I O N Aï R E 

fransais-lAtin de QVEL- 

ES SI M FL E S Q^'o'N 

trome eT^^ceptes de 

k. QVI. -.U.,. ' 


A ; 

^c/>e;apiuin: i 

JLïptmQÏne : agriifib- 
, nia. 

jlloyne : ahfinthium. ; 
^rroche , ou home da~ 
»2e:actnplex. 
*/^«rowwe:abrotonum. 

fi 

Baguenaudier : halica- 
cabus velalkeken- 
gi. 

Becdegru'é: geranion. 
Benoifie , yoyés Herbe, 
benoifle. 

Befoine;: betonica. 
Bouillon : lapfus barba-, 
tus. - ,| 

Bourfe de bergier : burfa 
paftoris. 


! murbrr! ) ■’'» 

* ' C^areiiaiùimm *5 ' - 

Chaujjetrape^lé^ihühis, 

■ Chelidoine : chçlido- 
nia. 

Cheueul de yenus : ca- 
pfUû,s venefis^*- • - 
Chieotrin^ou orpinict^C- 
iulajvel-fafiariài; 
CBien-denti^riimeni 
Confoulâe: confolida. 
Couleuweedoxyonio., 

D 

E _ 

; Brjtorobus. 

; Efcaiile decuîure ; bati- 
tura çris. 

Bfpineÿîrieite i ouvlnâr 
I ffer:berberis. 




tipitrgexatiçuth. 

F. 

FlamhebaJlirde:zcoï\is. 

G 

Carence rubia. 

Grâce dieux gratiadei, 
velgratiôjfa. 

Crewîi; milium folis. 
Cuimaulue: biftnalua» 
vclalthæa. 

H 

tierhes de potage: olçra. 
Herbe benoifle \ caryo- 
phyllata. 

H^uhlonyou Hebelonxla. 

pulu5/ 

Houffonxrufcüs. 

Uyebleiehulüs. 

I 

loubatbe : lcmperiuua. j 
L 

Ziferon: volubilis. 
ZiuefiheslemAicum. 


M 

Morelle iColanam. 

Myrtefauuage : rufcus. 

N 

^{onibril de venus: \m~ 
bilicus veneris. 

O 

Oignon demerxCcylla^ 

Oruale: gallitricham, 
de centrum gaiii. 

P 

Tanîcaut: ery ngium. 

‘Ptfrel/etlapathum. 

Tatte de loup : panta 
Icoriis. 

' T?led deveaux^znws. 

Tierre-huillet ouTetro- 
(y'.petrolæum. 

TijfendiSitofiïum pqr- 
cinum. 

i 'Poï<//o^:pulegiura. 

! Q_ 

1 Queue de cheual: candi 


equma. 

QmntefeuilU : pcnta- 
phyllon. 

R 

J^aifins pafsistou fecSt 
& vuepajjle: viia paf | 
fa. 

B^nouëe: cencinodia. 


Sauomrei condîii. 


Soucheticyj^eriu, 
Spk-narüi Ipica hardi 
Shs» onfurean : fattbn^ 
eus. 

îajwcœfÿpus. 


Tannefie: tanacetuok 
Tartrenztutvaxi. 


f'ermimav^itberau 

Finatimhttbtvis. 

m- J ■ 

iM 



D'I G Ta O N A I R E LA- 

TIN-KRAî^SAIS, DES MES- 

MES SIMPLES Q^’ON 

T trouue e^B^çeptes de 


A. 1 


jj 


herser. 


Abfînthiiim: aloyne. \ 
A broton>dn»;',««R&«^i ' | 
Acotmik]nhèh^fiârM 

Agntv^ni^Migremoine. 
Alkekengi : vide bdU- 
cacahus- 

Akhxx.guîmaulue. 
Apmtn:ache. 
Afa.mtn:tabaret 
Attriplex : arrache^ oit 
bonne dame. 



Batitura ^\:is:efcaitte de" 
cuiure. 

Betonicaibetoine. 
Bethçris-.vinatier , ou e- 
fpinevinette. 
Bïyonh'.couleuree. 
Burfa payons ihourfe de 


; c 

CapiJIus veneris : cfee« 
ueul devenus. 
Càryophyllata : herbe 
benoijîe. 

Catapiitiaie/purge. 
Cauda equina:ç«c« de 
cheud. 

I Centinodiairenouëe. 
Ghelidonia; chelidoîne. 
Coft (o\iàx.confoulde. 
QmlValayOrpin. 
Cyperusifouchet. 

D 

E 

Ebalüs:hyeb/e. 

Eryngiam.pamcaut. 

Fa- 


Fabaria:«Vfcot«»> ou OY- 
pin. 

G 

Gallitiicluim,&cêtrum 

galli:Oruale. 

Geianionibec de grue. 

Gramen:chien-dent. , 

Gratia dei,vei gratiola: 
grâce dieu. 

H 

Halîcacahus:baguenau- 

dier. 


Urras:pied de veau. 

L 

Lapathiimiparelle. 
LeiiiAicam’.liuefche. 
Lapülus:houblon,ou ho- 
belon. 

M 

Milium folis; 


N 


Oefypus:/My». 

Olerz:herbesdep0tage. 

Orobus’.m. 


Panta lapina:patte de 

I hup. 

iPalIulæ: rdfmsfecs»o» 
pajfis &-vue pafje. 

Pentaphyllon : quinte- 
feuille. 

Vetïo\æam:petroly,ote 
i^pierre huitle. 

Puligiumif '■ ■ 


Q 

R 

Roftrum porcirnum : 


Rubea:^are»cc, 
KaCcus:houfson,ou myr 
te fauuage. 


I Sâbucus: fuSiOufureau., 
** 4 Scyl* 




Tapfus barbatüst&ottiï. 

Ion blanc. 
TâttAtnmuaYtre. 
Tribulus : chauffetra- 


de mer. 

Semperuiua : ioubarbe. 
Solaniim, vel folâtra: 
morelle. 

Spica, vel fpica nard-: 
fpk^rtard. 

Spuma maris - : pierre 
ponce. 


V cihenxvemame. 

, Vmbilicns veneris; 
I bfit de yenna. 

1 Volubilist/i/tfr(>«. 


Tanacetum'.fdjwfeçfîd. 



ADVE RTI S SEMENT 

SVR LES ANNOTATIONS 

DÉ M. lOVBERT. 

SEMBLOIT bienraifonna- 
ble,que les annotations deM.Iov- 
BIR T fur la Chirurgie de M. Gvi> 
fuilent premièrement publiées en 
iatinjque en françoys,comme elles 
ont elle pluftoftcompofees en langue eftrangie- 
re,que maternellc’.toutccsfoys le libraire,qui ha 
eu la charge de les publiei,* ez deux lâgues( corn- 
me aulR le texte de G y i,,Corrigé & traduit par 
le mefme interprète) ha mieux aimé commencer 
par Iàfrançoylie,vaincu de Timportunité de ceux 
de noftre natimlefquels n'ont cefsé derpuis deux 
ans en ça, de crier a la faim des ces annotations. 
Nous elperions touttesfois, que quand on ver- 
rpit en lumière le texte de l'auteur nouiielle* 
menetraduiét, bien corrcél, 8c cotte an marge 
d'infinis pafïàges cites de G v i, les plus affamés 
auroînt dequoy fe côtanter pour quelque temps. 
Mais c'ha eflé au cçtraire: que la îeéfùre du tex¬ 
te renouuelléjhafaiél plus defirer lefdiéfces an¬ 
notations. Parquoy on ha efté contraint de leur 
5 ha fier 


hafter le pas,a latref-grand incommodité de M. 

I O V B E K T, continuellement occupé a diuers 
fubieéls de fbneftat. Or ilfanlt eftreaduerty, 
que le texte ayant foufFert grande précipitation, 
n'eft pas bien par tout feruy de ce charaélere, ^ 
qui doitmoiiftrer la ligne lur la quelle ya viFaiï- 
notation : & rerpondreiullement aux nôbre des 
pages & des lignes cottees ez annotations. De 
cell erreur de copte aucunesfoys font caufe ces 
marques "des fèntéces alléguées, qui ont gai>. 
gné lapins prochaine place du texte: Autresfois 
( & ce en plufieurs endroits)ce font les cottatios 
des liures & chapitres , qui occupent vnç grand 
partie des marges’.de forteque lediéb charaétere, 
n’ha pas toufiours peu auoirfonlieu àTendroit 
des propos remarquez .En des aultres endrçits la 
faulte ha procédé, de ce qu;’ôn n^ha bien entéri- 
du ou regardoit le charàétere : mefmes en la 
grand'dilFerence qu'ilypeultauoir,des lignes 
de la copie eferipte à la main , & de l'œuure itri- 
priroee. Mais comme qu'il foit aduenü, onfè 
peult afrurer,que h ce n'eftlà propremét, lé liéà> 
qu'on ha pretandu remarquer, h'en cft pas loin/ 
ains vnpcu plus hault ou plus bas. Car il n'y a 
aucune de touttes les annotations, qui ne rcfpô- 
de a la page, fîgnifiee par fon premier nombre 
ou chifire ; & a la ligne notée par le legond, ou' 
allés près de là. Au-moins on ne trouuera guie- 
res fouuent, que l’adrelïe foit faulfe quant à la 
page : ne pour la ligne auffi ,combien que lediét 
charaélere n'y refponde pasduftement. lay diél 
que 'l'adrelfe ii'eftpas faulfe , quant a la page, 

guie- 



guieres foiuient. Car a la vérité, il y a.quelque 
ehan^cmentde parties, vn chiffre pour raultre, 
& des nombres confus, en quelques endroiéls: 
kfquels ie veux bien fpecilîer & cotter yci, affin 
que le leéteur n y Toit abufé, & perde temps i 
chercher des pairagesjfur vne faulfe adreffe.Ce- 
luy qui vouldra eiiiter cette fafcheriejqffil corri 
ge dezle cômencementlefdiélesfaultesjlùiuant 
le rollc qui s'enfuit. 
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D^uahtagcdefpüis zSp.julquesa ^5^0tout 
eft faiily , & y a deux nombres fuperfius, lefJ, 
quels font faute arlheurs.Car apres ^S jiimanquct 
38 5.Ttemdel|)yiis45 5.jurques aif7Ô^tôut 
efttranlpofé&confustoutrece qu’il y manque 
deux nombres,feauoir eft ^60.8c^6 1 . Ceux qui 
prâhdront la peine ( laquelle n eft pas'grande, 
ayant ceft aduertiftèment)de corriger ainli leurs 
liuresjils trduueront puis apres aifemeiittout ce 
q eft lignifié par le chareâere p .Prenez le tout 
en la mevlleur part,& exeufez d'vn cceur humain 
les faiiltes, mefinement celles qu'on recognoit 

&re- 




& remonftrc,& derquclles on vous aduertittqui 
bien foutienf adiiiennent, pour vouloir tropcô- 
plaire à eeun: qui haftentla befogne. 

II y a d'autres chofes a corriger : fcauoir eft,. 
quelques mots qui ont efté changés , en faifant 
accorder les annotations au texteraultremantp» 
ne trouuera pas de mefme (fans quelque diuer- 
lîté ) au texte de Gui (fur lequel fon formées lef- 
dides annotations) an quelques androits ; conv* 
me an ceux qui s’enfuiuent où il faut ainfi lire. 

Pag.5.ligne 38. en lieu de engraiflements,li- 
fés faignces.Et notésjqu'il y auoit au latin fagi- 
nationes, mot abbregé & mal efcriptjpour fan- 
guinationes. 

35.it.droiâ:e diuifion ôc détermination ou 
limitation des membres. 

71.15.pour engédrer& nourrir tout le corps. 

88.1 a.faiéls par congeftion. 

III .3 i.bouillon de poulie altéré. 

113.10.& foit cauterizé ce que le contient. 

i54.i8.refpiration aueGfoufpirs & fanglots 
grand^ifficulté d'aualer. 

207.3 g.Ies caufes des playês. 

273 .zp.l'encre, & l'onguent de maftic fur I» 
fente. 

a88.5.paruenuc jufques à l'occulte. 

329.31.cire & huille,dechafcûtant qfuffîra. 

40p. iS.remuée de tous coftés. 

482.24.quela racine d'alkanne, & l'inde,font 
chofes qui ont prelïè entre les h6mes,à'teindre, 

504.15-eltdÆculté de raoouementez paul- 
pieres. 

5 II. 



51 T.y.du fel mafchc auec du cumin,affin qu'il. 

(>54.3 8. trouue en la plante nommee Aume- 
lijdu borax. 

6 -} 1.17.PR. oing de porc treC-vieux, deus li- 
nres. 

dyz.xp.lêniencedc rôles blanches, dimy’on- 
ce. 

(^81.5 O. qu’ils n'inferent grande douleur a la 
partie non corrompue. 

(î88.4.qualité complexionelle par dellùs letc- 
peramcnt. 

Ceux donc qui voudront bien troiuier les paf* 
fages, fur lefquels font fondées les annotations, 
il fault au préalable qu’ils cmédent ainlî le tex- 
te,&corrigent les pagenés, comme ileftyci re¬ 
marque. Autrement onn’en pourra foire aife- 
ment Ton profHr, &on fedelpiteracontre l'im- 
primeunquitouttesfois mérité pardon, quand il 
foiû ce bonoffice,quc d'en aduertir le le(îi:eur. 

F I N. 


Sxtraid du Primlege du Roy. 


« A R grâce & priuilege du Roy eft permi* 
â Eftienne Michel, marchant libraire de 
Lyon , d'imprimer, ou faire imprimer : La 
grande Chirurgie de M* G v i de Chau- 
liac , reftituee nouuellemcnt a fa dignité', 
par noftrc ame' & féal confeillier & Méde¬ 
cin, M.Laurént Ioubert:premier Doâeur, 
Regent flipende', Chancelier & iuge de noftre vniuerlîte' de 
medecine a Mont-pellier, auec les annotations & Table 
fur la diâe chirurgie : Laquelle il a recouuert auee grand 
fraii fiç labeurs. Pour ce eft fait defenfes de par ledit Sei¬ 
gneur 4 tous Libraires,Imprimeurs, & autres,de n'en impri¬ 
mer, où'faire imprimer,vendre ne diftribuer en fes pays,ter¬ 
res &f?igneiiries,d'autres que ceux que il aura fait impri¬ 
mer; furies peines contenuese'sdifleslettres. Et ce,iufques 
aü temps & terme de cinq àns,à côpter du iour & datte qu'il 
fera acheue' d’imprimer:Et veut lediâ Seigneur que en met¬ 
tant au comraancement ou a la fin l'extraiâ: du prefent pri¬ 
uilege,qu'il foit bien &deuèment lignifie' a tous qu'il appar¬ 
tiendra , comme plus à plein eft contenu e's diâes lettres fur 
ce données à Paris,le i4.iour de Iuin,l'an de grâce i J 7 9. 

Par le'J^yenJonconJeiL 

Signé, Le Ragois. 

Et feeüees en cire iaulne du grand feel. 
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Le feinâre & legrmeur reprejcnti 
De ta face lès traicts:mais tu fcai-s e> 
Tar ta plume exprimer ée mettre fo 
L’image de tort ame,ou il ne manqtt 

I.Guichard dod.M^cl 










ANNOTATIONS 


DEM. LAVR. lOVBERT, 

S V R t A P R E F A C P, E T 
le chapitre fingulicr deM. 

Gui de Chauliàc. 

Le premier chiffre marejue la Pagel 
& le fécond la Ligne. 

^'vniottfir proufit.'\ C'eft a 
dire, afin de ramafifer &'vnir , ce que 
diuers autheurs ont cfcrit par-cy par- ■ 
, là. D’où s’en enfuit vt trefgrand prou- 

' auant^e. Etpour- 

tant quiconque le fait pour les autres 
(ainfi qu’a fait M. Gui ) il fert de beaucoup à tous ceux 
qui iouïiTent de fon labeur. Car ils peuuent aprendre en 
. peu de temps toüt ce de bon qu’il a, non feulement 
10 choifi & recueilli, ains rendu meilleur* Cemefine eftu- 
de eft aufli fort proffitable, à celuy qui efcrit. Car àre- 
cognoiftre les œuùresdes auteurs , l’efprit s’exerce , 8 e 
le iugement s’aguifè. D’auantage, lerècueil eftant fàitj 
. la mémoire en eft aidee, qui eft vn trefgrand foulas a la 
if yieillefle : fçauoir eft , afin que pour lors il ne £è faille 
péniblement trauailler, a prendre auis coup à coup de 
diuers, auteurs, 

Q»iaueZj,e^é mes compagnons au feruicedes Pontifes jRo~ 
. ?M<tf»i-]M.Guiaefté auferuice, premicremétde Cl 
Jà E N T fixieime, çômeil tefinoigne au fécond traiftd, 
dbftr. fécondé, chap. f. enU di^refSon qu’il fait del^ 
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pcftc , laquelle apparut l’an mille trois cens quarante» 
huifl:, lors qu'il demeuroit en Auignon. Apres il fut 
Médecin & chapelain commcnlâl d’vRBAiN cin- 
quiefme : fous lequel il a eferiteefte Chirurgie, l’an du 
Seigneur mille trois cens foixantc trois: comme il di- ^ 
ratantoftaii chap. lingulier. Entre ces deux Papes fut 
Innocent lîxieihie, feant en Auignon comme les 
Ih'fdits ::auferuice dùqitelie croyrois ahement qneM. 
Giii ait aufli èfté. Car il fait merîtion d’icëluy , en l’hi- 
ftoire de lapefte cy deuant alleguee , laquelle retint iO 
l'an du Seigneur mille trois cens Ibixante, l’an huitief- 
mc du Pontificat dudit Innocent, comm’il tcfmoigne. 

chirurgie ejifcience, <jui enfeigne la maniéré & qualité d’ou 
urir.'\ Chirurgie eft habitude oU fcience, acquife par ce- 
luy qui vulgairemét & particuliercmét eft appelé Mede 
cin : auquel apartient toute la Médecine, & la charge 
d’enfeigner^ non feulement les Chirurgiens, ains aufii 
les Apoticairesidelquels vn chafeun afon art & la dex¬ 
térité, à executer les ordonnances du Mcdecin. Ainfi la 
Chirurgie prife cftroitement, eft propre à ceux que vul- 
gaircment on appelle Chirurgiens : mais prife plus lar¬ 
gement, elle appartient aux Médecins. Au refte, il ex¬ 
pliquera vn peu plus bas, ce qu'il adioufte icy : fçauoir 
«ft,que la maniéré & la forme, ou bien (comme il l’ap¬ 
pelle en ce lieu) la qualité d’operer, eft tiré'e des quatre 
conliderations,qu’Arnauda propofees. P.rrquoy vaine 
eft la fubtilité, de ceux qui interprètent ainiî, que par le 
mot dé manière, M. Gui lignifie J’vlàge & l’aélion , qui 
eft principalement de la pratique : & par le mot de qua¬ 
lité, la Théorie, fçauoir eft , la c.ognoilïànce du naturel, ^0 
& de toutes'les parties du corps: enfemblè dès maladies 
& des raedicamens, pour leur curation. Il fautauflî pren 
dre garde , à ce qui eft eferit à la fin de la définition Et, 
exerçant autres operatiens manuelles. Car il y en a qui l’ih- - 
terpretent, du retranchement des chofes fuperflues: & 3^ 
veulent,que ce foit la troiliefme funélion de Chirurgie. 
Comme fi elle n’eftoit pas alTez cÔtenue fous incifion. Ils 
faiilent plus lourdement, quand ils adiouftent, quc/«f 
autres operations manuelle s la manulà£lurc& coiîi 

polition 4cs cisplaftres j ongucnsjpojadres, & fembla- 

blcs 
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Ijieî chofesjqui feriient a Li Chirurgie. Car qui cft celuy 
(ie vous prie) qui ne voye bien, que cecy eft tic la char¬ 
ge dcrApoticaireîDonqucs radniiniftracion ou appli¬ 
cation mcihie des incdicameus,& le prefenter des vian- 
5 des & brcuuagcs ( pouriieu que cela fe face aiiec les 
mains, & qu'il fe rapporte à lacüratipn entrepnnlè du 
Chirurgien) fe feront les autres operations des mains. 

Et c’eft ce que difoit Calen. Le feul exercice ( dit il) aucc 
renfeignemêt qui eft baillé par vn ample difcours,nous „ 
rend maiftres. Et pciurtantil me fembfe , que c’eft bien ,, 
proprement parle,quand on dit communemei 4 t;que ce- ,, 
luy ell le meilleur chfeighement, qui eft baillé par vi- ,i 
t ue voix : & que perfonne ne deuient pilote, pu maiftre „ 
en quelque autre art, par les feuls liureS,&c. Au rçfte, A- 
15 uerrhoes expofe, coifmlent toute la Medecine eft dite ,i 
Mechanique. C’eft, d’autant que rartiftefouuêt fautd’a- ,j 
uçnir à fon intention, à caufe de plufieurs moyens re¬ 
quis à l’exercer, ou exequuter.Ainli en eft-il de la naui- 
, gation,de ragriculrure,&c. Maisla chirurgie doit eftre 
dite plus proprement Mechanique, pource qu’elle eft 
exercee par le moyen de diuersinftrumens, qui ibnt de 
grand artifice.Or vnart Mechanique eft celuy,duquel 
maiftre eft vulgairemét appellé Jn^eniaire, ou Ingenieuiç. 

Ce que doit eftre pluftoft tourné a louange , que (ainll 
H qu’on Elit communemêt)à mefpris. Car on a apouftumé 
de dire,mechaniqueiYQur fordide & mefquin : & arts me- 
chaniques,cçux qui font vils & abiedfs.Et c’eft,d’autanr. 
que prefque tous hommes induftrieux, & de bon çipritj 
tref-qccupez à excogiter & inuenter quelques chofesj 
30 en d’emeurentpluspauurès. Or chacun dédaigné la paii 
ureté, voirc(tànt font les mœurs des hommes corrorn- 
pues)eireft tournée à vice. 

Car comme difoit mon Maifire Haymon^ Montpejlier. Il q.ij; 
réitérera cefte meûne fentence au fixieme traité fe- 
condé doft. au commencement du fécond phap.difant. 

Auflî toutes chofes ne conuiennént à tous, ains certai- 
nes à certainsreomme difgit M, Raympd de Molieres à 
Môtpefiier.ll l’appelletaderecheffon maiftre ,.aufeepd 
traité,do(ft:.premiere,chap.quatriemc,en l’admimculatif 
■des neuds. IceluyfluDodfeur en medecine,& Chance- 

^ i 
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lier de' noftre vniuerfité de Montpellier ( comme il 
conte p.ir no"; documen'; !k archiues ) l’an du Seigneur 
1534. Au refte , celle fentcncc lignifie ouuertement, 

Que toutes maladi<es en tous corpsjouen toutes parties 
du corps, ne font pas guci illables,mai!. bien les vnes en î 
ceux-ci, les autres en ceux là.Ce qui^eft aifé à explicjuer. 
Fofons le cas qu'il n’y ait que la ladrerie confirmef, qui 
Toit de tout fon genre incurableainon que vous/vouHez 
âufsi que la fieure Hetique au tiers degré,foit de mefmc 
raifon.Toutes les autres maladiesfe gueriffent entière- 
ment en quelques vns, aux autres non. D’où il adüient, 
que de la Pléurefie,laquelle de la nature eft maladie giie - 
rilTable , quelques vns font guéris, d’autres en meurent 
ineuit.iblemént : & les playes qui font gueriflables aux 
autres parties,font du tout-moi;telles au cœur. Toute!- 
fois Gui vfürpe cefte mefme fentence ,.au fécond trait, 
doét .fécondé, chap. fécond des Apollemcs des oreilles ‘‘ 
pourla matière Medecihale,dilânt: Tous medicamens 
Ile fe trouücnt pas en toutes régions, ains certains en 
certaines.’ '■ iQ 

4 .- 39 >' Comme le chancre en memlreparticulier. Canappe anno¬ 

te,qu’il cuil efté mieux dit,€« membre externe. ou man f^fie: 
afin que ce foit vne imitation de Galen, ou pluftoft 
cfHippocras,quieftime eltre meilleur, de ne point peu 
1 er les chancres occultes. Mais luy me mes’abufe, veu 
que le chancre,rant o’cculte que mànifelle^ & tant le fec 
que rhumide ou vlceré,,fe raporrent à qe fécond cas,au¬ 
quel la maladie éll guerilTible, au moins par retrenche- 
fnentrlila'is lefuiet, foit le corps, pu vne de fes parties, 

, ne peut portér la cUfation.Gui dit,chancre en membre par- 30 
tic«h'<.r,c'omfiie s’il dif6it,Xe/»rep<jr{ictt/;ere. Car ce qui eft 
chancre en vnè'pârtie, c'eft lepre ou ladrerie en tout le 
.corps. Cria lepre,ouïe chancre vniucrfcl, eft dit de' foy 
■ incurable. Mais lé chancre, du la lepre en vn membre 
particulier,eft incurable,non pas de foy,ains à raifon du3'ç 
luiet,fo-it tout le corps,fort vne de fes parties.De tout le 
Corps.paice quele'malade ellfoible,ou inignardid’vne 
partie par ce qùc le' chacre ell en lieu, auquel il ne peut 
efiré cotalemenpdu fcurement,retrenché & déraciné. 
y4. ll ejl en diinger\<^u d n’en admeinie h^dropifie en manie- En 
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ecft AphorirmCjHippocra': ne fait mention,que Je l'iiy 
dro'pitie & pthilîc: mai? au fuyuant(c’cft en raphorifme 
vingt&vnicrmc,du mefme liure)il annote,que la manie 
ellgucriedcï hemorrhoides furuenâtes : d'où Ion peut 
^ coiriger,qu’icelles témérairement fupprimees,Ia manie 
en peut eftrc exdtec. Au liirplus,voyez ce que nous an 
noterons au fepticfme chap. de la fécondé doûr. traité 
quatrième (qureft desvlceres) àfcauoir mon , lîl’on 
doit lailïer vn’ hemorrhoidefans guérir, 
io Stthied h maladie,^ guerijfable par la fcience de chirurgie. 

S’il eft vray, que la chirurgie foit la troifiemc partie de ^ 

la Thérapeutique, elle peut tant feulement cùnuenir ® 
aux malades,& non à ceux qui font pour eftrc malades. 

Mais nous auons auflîacouftuméjdepreùcnir & deftour Responfi. 
15 ner plufîeurs maladies, par la lâignee , qui eft œuure 
chirurgicale. 

Efi la fin ^ intention de cefie fcience.La. feule lânté,eft la ^.zi. 
fin & le Icope auquel nous vilons tous. Ôr nous l’attai- 
gnons par deux voyes: autresfôis en conferuant la fantc 
iO prefente, autresfôis en réintégrant celle qui eft endom- 
magee,ou enréftituant celle qui eftoit perdue. 

Lesvns font communs, ^les autres propres. Ceux là font ^.35, 
dits communs, qui conuiennent & l'ont accommodez 
à diuerfes maladiesdes propres,au' contraire. 

^ Le Dialtheapour adoucir. Canappe reprent ceci,.a caufe 
qu’il remble,que ceft vnguent eft plus propre .1 remol- 
lir.ll eft toutesfoisanodyiijconuenable principalement 
à appaifer & adoucir les douleurs qui procèdent de 
caufe froide. 

,jo leurs annexes. On dit chofes annexes, ou àdheren- 6.1%, 
tes aux naturelles, les âges,l'habitude ou corpulance, & 
lefexe : qui couftumierement font comprifes fous le 
temperament,ou le decîarent. Aux chofes.non naturel¬ 
les font adhérentes lafaifon de rannee,laregîô,le vent, 

3j la Copulation charnelle,l’eftat ou condition des perfon- 
nes,le bain,& lacouftume. 

Comme en l’njlcere cauefordide.apoflemcux.VYlccrc caue, 
eft (fonble mal , fçauoir eft folution de continu'té, & 
cauitélaquel'le caïuté eft maladie en figure, & en gran¬ 
deur, 5*^00 enfuit vn troifiefme,- qui eftla forditié ou 
a î 
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boiic.Lc^uatrierinc mal, eft l'inflammation. Or il faut 
commeilcer la curation,par l’ablation de ccfle cy,& de 
là il faut remédiera la bduë: en troilîemc lieu , remplir 
de chair l’vlccre: icc|ucl finalement fera agglutiné & ci- 
catrifé.Galé au trdihcfme & (Juatriefmc liure de la Me- î 
thode,expore tout cecy plu9 au long. 

f t •veineiqui verftnt ie»ryâM^.Canappe,no'n fiiT: raifon, 
dit quelque chqfe manqua- icy:quand ce ne fcfoit, que 
pour plus facile intelIigéce.Et certes il vaudroit mieux 
lire ainfi,Ai vHnes art très qui verfent le^r^an^,^ es 

des blejJ'eZA en leur! fejiei^ is Intentions faites auec vlcere : ce 
Icdid: Cahappe expliqué fuffifamment. ^ 

/ifitiree de quatre conftderations. Les trois principales, 
depeaident-de celles que Gui a dit vn peu auparauant, 
déuoireftre confiderees félon l’adiiis de Galeii.Premie- iç 
rcmeiit, quelle eftla nialadie de là nature. Car ceftcci 
monftre par quelle operation il faut commencer. Puis 
àpres,fi l'indication monftree peut eftre accomplie :qui 
eft la droite maniéré d'appliquer, en qualité , quatité 
du remeije,& en k façon d'en vfer. io 

Par dimjten ^ fnbdirtifion des o[>erations de fhirurgie.C’e^t 
àfcauoir, qn’il faut faire rpperation eii Vne partie qui 
eft ou niollc ,ou dure,ou compofee dé mol & dur: & ce, 
acaufe d’yn Apofteme ouplay.e, ou vlcere,ou ftafture, 
ou defloué'ure:en feparant le continu,ouioignant le fe- ^ 
paré,ou retranchant le fiiperflu. 

Coneeue de la cdnfiâeration des efftÛs de l’operation dSi'c. 
Nous en fomnies prudemment auertis par céfte ancien-: 
Uefentence, 

que tu faces fay lehienftgement. 

En regardant la fin premièrement. 

Car il faftt toùfiours preUoir,& s’auifer de ce qui doit 
refter après l’ôpcraÜQn.Ce qui cftraporté à k necefiîté 
& vtilité de l’operation.Mais içauoir mon, fi l’operatiô 
eft porfible,k nature des parties renfeignera,felon leur . 
fubftance,funftion,& fiïuarion. ■ ' " 

Et ce. aua;n l’application. Il donnera vn exemple de cc- 
fte quatriefiiie confideration ( outre celuy qu'il met ici) 
au trait.y.doftrine. i. chap. delà Phlébotomie , vers la 
fiq j à l’endroit que le régime delà Phlébotomie eft 
. .,. ■ çttt 
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Ciireigiic. 

(2m eft,que le patient foit mis à la renaerfc. Telle Chirur- 8.10 
gjc de riiydropilîe A('cite(laquclle ieulc d'entre les hy- 
dropiiîcîrequiert vn tel remede ) fer.t plus amplement 
f expliquée par Gui, au fécond traité, doél. fécondé,chai 
fixiefnie.Elle eft ici propolec fuccinftemcnt,8s: comme 
en pafl int,pour exemple tant feulement. 

Et les fix premiers Hures delà Thérapeutique. Cela eft P.4 
bien vray du troiiîefme, quatriefme, cinquième , & fii 
ioxiefme,efquels il enfeigne la cui'atiori des playes, vice*, 
res & fraéluresmiais non pas des deux premiers. 1 

Du temps de tEmpereur .^nttmin.ll lîgnifieMarc Aurele 
Antoninle Philofophe, quiiuccedaà Antonin le Pite, 
lequel au commencement de fon Empire print pour 
15 Collègue fdn frere Lucie Vray. Il commença àregner 
l’an de lanatiuïté de noftre Seigneur cent ioixante Sc 
deux.Commode fuccedaà fon Perc, l’an du Seigneur 
centhuitante & deux. Galcn fait quelque fois mention 
de ceux ci,en fon premier liure des -A ntidotes & de la 
loprecognoiffinceàPofthumè: oùâl raconte , qu’il fut 
rappelé de la Campanie (prouince du royaume de Na- 
ples,auiourdhuy nommee vulgairement Terrtt diLauo- 
re)pa.r les fufdits freres ]frmpereurs:&qu’il demeura dere 
chef.iRomç.Mamtenant lî vous oftcz'de la Natiuité de 
lefus Chrift,trente & trois ans,rempire d'Antonin aura 
fini,r3n pris-de la mort de Chrift,enairon cent quarante . 1 
& neuf; auquel temps Commode commença fon ré¬ 
gné. Apres ceftuy-ci furent deux Empereurs, le chacun 
prefque de deux mois: Pertinax, qui ne régna que deux 
JX3 mois,vingt& cinq ioiirsr&Didic Iulian,qui iouït de l’em 
pire vingt iours moins que l’autre. Succéda finalement 
Scuere, l’an du Seigneur cent nonante & cinq : qui tint 
l'empire dix& huit ans.Galen prépara auflî la Theriaque 
à ceftuy-ci,commeluy mefinetefmoigneau lieu deuus 
allégué. Donques il demeura à Rome pour le moins 
deifous cinq empereurs, & apres Marc Aurele Antonin 
au-moins quatorze ans. S’enfuit au texte, qu’entre Hip- 
pocras & Galcn y a eu l’efpace de trois ces vingt & cinq 
ans. Auquel propos quelqu’vn a adioufté du fien , ées 
mots : maisala verliéiily a eu cinq cent quatre vin^ts 
a 4 
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4»i. Ce qu’on trouuera trefveriuble par ccfte fupputa.* 
tion. Hippocravfut en vogue du temps D’aitaxerxc 
Longucmain:& proueut à la grand’ pelle des Atlieniens 
(qui fut l’an fécond de la guerre Peloponefienne ) l’aj) 
delà création du monde trois mille cinq cens trente^ 
fept.Galcn eut réputation à Rome fous M.AurelcAn- 
tonin Empereur,qm fucceda à Antonin le Pie l’an de la 
création du monde quatre mille cent & vingt &. trçis. 
Dont fi vous foiiftrayez la-fufditc fomme, relieront 
cinq cens huitante & fix .ans. Car lefus Chrill nafquitio 
l’an du monde trois mille,neuf cens,lbixante,trois:c’ell 
a fçauoir, cent foixame ans auant l’Empire de Marc 
Aurele. , ‘ . 

Comme attefie Jîhajiien tout le continent. C’eft que Rha- 
, fis cite Paul Eginette en diuers lieux de Ion oeuure, in- 
titulee,Continent, quand il traite de la Chii-urgie. 

Defquels lespremiets furent/{oger,Roland,^c. Ces deux 
icy ne doiuêt eftre contez que pour vn, autheur. Car P^o 
.lâd(ce que luy mefmes cofelTe Iibremét,fur la fin de fon 
œuure) a quafi tout tranferit de mot à mot, de Roger, zq 

Et y ont meflé beaucoup dechofes empiriques.Vom cefte rai 
fon Gui les appelle quelqupsfois Empiriques : comme 
au troifieme traitté,do£l.premiere,chap.premier, où il 
parle des bruuages pour les blelfez, en acpompliflànt là 
rt^uatriefme intention. 

Z'vn^en Phyfique , ^ l’autre en Chirurgie. Le traitté en 
medecine que Qui appelle ici Phyfique, cfc intitulé. 
Lime de Ai. Guillaume Placentiu de SaUcet , en U fcknce de 
Medecine.qm s'appelle,le Sommaire de conferuatioa ^ cura- 
ÿwn.Uyavnautreceuure en Chirurgie, qqe le niefmejo 
Guillaume intitule,Ch»V«rj{/e. 

; Lanfranc dufi a eferit vn liure. Celluy-ci ellanr à Paris, 
bamjy de Milan là patrie, efcriuit vne.Chirurgie , à la 
prière de quelques vns,rande noftre Seigneur, mille 
deux cens nonantc & cinq, comme luy memic annote jj, 
àla fin de fon liure* 

P Tafehoit de faire vn mariage de Théodore ^ Lanfrane. 
Ccil Henry fu{ltrefgrandfeàateurde,Theodoric,ainli 
q,u,'il aparoiftra cy-apres par quelques palïàgcs : comme 
ins play es de la telle par indfion.fans fraftiue de crâne. 
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au traité tfoifieme, doélrine deuficme : & des playes du. 
riez,là mefinc.S’enfuit au texte de Gui,qu’cn ce mefrne 
teinps vint en lumière vn autre traduélion de pluficnrs 
liures deGalenjfaidc immédiatement de langue Gim~ 

J que en Latine,par Nicolas de Reggio : ce à la follici- 
tatioil de Robert,Roy de I,erufalem,& de Sicile: prince 
rref^auant en Tlieologie,'P!iylîque , & Médecine, tant 
pratique que Theorique:ainlï que ledit Nicolas de Reg ^ 
gio(qui fut Ibn Medeci», & valTal ) le tefmoigne en la 
JO préfacé du liure de Galen,intitulé de lapafiion dechaf^ue 
partiejlcqucl s’intitule auflî,/e liuredes dix traitez/" 

f'ne fade Rùfe^n^loyfe. Il .fignifiele liiire enMede- iO.30 
cine de leanl’Anglois,lequel eft intitulé Mofa /‘JngUea. 

Médecine^ Chapellaincommtnfal.QuclcsVa.ŸC^ eulVent ** 
des Médecins Chapellains, il appert auflî de certaines 
lettres ou bulles du P'ape clement doiineesànoftre 
vniuerfité,en laquelle font nommez Guillannie de Bref 
fe(ceftuy-ci eft l’aggregateur ) & lean d’Alais, fes Mé¬ 
decins & Chapelains. ' 

ÆO C elle des Logiciens eu rationels , cèle des Empiriques. Il 

y en a qui li{ènt,dtfs Laies en lieu de Logics , in^is non pas 
fi bien,à mon iugement, veu que tous Laies!ïônt tenus 
pour Empiriqties,n’eftans fondez en aucunes raifons, & 
du tout ignorans. Mais les médecins Logiciens, ( c’eft à 
dire,rationels)defquels a cfté Galen,font,les plus excel- 
lens de tous. 

^uec leurs houillies paparots. Ils appelloyentpttftei.ôu n.i^ 
bouillies,cc qu’auüourd’huy comunemêt on appelle Cata- 
p/dfmes,faits nô feulemct de farines,ains àuffi de racines, 

30 ûiedlles,frui£ls,femences,& fleurs cuitte.s.,pilees& pal^ 
fees par l’eftamine. La pulte où bouillie eftdemdme 
confiftance quele Cataplafme : mais proprement elle ' 
eft faite de farine, deftrampee auec quelque liqueur , & 
efpaiffleenlacuifant, commeeequeTon appelle vul- 
33 gairement bouillie & armottes. Tel eft ce que nos Cbi» 
rurgiens nomment Triapliarmac moi, Compofé de fa¬ 
rine de froment,d’eau & d’huyle. 

La creance des chofeS quon eferit, augmentée de l'accord de 13.3. 
ceux quilesreaunt.Lts,mots de Oâhn fonnéinutrcment, „ 
fçauoir eft ainfiiLâ Creance des chofes vtiles augmente 
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^ auÜîpar l’.iccord de l’hiftoirc.Pourtarit i’efcris ici toute': 

cliole*: obfcruecs de? Mcdeciii': cxpcrs.ll parle d’vn re- 
“ mcde Elit de tapfie , lequel ayant annoté eftreauflia- 
“ promic par ArcKigcnc,Médecin trcfcelebrc,Tu voi<:(dit 
“ il)comment Arclngencanfü loucccluy qiüs’eft fait de 5 
“ ihaplîe. Car tune trouueras point de meilleur medica- 
‘ ‘ ment, que celuy là. Or la creance dc9 cliofes vtiles au- 
“ gn1cnte.&c. 

î}.i7. Tant en The'irtcjue , e}uen pratique. Il dl,t quafi toufiours 

Phyfique,^tO\ix dire l’art de Medecine.Or quant à ce qu’il 10 
requiert au Chirurgie toute la Mcdecine, il ne s’en faut 
cfmerueiller: veu qu’il propofc ici vn Chirurgien accoin 
pli de toii<; points,tel que liiy-niefmcs a efté,non pas vn 
limplc operateur,ou .irtiftc. 

14 .îO. Comme la Pharmacie a beffin du régime, /cf de la Chirurgie. IS 
Vnc fentence de Galen , au liuret de Tvilige de la Thé¬ 
riaque dcdi,é à Pamphilian , eft trefdigne d’eftre notee: 
Qu’il n’y a,en la Médecine aucun remede de fi grand’ 
efficace,qui puiiTe aider à fon accouftumee, fi la faç6 de 
viiîre luy refifte,ou mefmes ne luy aide.Il appert moins 
de la chirurgie, quelle foit àinlî requife es maladies qui 
peuuent ceder aux medicamens.Mais il eft bien certain 
queles maladies fuiettes à la Chirurgie, demander trois 
fortes de remedes;fçauoir eft,decent maniérés de viure 
conuenables medicamens,& l’operation manuelle: lef- ^ 
quelles choies quiconques fçait exaftemét faire, ou or¬ 
donner,mérité d’eftre abfoluemct dit Médecin,& non 
ftulement Chirurgien artifte. 

Sonne fouuenance. Les parolles de Haly Rodoan font 
“ telles: Pourceil faut que le Médecin foit memoratïf, 3 ° 
“ bien formé,de prompte habilité, de làin entendement, 

“ de bonne veue. Celfe au proeme de fon feptieme liure, 
depcindplus elegammét les conditions du Chirurgien, 

“ dilant : Le Chirurgien doit eftre adolefcent, ou pour le 
“ moins prochain de l’adolefcence , ayant la main roide, 3 î 
“ ferme,qui ne tremble iamais,& non moins habile de la 
“ gauche que delà droite,la veuëaigue & claire', le cœur 
“ hardi,& mau-piteux,de forte qu’il veille que celuy qu’il 
“ prend en fa charge guerilTe , non pas qu’efineu de fon 
crier, iJ fe hafte plus que la chofe ne le requiert, ou qu’il 
coupe 
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coupe moins qu’il ne faut : ains faiTc toutes chofes ne „ 
plus ne moins , que il les plaintes & cris d’amruy , n’cf- „ 
mouuoycnt en luy aucune afFeftion. ,, 

SçauoirefiM notice dufait.tST de [es fdH/èr reffcnce de la if.36'. 
fchole eft contenue en la dcHnirion, laquelle jl faut afli- 
gnerà chalque maladie dés le commencement. Il luy 
faut foudaiii apres adioufter Tes cau'és, afin quelaco- 
gnoilTance enfoitplus certaine. Car alors dit-on que 
nous fçauons véritablement, quand nous cognoilTons 
io la chofe par la caufè. Et de la cogiloiflance de ces deux • • 
dépend i’inüention des premières indications. Caria 
caufe enfeigne,comment on preuieiVdra la continuation 
& augmentation du mal:& le mal demonltre comment r. 
il fera olié & efFacé.L’autre conliderarion eft,des lignes - 
i5 &iugemens; d’où nous colligeons, Il ce que-la maladie ■ 

& la caufe ont indiqué,eft pofllble ou impofiible.Finalc 
ment viennent la façon de curer,& les inlhrumens de la 
curationrqui Ibnt les viures,les medicamés, & les opéra 
tions ïnanuelles.Ce font les trois chofes que. Gui propo 
ào fe & délibéré traitter en chalque chapitre, 

^fjin <}ue (île nom delà lettreefloitrayé, Upag/ene femble jg 
demeurermuette.lsvieux interpretteFrançois lit,w«ee n 5 
pas muette.Cc que m’ayant autrefois trauaillé,i’én dema- 
day auis au trelrenommc M.Alexis Gaudin,Médecin du 
2>5 Roy, & premier de laRoyne, bien verfé en toute forte 
de fciences,& homme trefcandide:&,à M.Philippe Guil 
lien,doâ:eur de noftre vniuerlîté,profeireur en Auignon 
homme fçauant &ftudieux,des doéles refpôces dei^uels 
iemets cefte annotation.LeNom , c’eft le titre mefine: 

30 duquel la Iettre(c’eft à dire,le texte du chapitre) eft mar 
quee , affin qu’iladuertilTede ce qui eft à dire. Et c’eft 
ainfi que femble l’expliquer vn certain Hebrieu, Inter¬ 
prette de M. Gui. Aurefte,les Rubriques eftoyent dites 
au temps palTéjde la craye rouge(en latin rubrica, & en 
35 GrecAÎ//te)de laquelle on les marquoit.Deld vient,que 
les titres des loix,ou les loix mefmes eferites auec craye 
rouge,s’appelloyent Rubriques,& loix rouges.Pcrfe: 

Mais il faut excepter,ce ^uepetit de Mafurt 
La Rubrique inhiber- 
& luuenal; 
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Aieneprocès.^ lit toutes les loix 
Rouges de noz, maieurs. 

Donques le titre marqué de craye rouge , oubico ja 
lettre du titre qui èft rouge, c’eft à dire,la Rubrique (qui 
èft le nom) eftant rayée, on fera incertain du contenu ^ 
iux pages qui s’enfuyuent.Et quand on en eft incertain, 
c’eft autant que fi la page cftoit muette : parce qu’il n’y 
a nen en tefte, qui ( par maniéré dédire) parle deuant. 
Quant à ce qui eft ici allégué d’Auerroè's,il y a ainfi en 
„ fon texte : Et n’attens pas de moy, que ie diuife les par- lo 
5, ties en certain nombre de chapitres' , ni que i’àproprie à 
,, chafque chofe vn chapitre à part : d’autant que les fàges 
d’Andaloufie en Efpagne s’en font vàinernent glorifiez 
„ (il pique ouuertement Auicenne)& là plus part des f^a- 
„ uansautheurs du temps pafle. Mais le pere de Philofo- 15, 
phic ne s’-eft vainement glorifié , faiiânt ainfi en la plus 
5, grand partie de fes liures. Et parauenture ce qui les a in¬ 
duits à faire eelà,a eftélà foiblelTe de diferetiô es efeho- 
Üers. Car ccluy qui aura la vertu de difeerner bié fàine- 
mêt,cognoiftra en chaque liUreles dilFërences des cho- ad 
. ifespremiercsi&feCôdesî&feparéra vrie chofe d’aueé l’au 
tre,fclô qii’il ky {èmblera cftfé plus coBuenable à Theu- 
rfe ^’il lés lirà,Site. ; . 
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annotations de 

M. LAVRENT lOVBERT, 

SyH LE PREMIER TRAI- 

té de M. Gui de Chauliac, 
qui eft de l’Ana¬ 
tomie, 

O /î difcerntr les parties affiigees, L’andiea 
^ interprété François lit, 

^ ttî.M.Denys Fontanô enfeâgnoit,quid i&il 

loit lire e!r , non pa? oh : & interpretoit les 
■5 parties patientes,celles qui font trauaillecs: 

d’vne maladie à elles propre : & les fbufFrantes, celles 
qui parfympathieauec autres font malades. Ce que tou 
tesfois Gui n’a voulu entendre, eftant cotent delafeule 
diftiô patientes, laquelle comprend toutes ces deux for- Lite.i. des 
10 tes d’affeftions. Auffi (comme dit Galen) les parties qui lieux af- 
font olFencees par fympathies,font malades. C^ir,com- fligez.. 
ment eft ce quelles compatilfcnt, fi elles n’ontaucunc 
paffion en elles? 

Car les autres qmnz.e traiflez^^uilafai&s del’adminifira- 35.5. 
i') tion anatomique. Il entend lès x v. liures de l’adminiftra- 
tion ou entreprife (l’interprete barbare le tourne, de la 
) anatpmique : defquels Galen faiâ: mention au 
liuiet,intitulé dt/eî^wprerAMrei, où il propolè auffi l’ar- 
gumént de chafeun del-difts quin2e liures.D’iccux nous 
îo n’en auons encor yeu que neuf : les fix derniers par l’in- 
iurc du temps,font perdus. 

. Anatomie efi droiüe diuipon ^ détermination, ou limita- îî*!!* 
tion. Nos chirurgiens interprètent détermination, l’expli¬ 
cation de la fiibftance,quâtité,nombre, figtire,fituation, 

12.5 a<ftion,& vfige de chaque partie, apres qu’on lésa bien 
curieufement diuifees. Mais cecy ne conuient pas .i la 
définition d’Anato'mie , ains eft la fin & fcope d’icelle. 

Car on fut la diuilion de toutes les parties, afin qu’en la 
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chacune foitconfîdcrc tout ce que dedeflusa eftédiç. 
Mais dira-on pas plus vrayemcnt,que l,i détermination 
cft couilne de l’cxquifc parution (& que pource elle eft 
mife apres elle ) veuqiiela diuiiion ii’eft point exafte, 
il elle ne procédé iufques aux limites & termes de cha- ^ 
que particule? Car li le mulcle dés Ibn qrigme , n’eft du 
tout feparé iufques à l'on inlcrtion & qu’il n’apparoilTe 
quelle circonlcription il tient, fa diflcétion ne lera bien 
cxquife.Car fqs termes ou boriics doiuenteftre expofez 
àla veuc : dcfquels illèmble que le nom de (iaermina- jo 
tioit eft venu. 

Et eîiàite de ^4na,quiftgrtifie droit. Il eft trop notoire, 
voireà celuy qui eft yn peu verfé en langue Grecque, 
queGuife trompe en la lignification de la di6t:ion<di: 
comme auffi en l’etymologie de quelques autres di- 
ftions gf ecques , fouuent il eft aueuglc: homme autre¬ 
ment fçauant, mais nompas en cefte langue. 

jl en faifoit quatre lefons -Les autres lifent, ferions, tou¬ 
tes les deux leçons peiiuent eftre retenues. 

Ce tteuntmatns ont quelque -vfage.^Jont engedre'^^es poils zo 
n’ont que leur génération, (ans aucun autre régime, dit 
Gordon • c’eft.à dire, les poils ne regiiTent point, & né 
font point regis:cail^ils n’ont aucunes facilitez naturelles 
par lefquelles ils foyent regis,& vrayemént nourràsfiça- 
uoir eft,attraâ:rice,retentrice,conco(ft;rice,&expultrice. 

Membres qui jorst diffs chauds (irfecs. Toutes les parties 
du corps, comparées .1 la peau (laquelle eft entre toutes 
de moyenne temperature_)font intemperees.De là vient 
qu’elles font nomiiaees par exces,chaudes,froides,humi 
des ou feiches:& par conionéfion,chaudes ou froides,& ^<3 
énféble humides ou froides & feiches. Mais il n’y en a 
point qui foyét eniefile cLaudes & feichesiparce que tou 
tes les parties qu’ô trouue plus chaudes que la peau , les 
mefnies fonttrouuees pP humides,corne celles qui font 
plus feiches, fôt auffi plus froides. Le cœur eft de toutes 
les parties de l’hôme le pl® chaud:&le mefme(fel6Galé) 
cft vn peu moins dur que la peau. Parquoy il eft auffi pl® 
humicle q la peaux’eft afçauoir, de tat qu’il eft plus mol. 

chapitre dernier. En nos exemplaires c’eft le chapitre 
.•fntépéiiuitiefflic. Aiufi eft fort differente la diftinftion 

des 
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(Jes chapitre? en raiicicunc , &cnla noiiuelk vcrfîoa 
des liurcs de Galen. 

£t les autres huiél membres ^ efquels(^ quant est de prefent) 38.^. 
tout le corps efi départi. Au chap'itre premier,doftrine fccôr 
5 de de ce tratâQyil redra rail'on de cefte diuilIon:Liqaellc 
en toute foh œuure il oblerucra. 

Etauec ceplufieurs arteres luy font enuoytes. Pr'efquc vnc 38-53- 
feule artere,& non pas fort notable,eft enüoyec au foye 
comme la veuë nous en fait foy. Et Galen au quatrief- 
me liure de l’vlage des parties, chapitre 15. expofe larai- 
foujpourquoy celle partie n’a eu grand befoin d’arteres. 

eTi diéîeproprement oing^ou axonge. De la grailie,de 3 ^- 3 ®- 
raxonge,& du fuif, nous allons curieufement expliqué 
les propres dilFereaces,au feptieline Paradoxe de nollfc 
iï première Decaide. 

^infile met Galen au premier ^ douxiemede l'vfagedes 
parties. Il expofe cela plus amplement, au premicr liure ” 
du mouuem,ent des mufcIes,oùil ditiEftant couppé ce- ” 
luy du dedans,la partie extérieure demeure toulîours en ■” 
celle figure.-mais ellant couppé celuy de dehors, la par- ” 
tie flelchie ne s’ellend plus.Que lî prenant de tes mains, ’* 
tu viens à flefehir la partie eftencTiiè, ou à ellendre celle 
qui ell flefcliie, quand tu auras delaiffé la partie, elle re- ” 

' uieiylra incontinent à fon premier ellat:Qu’ell-ce donc ’* 

-î qui nous cil enfeigné par ceçiîc’ell que le flechilTement 
vient des mulcles qui fontau dedans : &, l’extenlîon , de ” 
ceux qui font en dehors. Pourtant le mufcle externe c- ” 
liant bleffé.&c. ” 

Nullearterefgittrouuee fans veine. Galen prefehe cela 
en plufieurs lieux,& le traite exprelTément au liu.i^.de 
Tvlage des parties, chap.13. 

Parce que les vns ont des additions qui entrent. Il appelle 44.13* 
additions, non foulement les epiphylès proprement di- 
i. tes, ains aulîî tous apophyfes ou auancements & emi- 
, nences : defqueiles plufieurs conllituent en partie les 
iointures. Mais les epiphyfes font proprement dites, le? 
appendices nees és os, & leurs additions. 

..dfçauoir-mon.fi ceîl a caufe des yeux , oupourquoy. De cà 
a tr.aitéamplement, voyre iufqu’à regorger, le conci- 
iiateur:& Gui dit prudemmét,cela ellre par delTus la ca^ 
pacité du chirurgien. 
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Es autres animaux Je pareille grandeur- Voire aufîî de grâ 
dcur non pareille : car vn homme cftant encor enfant^ 
a plus de cerneau qu’vn beuf, ou vn chenal,lcfc|uels en 
grandeur &grolfeur de corps le furpalTent de beaucoup. 
48-18. ^«’/ 7 eJî^v»d<woJ dttfoZ. Lanfranc n’eferit pas,l’os ba- , 

iîlaire eftrc vn des os ducol,ains qu'il eft continué em- 
bas,auéc le premier Ipondyle du col. 

yô.4. ébullition .autres lifcnt,eZ4i!>or<</«o.toutes les deux 

diftionspeuiientici conuenir. 

ÇMi. ' -A caufedeladiuerfitédei eouleurs,<jui fevarient.il ihiife iq 
les propres rayes ou tuniques de l’oeil, non mal à pro- 
pos,en lîx: veu qu’elles changent de condition en la par 
rie ajutericure de l’œil. D’où il auient, que celle qui eft 
fous la conionftiue, nommee dure, eftant defcoUuerte 
en la partie anterieure , mérité le nom de Cornee, d’va pj 
corps tranfparent, feniblableà vue lame de corne. Et 
ainlî,cefte tunique ( comme aupariuant il à dit) maté¬ 
riellement,ou(comme bien toft il diia)felon continua¬ 
tion materielle , n’eftant qu’vne & fîmple, eft double 
formellemcnt,ou félon la diftiniftion de la forme. Parxo 
mefme moyen l'vuee,laquelle conftitue T iris de la pru¬ 
nelle,eft de diuerlè forme ou figure àfoy-mefme, en la 
partie pofterieure & interne. Car Gui appelle tayes ex¬ 
térieures,toutes les portions que la conionâiue ne cou 
urepoint,ou qu’elle obfcurcit:& intérieures, celles qui ay 
font deflous la c6ion£tiue.Par ainfi latuniqueAragneu- 
fe, laquelle enueloppepar deuant l’humeur cryftalin,eft 
appcllee ici extérieure : parce qu’elle eft vis a vis delà 
prunelle. 

y.ai. il y a au^i et autres mufcles à meudre^ mafeher. Outre 30 

tous ces mufcles,Halyabbas fait mention de deux, qui 
•font cachez dans la bouche: lefquels Gui n A à propos a 
negligé.Car ils font dè trefgrand vlàge. 

Elle a vn ioug entour oppofe.Gabncl de Xerhîs,c\\}i aefté 
jadis infigne anatomifte,interprette cefte iêntence plus 3^ 
facilement, au fueillet loi. de fon bure, où il dit. Tels • 

,, mouiicmcnts deuoyent cftre grands & forts pour mor- 
,, dre & rompre chofes dures : pourtant aufli nature a fiif- 
fi/àmment proueu à leur articulation: à l’vne (quieft 
nommee l'extremité)entoxit oppofaat le ioug: ^.y i^fe-'^ 

tant 
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tant les grands tendons du nlufcle temporel, & ailx au- ,♦ 
très, nommées explantations tnammillaires delà teTh, ea~ a 
tour-oppolânt vne garde non làllace. 

Et diuijee lagorge , ou le col. U faut noter ici des addi- 55 .f 3 i. 

^ tions fur Roger,que ces gens nomment tant feiilement 
col,la partie pofterieure, defpuis l’occipice iniques à la 
première vertebre de la poi6lrine;& golîer,Ia partie an- 
terieuredaquelle eft borhee des deüx veines organiques 
c’eft à dire iugulaires:& ils conftituent deux Mr«ii«i,fça- 
uoir eft,les coftez droit & gauche» 

LagMeule,ougifier,ou epi^atteique {eflime tout -vu , quant 
ejl depre^nt. Ils font toutesfois bien fort differens en- 
tr’eux:carla gueule proprement eft, le palTâge du boire 
& matnger : lequel du temps d‘Ariftote commença d‘e- 
ftre appellé ftomach;car àu parafant on le nômmoit œr 
fôphage.Le mefme eft nômé des barbares Mexy:Qiiant 
au gouiierjc’eft 1^ chef de la trachee artere, appelé des 
Grecs Larynxrcomme en Grec Pharinx fe prend pour I4 
gorge: qu’eftl’eipace où les extremitez delà gueule & 
du gofier s’aifemblent.Mais l’epiglotte eft proprement 
appelee,le couuercle du larynx,lequel eft'ici deferit. 

^te^moins celles qaipfacedeut d<*a»fh'£«.SuppIees,additiôs. 
Qujntàce mot 4M moins,ilk doit rapporter au plus pro 
che:commc fîgnifiant,que toutes les additions ne font 
S'S pasl’efpinejains feulemêt celles qui procedét du milieu. 

Dequoy apparoijfent lesfix,ou fept chofes. Par ci deuant U S 7 ’ 34 " 
a dit en deux en droits,qu’on recherche neuf chofes. 

Et ne fontfes additions , autres os que de l’e^aule. L'acro- ÇP-p- 
mion eft vrayemêt additiô ou epiphyfe,tandis que l’hô 
3 ® me eft en bas aage.Galen a voulu,qu’entre la clauette Sc 
f elpaule y ait certain os,lequel fè nommaft catacleis.Lza. 
fianc & Henry femblent auoir ^ui cefte erreur» 

De tejpaule eji Vacromian.Cc paflage eft fort corrompu: 
nous en auons rendu le fens,au mieux qu’auons peu, en 
.îi noftre verfion Françodfè. 

xyfcTOchirou.c eft a dire petite n»4t».C’eft pîuftoft le bout 
&;extremité de la maimear la diéliofignifie ainfi de mot 
à mot:& telle eft vrayemêt la partie denotee en ce lieu. 

tly en a.felon .^mcenue,quatte vingts.ou nouante en la poi 
Wine.A bondroit Gui doute, quel nombre Auicennça 
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côftitué aux mufcles qui meuuct la poitrinc.Car en ayît 
propofé neufddlataus,&dc ceuxqin rclfcrrêt(nonparàc 
dclent,ams felô leur elTencCîCÔmc il les <üftinguc)huift 
paks:& ayat demôftrc,que des intercoftaus(par lefquels 
il dit la poitrine eftrc enfemblement dilatée & fertnee) $ 
y en a quatre en cliafque efpace:en fin il conclud,que la 
fomme de tous les mufcles de la poitrine,refulte à oûa- 
te liuit;& toutesfois,félon le dit Auicenne, les fculs muf 
des intercoftaus font en tel nôbre. Reftent encor dix 5 c ' 
fept aut:es;tellement que de tous les mufcles mis enfem i* 
ble , 1 e nôbre eft imper,& plus grand qu’Auicene 8 c Gui 
ne recitentfiçauoir eft,de cent & cinq.Mais Auicenne fe 
trompe bié,quand-il penfe,qu en chaîque entredéux des 
coftesil y ait quatre mufçlcs:à l’imitation duquel, Vcfal 
& plufieurs autres grands an.itQmiftes,ont ettiipreoccu- ly 
pez de femblable erreuriCar,corne Falloppe ( jadis mô 
dodeur à Padouê^a plus fiibtilemét obfcrué,il n’y a.veri, 
tablementque'deux mufcles en chafque entredeux des 
coftes-defqUelsrexter^cur comencyà la partte pofterieu 
re,à l’eudroit-où la cofte fe ioint à l’eminéce uafuerfale 
de la vertebre:& de là s’au 3 nçat,iès fibres dêcUnantes o- 
bliquemêt,en deuàt,il atteind prelque le cômeneement 
du cartilage.Mais l’interieur, qui eft couché fous le pre-: 
mier,cômence à l’édroit de la cofte où elle fe plié:& par 
filets ou montas àla partie anterieure obliquement,if va af 
• iufqu’à l’os pedoral, 8c réplitrerpace d’entre les cartïla- 
ges,qui n’a efté aucunemét occupé du premier,ou fiipe- 
neur. Tout ainfi que ledit fuperieur 8c extérieur occupe 
par derrière tout l’cfpace d’entre les coftes, depuis les a- 
uancemens tranfuerfaus des vertébrés, iufqu’à l’endroit 3 '®, 
où les coftes.fe courbent 8c plient.Et quant à ce qu’ayat 
ofté le mufcle qui rêplitl’efpace d’entre les cartilages,il 
. le prelènte quelque chair ayant autre,forte de filets,cela 
De fiait pas qu’il y ait entre les cartilage.^ vn autre mufcle 
cômtVelâlacreu;ainsc’eftvneportiôdu8'UTiufclepeélo 15 
ral,caché au derrier du fternô.Donques tous les mufcles 
intercoftaus fôt en nôbre quarâtequatrc,nô pP,ne mois. 

Af II. Pa/fe au(ii. mere ^orte. Les b.ubares toufiours eferiuent 
dharchi.fom aorta:Bt eft dite mere,ou grid’ artere, celle 
qui eftant ifilic du feoeftre ventricule du cœur, fe diuifc 
iacoii-» 
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incontinent en deux notables rameaux. 

D-pu»Ubûucfre de Cei^m^ch. Ainü. nôme-il,Ic cartilage 66. 
xiphoïde. 

^atre de trauers Ain*; plulloft obliqucs.Car i! n’y a que <5:5.3^; 

Çdeux mùfclcs tranlueriaüs au ventre, Icfquels Gui nom¬ 
me 

Ordonné à ce quil étn^efchafl.que teS tnuÇcîei nk copnmeifftnt. ^7.$, 
Le péritoine h’empeiche pas la côprehenfion,linon l’iin 
médiate.Car les mulcles du Ventre compriment manife 
fo ftement les éntrailles qui font au delTous , lors qu’en le 
conipriniant ils aideht à l^expullion dés excremens con 
tenus és boy îux,& en là velcie- 
£t quilne fe tdmpiflfacilement Ce que luy auict,n 5 pour- dy.fï. 
ce que le péritoine eft dur,& fiibtài(caraiin{î il le rôproit 
tj pP aiifemét)ains poiirce qu’il eft tilTu de toutes fortes dé 
, niâmes,le pPfonuet il cede à tout ce qtii le pèiit eftêdre. 

Fait de deux tuniques denfes.ll eft tout d’vne piece,fait en 
figure de boürfe, ou d’vn filé de pefeheur: duquel la par¬ 
tie inferieure eft circulaire & clofe:la fuperieure eft droi 
*0 te,& ouuerte. Mais quad vn cofté eft couché fur Tautré, 
il peut fembler côpofé de deux tuniques : Jelquelles à la 
vérité font doUlales^tout ainli q^ue le péritoine,& la tuni 
que fuccingente dé la poiti ine,quoy qu’elles foient tref, 
mincés & fiibtiles,ce qui appert alfez clairemét des vail^ 

M féaux qui y font inferezdefquels embf tiflent efgalemêt 
d’ vn cofté & d’autre, corne éftans entre deux tuniquesi 
On en dit auta't de la pie mere, & dé toutes notables tu- 
nique.s,pour la mefmé raifon fondée fur le iensr 
£t aredre te chyle aufoye.Les boÿaux fôt côme là ferre,^ 
i® côtiêt l’humeur alimétairedés plâtcs.Le foie tirede Upar 
lesveines mefaraiqs.cômeles plates atirct par leur'raCiné. 

Ze douyatn atn($ no me'Le douzain(qui eft aufli nômé Ec ^P. 4 > 
phins,& portier ou pylore)eft quelquefois appellé ieufne 
parce qu’il n’eft pas moins vuide(mais,bié plus) que ce- 
lui q eft particulieremét fiirnômé le Ieufne ou Icufneiir. 

Comunement d tient deux ou troispmtes de vin-lldithié, yo.ip 
tômunemeht.Car il y a de beaux beüeurs,qui fçauéc'par 
éxperience,que leur eftomac peut contènir les vus doU 
^.c,Ies autres quinze pintcs,&c. mefiire de FraUce ; Sri* 
pixtte pelé caiuroa deux Hures.. 

b: 
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EjiansappUque‘}UeHersladonZ,ieme'vertebre. Ce propos 
fcmblc prins de Galen,au 13 . liure de la méthode, chap. 
lA.oùil efcm,quc la gueule (proprement nômee Efto* 
mach)eftant malade, les cataplafmes doiuent eftre appli 
uuez (iir l’elpine du doz, & non par deuaot, comme on ^ 
»it quad la bouche du vétricule eft malade. Car la gueu 
lc(c’eft à dire, 1 e palTage du manger & du boire) eft cou¬ 
chée delTus rcfpine:& la bouche fuperieure durentricu 
le,eft tournée vers le cartilage xiphoïde.ToutesfoisGui 
en ce lieu dit autre chofe:car il traitte dufeul ventricule 
^on pas aufla de la gueule ou œfophagc.Et il contem¬ 
ple le ventricule de par derrière, oùiTfe couche fur la 
douzième vertebredudos,& lesplus hautes des reins: 

& de pardeuant,entre le cartilage xiphoïde,& le nôbril. 
iParquoy il peut eftre fecouru par applications, & au der '‘î 
rier & au deuant.Dont ie penle qu’il conuient ainiî lire, 
«omme nous l’auons corrige au Latin. 

Car Us remedesfeuueutfemirà fapartiepoîlerittttts^esians 
ëppUqtuz. deutrs la dou^eme 'werteire.D’autant que,fi par le 
xnot]i4perie»re,vous entendez la bouche fuperieure du vê î® 
meule,il fera fàux,veu que de l’auis de Galen, confirmé 
de ce qu’on voit,]adifte bouche fuperieure eft fort elo- 
gntc des vertébrés. Car dés aufll toft que l’œfophage a 
arteind la fixieme vertébré du dos, il commence à s’e- 
fleuer,& à fe tourner vers le cartilage xiphoïde. 

Pour engendrer cjT nourrir tout le corps. La génération eft 
bien aucunement nutrition: mais moins propremét di¬ 
rez-vous,le corps eftre engendré, quenourry de fâng:ft 
vous ne voulez entendre la première conformation, en 
laquelle nous difons, toutes parties eftre faites de làng, 3 ®“ 
ou mcdiatementjouimipediatement. 

Ceux qui font reiette^Jlu corps vont auec le fang. Ce lieu 
ici peut fembler,ou mutilé,ou corrbmpu: il peut toutef 
fois ayièment eftre reftituê',de ce que Gui enfeignera au 
fécond traitté, doélrine i.cha. i. des^caufes Ipeciales des 
apoftemes. 

£t elle par fes racines U dijhibue par tout le foye. Ce font 
pluftoft rameaux:carles veines melànaïques reprefentét 
plus vrayemét des racines:le/quelles fuccent les boyaux 
comme les racines des plantes fuccent la terre. 

' Oui 
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OÙ, S accomplit la troifieme & quattiemedigeflioM.LAtroi- 71.11. 
lîeme eft faite en l’extremité de;? veines capillaires: la 
quatrième,aux pores des membres.Par ces deux derniè¬ 
res font engendrees les quatre humiditex,qu’on appelle: 

5 la première n’a point de nom,la fécondé eft dite Rofee, 
la troifieme Change, la quatrième Glu. 

Elle tient par aventure -vn plein verre.Les vieux exemplai- 73 -î- 
res Latins ont,vn intdleâ: plein:qui eft vne erreur extre 
mement lourde:!? d’alienture il nevouloit dire,vn gobe 
10 let jficin.Gabriel de Zerbis en fonAnatomie,fueillet33. 

Iir,vn metret oubicliier:mais la diftion verre,mereuict 
mieux: f aquelle i’ay trouué en des anciens exemplaires 
eferipts à la main: 5 : faut entendre,vn petit verre,nômé 
godet,ou gobeletjtenant enuiron quatre ou cinq onces., 
ijToutesfois la vefeie du fiel d’vn homme !àia n’eft ia- 
mais tant grande que cela. 

Et fi cefi autre matière faire ctufil vne /jer»»e.Heroie di£l:c 
proprement,eft apofteme,ou tumeur contre nâtiu:e:!ça* 
uoir eft charnue,aigueufe,venteufc,ou variqueufe:côme 
10 Gui expofera au fécond traitté,do(5i.4.ch.7. Etfelon le 
mefme auteur,Kompure & Greueure eft dite, quand la 
coèffe,ou les inteftins defeendent à labourfe. Car telles 
ne font Hernies proprement,ains(côme il parle) parfî- 
militude ont accoaftumé d’eftre ainfi appellecs. Or il y 
af a double rôpurC'.l’vne eft fimple dilatation ou relaxatiÔ: 
l’autre eftjc’elle qu’on nôme Grçueure. Toutesfois Gui 
veut,que ces elpeces ne different entre elles, finondu 
plus & du moins,au fixiefme traiâ:é,doâ;rine a.cha.y. 

font fort di^rem des nerfs de la main.Lz forme des So.arX. 
30 nerîTdes cuifTes,!;; des pieds(dit Auicenne)eft differéte: ,, 
des nerfs de la main,cn ce que tous ne font pas côioints, „ 

& qu’ils !è deftournent eftans enfoncez >crs le profond. ,, 

Car il n’y a pas forme de côtinuité entre l’aiunt-bras & „ 
l’efpaulcrcomme il y a forme de continuité entre laha- ,, 

35 che,& la cuÜTe. Il n’y a pas aufïî en cefte partie là,conti- „ 
nuité auec l’origine de Tes nerfs en cefte-ci. S’enfuit en 
noftre texte ; ils naiffent des dernieres vertebres des reins: où ,, 
il faut noter,que Gui appelérener (qui font proprement ,, 
les Rognons)à la mode vulgaire , ce que proprement 
Qn nomrne £.«ff»6sr,c’eft à dire,les reins. 

b 3 



ANNOTAT. DB M. lOVBBRT 


annotations de 

M. LAVRENT IOVBERT, î 


iVR LE SECOND TRAI- 


tç de JVT. Gui de Cha'iliac,qiîi 
eft des Apo- 
ftemes. 


f Sfemhlees en vnegradeur.Qyrclït graefeur eft 

cefte-ià?Nôpas deJa tumeur : veu qu’en ce n 
g^’’^ de la maladie,tüm'eur eft quelque fois 
ptife pour accident, félon Galcn,corne dit 
àulii Gui en ce ch. tcllcmêt qu’on la peut 
jnefprifer.ll n’eft pas auffi ncce|iraire,q ces trois eipeces 
de maladies qui côftituet l’apbfteme,fo:ët beaucoup au- to 
gmentees,ppur eftre dit Apo^eme:d*autât que l’apofte- 
me qui ne lait qpeçômencereftâtîbrt petit encores ne 
piente moins d’eftre dit Apofteme,que le plus grad.Se- 
ïoit il meilleur à'eCcïixeaxnibafjernhlees en -une maladie oa. 
ibColupmétyiJJemblees en vne, fupplee maladie : laquelle zf 
eft le genre ppopofé en celle definitiôîDequoy on lîgni 
fieroit,q de trois maladies en eft copofee yne,de laquel¬ 
le le naturel & la raifon eil limple. Caron peut bien 
trouuer d’autres maladies de trois diuers gère-,qui occu 
perôt vn mé'4re:derquelles toutefois corne conlulcs, ou jd 
c5pliquees,Yne feule maladie ne fera pas côftituee, a ins • 
demeureront trois maladies bien diftinéles. Exemple: 
fraâ;qre,aucc vlcere & inflammation envn mefme lieu. 

Voyex lei annotations deFalco,qui a alTez bien applané 
, ce palTage. 3y 

® Pour (a différence des maniérés de maladie eopofee.Len âu~ 

^ très maniérés des maladies côpofees, (félon Galé) font, 

'■ quâd les lîmilaires fe meflét entr’elles,ou auec autres;ou 
les organiques auec les organiques.Exêple de la premic 
re cft,vne maladie chaude & enfêble humide, ou feche. 

’ Bek 


De la feconJc, vn bras plus court que de mcdiocmé,& 
fec outrâfi:oiiluxati5 d’vne partie,auecques inteperatu 
rc chaude,Gale dit auec phlcginô;cc que n'eft bié à pio- 
pos,d autant qu’il eft maladie vrayemét organique. De la 
5troiüeme,vne lague mutilec,en laquelle &la grâdcur & 
lenobredefes parties defaillét:Itc,vhophthaImie,auec 
ongle(ditepterygion)eroliô de la cornee,cIieute de l’y 
uee,& cômencemcntde fufFulîô. De laquelle manière 
de maladies Galen doute, s'il y a pluficurs maladies, ou 
40 vne feule compofee. 

CaT(^Ÿarauent»re)la mamdife comptexton pechepremieremet. : 

Si en tout apofteme,outre l’intemperature y afolution Çuefiion 
de continuité,^ ces deux ici font les caufes de douleur, 
pourquoy eft^ce qu’en tout apofteme il n’y a gi-ad dou- 
j5leur?Car tî vous dites, que fouuent i’vne des caufes eft le 
gicre,il efttoutesfois raifonnable,qu’eftât enfemblemét 
iointes,elles caufent quelque douleur.Eft-ce point,d’au 
tant qu’en plufieurs, ne la mauuaife complexion, ne la 
folution de continuité,n’auientfoudainement: comme 
lo onvoâd principalement és tumeurs qu’on d't engen- 
drees par cogeftionîGar ce qui le fait de peu àpeu, n’eft 
pas apperçeu:comme Galen enfeigne, fuiuant l’opinion 
de Platon.Or quand à ce que Gui dï.t,enfuiuant le Con- ^ ^ 

ciliateur,comme douteux, qlie„ ( parauanture ) l’intem- r ‘ 
i') perature eft la principale affeftion en l’apoftcme, ie ne 

le peux receuoinquand ce nefcroit,que peu apres il dira ' . 
auffi la tumeur eftre la plus apparente condition de i’a- 
pofteme.Et comment peut eftrefans tumeu r, ce genre 
^ de maladie,jpuis que tant les Grecs,que les Latins luy ont 
donné fon nom,de TumeurîMais il peut bien eftreiàns 
intemperature: comme quand du phlegmon chaud & 
humide,fe fait le fcirrhe froid & fec : car d’vn extreme à 
l’autre ne fe fait iamais change ment,que par vn milieu 
oumcdiocre.Donques la tumeur pourra eftre quelque 
35efpace de temps,fans mauuaife température. 

Delà fub^snie.^^uicenneprend Ainjllapremière différence. 
lenetrouue pas bonne l’interpretation de ceux , qui 

f ar le nom de fnbdance , veulent ici eftre lîgnifiee, 
eifence delà maladie : â laquelle par ce que fa 
grandeur eft^nt augmentée , appartient , ils difep 
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çeftc diuifîon cftreprifc de la fubftance M.ik l’auteur ne 
l’a pas amlî entendu, vcu que par ci deuant il a efcrit,que 
des trois genres des maladies qui copofent l’apofteme, 
la côpofition peche en dernier lieurcôme (Iclle n’eftoit 
la principale nature & condition de l'apofteme. Ce que ^ 
iî vous admettez,les premières. difFerences de l’Apofte- ' 
medeurontpluftofteftreprifes des autres deux genres, 
d’autant qu’il font plus de reirence,commeeftans infe- 
parables de tout apofteme. Prend-il point ici le nom de 
/uèfiance.pour grttnd€ur,&(c6mele vulgaire parle)pour to 
le corps ou volume de l’apofteme? Car a railon de ceci, 
les vns font dits grans, les autres petits. L'auteur rriefme 
confirmera noftre interprétation, lors quepropolàntci 
apres la curation,il dira, queladifpofîtion contient la 
quantité,&c.Car autrement eft traité vn grand apofte-i^ 
me,autrement vn petit. 

85.11. Les grades apoflemes^c.font grandes tumeurs phîegmoneufes. 

Qheiihn Lps plus grandes toutesfbis de toutes les tumeurs, fem- 
blent eftre celles qui font de pituite , de ferofîte, & de 
ventree que tefinoignent les trois elpeces d’hydropifie. lû 
Ellesnefont pas neantmoins phlegmoneufes. Faut il 
Soliftiott. point,qu’en vn mefine genre d’apoftemefoit mdfe cefte 
, difFerencc?tellemêt que des fanguins les vns foiet grâds 
&iceux phlegmpneux , faits deiângpur, ou bilieux, 
pituiteux op melancholiquedes autres petits , d’vn fang 2,5 
corrompu,âinlî qu’il expoferaci apres : comme font les 
pullules b othorales. 

Que tout apojieme efl,ou chaud,ou non chaud.En cefte diui- 
fion on peut comprendre, celui qui eft moyen entre 
chaud & froid,comme eftant d’humeur meflé. CequCj^j 
, toutesfois Gui ne veut pas , ainfi qu’on peut enten- 
Obtecltm dre des exemples ci apres mis. Mais tomment eft-ce, 
qu’vn humeur peut eftre tempéré , s’il eft vray ce que 
llu.de Galen efcrit,toUte tumeur contre natur e auoir double 
la dijf.des intemperature, cauiee de là matière ? Faut il point en- . 
mala,cha. tendre ce dire , des apofteraes légitimés & exquis, 

IX. qui font faiéls d'vn humeur plus iÿnccre , & noii 
Solution, meflé; ce que .auffi doit eftre entendu, ,eo toute mar 
Jadic abfolucmcnt propofee. Car ofi traitte touf- 
fiours des fitnpies , quand on fie 'limite' Tien, 

Riais 
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Jvlais de rechef qiielqu’vn fera inftancc , qu’en certain ObUdiS. 
apofteme il n’y a point de mauuaife complexion : la¬ 
quelle toutesfois eft dite principalement & première- 
ment pecher. Eft ce point, que bien qu’au commcnce- 
5 ment (comme quand l’humeur fluë) il foit temperd, 
bien toft apres il deuient intemperé, delà conculcation 
Se prefle ? Il eft toutesfois alTez euident des chofes def- 
fufdites, que Gui ne l’a pas ainlî voulu r car il ne prétend 
parler ici des tumeurs compofees : & il ne coiifidere pas 
?o aufiî les humeurs, tels qu’ils feront par apres :ains quels 
ils font de leur propre nature, au fin commencement. 

Nonpin largement, ffauoir eTt que dit ^uicenne) par gj.xr. 

putrefaàion. Voycifes parolles : Il ne faut pas eftimer, 
que l’apofteme chaud foit feulement celuy, qui eft en- 
gendré de cholere, ou de làng, ains de quelque matière 
que ce foit, ou eftant chaude de fon elïence, ou ayant 
acquis chaleur par putrefaâ:ion,&c. D’où l’on peut in¬ 
férer, que les apoftemes laits de làng, ou de cholere,qui 
bouillent de leur conciücation ou putrefaflion, font 
io chauds par double raifon. 

Ce qu’il faut fainement entendre : parce que lei médecins pre 
nent quelque fait De pour F.n. Ceft plus làinement & pro¬ 
prement parlé, quand nous difons les apoftemes eftre 
fiits des humeurs, lî nous voulons lignifier la caufe ma- 
*”5 terielle : ainlî que nous difons proprement,le pain eftre 
fait de làrine & d’eau. Lamefme prepolîtion De, au- 
tresfois lignifie la caulc efficiente , & eft prilè pour du: 
comnie en cefte locution : Toute fieure procédante de 
bubon eft mauuailê, fauf l’ephemere. Or encè lieu Gui. 

JO a voulu parler proprement, expliquant la caufe mate¬ 
rielle, & ordonnant que ce Ibit vn humeur : Celuy con- 
trouue vn’ autre interprétation & plus lîibtile que celle 
de Gui, (pour ne dire, plus vraye) qui annote, l’hlimeur 
eftre caufe efficiente des tumeurs, & non pas Jamate- 
53 rielle. Car la maladie eftaccidét : & l’accident h’a point 
decaulê materielle de laquelle. Mais (ô bon homme) ^ctid^k 
les humeurs ne font non plus caufes efficientes, ains lés nuUa eji 
contienent en foy : fçauoir eft la quantité, au moyé deA caufa ma 
quelles lefdits humeurs caufent intempérie & tumeur, tet'ial» 
auec folutioa de <ont^uïté e» la pàjrtie apoftemee. exqua. 
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Quant 1 ce que l’autheur dît, que de fe prend aucune?^ 
pourw«,fcmble n’appartenir gucrcs ici:venqueU 

f repoiîtion «», dénoté couiliumieremcnt lefubiedl:&: 
es humeurs ne fontpasle fubied des apoftemes, ains 
le corps viuant : lequel on dit, eftre la caufe materielle. ^ 
Quant àmoy, ic conftituc l’humeur pour fubieft de la 
caufe efficiente : & quand nous difons, l’herpes eàpc 
fait de cholcrc,nous voulons qu’on entende plus fecret- 
cement, qu’en la cholere fondes caufes prochaines d’i¬ 
celle maladie : & par ce moyen, de peut fembler eftre 
pins pour en. 

«•Î4. Ceux qui fontfdti ihmtieurs naturels, Tels font bien les 
humeurs fous la forme de caufe antecedente : Car e- 
ftans fichez en quelque lieu, ils changent d’efpece ( les 
Vns pluftoft, les autres plus tard) & deuiennentnon ira- ïÇ 
turcls, & pechans en qualité. le ne reçois pas toutesfois 
le notable de Falco, auquel il dit, que nul humeur,tan¬ 
dis qu’il retient ù. nature, peut faire apoftenic. Car ( ie 
vous prie)qui empefehe, que l’humeur bilieux plusfyn- 
cere, ou le làng trelïùbtil, ne farfe Eryfipele, fans qu’à ; 
tel humeur ( naturellement fort chaud ) autre chaleur 
fîtruienne? & que le phlegme n’engendre œdeme,fans 
que l’humeur foit encor altéré,ains demeurant ainlî 
froid? Soient donc au moins durant quelque efpace de 
iemps vrayement naturels, ceux meunes qui occupent M 
^ la partie : toutesfois pechans en qxiantité : deiquels on 
dit les vrais & propres apoftemes eftre faits. Mais ce 
qu’il aioufte, cft cuidemnaent faux , que l’humeur qui 
dcflucàlapartic dolente, (bit temperé en qualité Sc 
, qiutité.Car il n’exciteroit pàs phIcgmon,s’il ne pcchoit 30 

en quantité. Et c’eft ce qu’on a atcouftumé de dire, que 
le phlegmon exquis cft fait du fang, qui peche feule¬ 
ment en quantité : laquelle propofition fans doute eft 
rapportée a la caufe antccedante: car la conioinéle dcr 
nient incontinent de qualité nuifante. 

^ Tumeur, qui e^ laptw appartnn condition del'apofleme. 
A'bon droit eft dite plus apparente, vcu que la folution 
de continuité ou contiguïté, n’eft par aucun fens aper-’ 
ccxiê': ains par raifon feulement entendue. L’intem- 
peratnre eft cognuc parle feul atouçhemqnt, tant du 
malA- 
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malade, c[ueda cliiriir^ien. Mais la tumeur cft.eui-» 
dente, i& àla veuë & aratouchement de tous deux-^ 
Parquoy ell’ eft à bon droit dite la plus fenlîble. Or s’il 
eft vray , qu’en tout apofteme la tumeur foit plus no-> 
5 toire,que leaautres deux genres de maladies,pourquoy 
ne dit on, qu’elle pechc plus que les autres ? Pourquoy 
ne conftitue elle pour la plus part, là définition, laquel¬ 
le eft dite railbn de cliafque cliofc? Aiouftez y, que tous 
confentent, celuy apofteme eftrc dit vray & propre, 
10 auquel la tuineur eft plus euidente. Ces argumen-; ne 
m’eûneuuent pas peu, de condefeendre pluftoft à l’opi¬ 
nion des Grecs, lefqueh delà difpofition plus notable^ 
l’ont nommépwoî (c’eftà dire, tumeur) que à celle 
des Barbares,q d’vn mot grec l’appellét ^fo reme- com- 
15 bi en eue par ce nom, l’eflénce de la maladie fèmble e- 
ftrealTez expliquée. Car en toute tumeur les parties où 
ell’ eft s’eflongnent les vnes des autres' quelque peu: 
d’auunt que leurs pores font occupez de l’humeur con¬ 
tenu. Au refte, celuy ne femble pas bien interpréter ce- 
fO fte fentence, qui note, l’apofteme eftre dit vray &' cer- 
uin , duquel la tumeur eft grande & bien apparente^ 
comme en'la chair: lion vray,duquel la tumeur eft oc¬ 
culte,& non manifefte au fens,comme en l’os.Or pour¬ 
quoy les tumeurs faits d’humeurs naturels, font plus 
aj grandes que les autres,la caule eft, que leuf matière per 
che plus en quantité, qu’en qualité , des autres au con¬ 
traires SckIc là font ditsapoftemes vrais & certains, 
pource qu’ils font plus manifeftes au feps. 

Incertains (ÿ* difformes, parcecjue en icei*x la mauuaife qaa- 
|o lité) C’eft,que,comme vn Prothee , ils prenent diuerfes 
formes,changeant parleur malignité coup à çoup'de fi¬ 
gure.Car fouuentesfoisils le vlccrent, & en cheminant 
mangent les parties voifines.De là eft que Gui veut qu’ô 
les nomme auffi vkerations, & cxitures.Telsfont l’her 
pes mangeur, & l’anthrax. Or ce qui eft ici eferit, de U 
mauuaife qualité & morigeration, ne doit pas eftrc de 
la-commune intempérie ( laquelle certainement eft 
trefeuidente,melmes en l’apoftemc vray & c^tain)ains 
de la cacoëthie, c’eft à dire mauiuife morigeration : es 
laquelle pcchent plus les puftulcs,qu’en tumeur. 
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St ttUes diffieremes prinfes de la mdtiere, fÿ* prinapâlemet 
itlatonioinüe. Toutes ces différences font prinfes de 
rhumeur, quelque fois naturel, âutrcsfois non naturel. 

Or nulle matière conjointe peut eftre naturelle, veu 
qu’ell’eft ia deftkuec du régime de nature. Gui a il 5 
point voulu entendre par la conioinfte, celle qur bien 
toft fera telle J Ou, vaut-il mieux dire , que ces paroles, 
principalement de la canioinSle, fc rapportent à ce que s’en¬ 
fuit : fçauoir cft, de la qualité & qiuntité ? lefquels acci- 
dens d’eux mcfmès & immediatemét font les maladies, 10 
comme apoftemcs;& ilsfont en la matière conioindle, 
comme en leur fubieél:. 

Sont^uiuies des différences de la qualité delà quantité: 

veu qtieüesfant du fein ou giron de la matière. Les différen¬ 
ces prifes de la quantité , font grand & petit : de la qua- 1$ 
lité, chaud & froid, delquellescy delTus aaons dit, és 
différences prinfes de lafubftance,& de la i^aniere. Or 
il y en a qui contredifent, afïirmans la qualité n’eftre du 
fein ou giron de la matière, ains de la forme : d’autant . 
que la qualité n’agit point, finon en vertu de la forme aa 
fubftantielle, de laquelle ell’ eft organe. Mais la quanti¬ 
té, cft de la matière,comme fes trois dimcnfîons. 

Et pourtant elles font dites tref-principales, ^ tref-grandes. 
Ces diftercnces font principales & effénticllcs, veu que 
les apoftemes font materiels : & félon la dîuerfité de la if 
matière la curation eft diuerfement ordonnée, comme 
aux fleures. Car toutes corftiicnnent, en ce que la cha¬ 
leur eft augmentée ou allumée contre nature : qui eft 
î’cfTencc de la fleure : & en l’indication curatiuç, qui eft 
réfrigération. Mais félon la differente de l’humeur , les 30 
remedes de chafque fleure doiuent auffî eftre diuers. 

De matière non bruflee y ni corrompue. Par Cefte phrafç 
Gui veut fîgnifier, l’humeur non altéré ou changé de Gt 
propre nature,quel qu’il ait eftéfoubs l’efpece de caufe 
antécédente : tellement que c’eft tout vn, adufte & cor-lit 
rompu, ou péchant en qualité. 

Mau-*AU jîmplement. Pource que nature porte plus pa 
tiemment les vices en quantitéfeomme la plethore)quc 
cacochymie. Les autres apoftemes font dits mauuais de 
fraudulcncc & mauuaife morigeration,parce qu’ils font 

de 



SVK L»S APOSTlMSS. ' 7^ 

de matâcre maligne, laquelle nuit plus de (à qualité,^ de 
là quantité:& pourtant On ne les voit pas â grands. 

Quant à Ican laques, il fut du temps de Gui, Chance¬ 
lier de noftre vuiiierfité, créé par deux fois : l’vne , fuv- 
$ uant rinftitution de Conrad,laquelle fut calTee : & l’aur 
tre, par ccluy que le P^c Vrbain cinquiefme auoit câ- 
inis pourvuiderle different, l’an de noftre feigneur> 

13(^4. le 7. ioiir d’Oétobre, du Pontificat dudit Pape» 
l’an fécond : dequoy nous auons riere nous la bulle. 

[,es a^ofleme s chauds, fjf ceux qui eeurent mtf.ne tram. 

Cefte fentencemefcmbledeflouce:Illa faut ainû ra- 
biller, du texte d’Aiucenne. Les apoftemes chauds, font 
defang& cholere louables , ou des mauuais .qui coiv- 
refit ce train, fupplees, du làng, ou d’iceux : car ces der- 
nieres parolles ie doiuent rapporter, nô aux apoftemes, 
ainsaux humeurs. Or on dit l’humeur courir du cours 
d’vn autre, de celuy qui eft mefle auec vn autre,ou qui 
retire au naturel d’vn autre: comme le Cing bilieux,pi- 
miteux,& melancholique eft dit courir le train du làng: 

& de mefmes le làngbruflé ou autrement corrompu. 

Defquels il dit efirefait le phlegmon ^ l’eryfipele. Falco 85.3%, 
veut, cecy eftre dit par fîmilitude : c’eft,que l’apoftcme 
qui eft fait de làng uibtil, a ièmblabié manière de géné¬ 
ration, & fembkbles accidents, que rEryfipele:le tout 
différant feulement en grandeur. Et que tel apofteme, 
n’eft point l’Eryfipele , ou l’Elpine dite d’Auicenne, 
pourcc qu’il n’efl pas de cholere : ains approche delà 
nature. Et pourtant il eft auffi appelle des doéleurs, Ef- 
pine & Eryfipele métaphoriquement. Laquelle inter¬ 
ne pretation ( uuf l’honnenr d’vn fi grand perfonnage,qui 
a beaucoup mérité de noftre vniuerfité) ne s’accorde à 
l’intention de Gui, ne à la vérité. Car Gui eferit ouuer- 
tement,quedu làng louable ,& plus elpais, le phleg¬ 
mon eft engendré, tout ainfi que du plus fubtil , l’Ery- 
35 fipele vray,certain & exquis, comme Galen le nomme: 'duîlu.û 
lequel a enfegné, qu’il eft fait de la portion du làng la * Glaue^ 
plus lubtile. Si pourteàbon droit il eft comprms lous ^h.u 
î’elpece de phlegmon. Car de laplus :'yncere bile fe fait 
l’herpes, & nô pas l’Eryfipele. Au furplus le nom d’elpi- 
nç cooyieut tref-gentilement à l’Eryfipcle : parce qu’il 
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excite «ies piqucurcv, fcmbl.tblcs à d’cfguillon^. Maifiiré 
lean Malnouc (chirurgien t^Anger^ tref-doûc) m’aau- 
JCtnliyo tresfois récité, aiioir veu vne femme, laquelle es deux 1 
cuilfés fcntoit vue piqüeure doloureù.c. comme lî fous 
Je cuir y eut des efpmes ou aiguilles, pour peu qu’on la ^ 
touchaft. Il n’y auoit toute^fois point de tumeur,ne au¬ 
cun changement de fa couleur naturclle.Tclle indiipo- 
fitiondeuoit ell’ efire proprementappellee Elpinc, co¬ 
rne ie la iugeay? 

Autrement les diuifons des humeurs nepourroie'it rjhre f»u~ lo ' 
ttees. Falco l’interpreteaimîrCômelî nous difons, quel¬ 
ques apoftemes eftre faits d’humeur naturel & louable, 
tel humeiurnç fe trouuera point : d’autant que s’il fait 
apofteme.il ri’eft pas naturel ni louable. D’auantàge, 
l’humeur non naturel, eft dit æquiuoquement humeur jj 
Parquoy l’apofteme qui en eft fait, fera improprement 
fait de quelque hümeuf : & ccluy qui eft engendré de 
jfàng corrompu, ne fera pis fanguin ,pource que tel hu¬ 
meur eft æquiüoquemcnt dit fang.Finalement,quand le 
ûng fe corrôpt,vne portion fe tourne en cholcrc,& l’auiô 
tre en mclacholie.donques ianiais ne fe fera tumeui- iàn 
cuine. Et ainfi la diuidon de humeurs n’eft iàuuee , en 
laquelle nous auôs dit,que de chaique humeur, mefmes 
naturel, eft fait vn apofteme vray & certain.Mais telle 
interprétation fémble moins s’accorder à l’intention de 
Cui,que çefte cy: Aux quatre humeurs refpondent qua¬ 
tre difFerences.de tumeurs : au {angle phlegmon,a la 
cholere l’herpes, àla pituite l’œdeme , à l’humeur mé¬ 
lancolique le feirrhe. En cefte diuiflon , l’erylîpcle eft 
Comprins fous le phlegmon , ce qui eft beaucoup plus 
côuenable,que de mettre l’herpes fbusreiyfipele, com-, 
mequeiqües vns font. Car l’eryfîpele ne fe fait point 
d’vn humeur diftinéf, Sc du tout feparé.comme les tu¬ 
meurs fynceresrains du fàng bilieilx,ou de la partie tref- • 
tlu.i.a iubtiledufang; commea voulu Galen. Dont on rnet 
ôtauc. mal à propos fous luy, Herpes, qui eft vn genre détu- 
fhap.î. meur totalement diftinél. Or que l’eryiipele foit vne 
efpece de phlegmon, non vn genre de tumeur diftinél, 
comme font ces quitte fouuerains, phlegmon- herpes» 
oedeme,& feirrhe, il eft alTezeijidcnt^ck ce qu’il eft fait 

de 
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ie fang.Car quand le ûng eft médiocre en températu¬ 
re & couiiftcnce,iil produit le phlegmon, ainfi peculie- 
rement &abroluëmét appelle.Le fang eftant plus gref¬ 
fier & bouillant,Tait la braife & l’anthraxile plus fubtil & 

5bouillant,fait ledit eiytipeie,& ce qu’on appelle feufà- 
cré &Pcnien.Tellemét quêtons ceux-cyloientdespor 
lions de la malTc languiinaire,ores bien tempérées, ores 
plus fubtiles ou plus groffieres: & de ces trois il n’ert 
faut ordonner qu’vn chapitre , comme meritans d’eftre 
to traitez & enfeignez cnfemplement. 

D':s accidents jhntprinfiis m .inus àifftténces. Outre les g 
accidents ici propofez (qui l'ont douleur & malice ) ily ' ' * 
en a d autres non moins vulgaires : comme en -qualité 
taétile, la molleife, & durté : en couleur, la blancheuTj 
noirceur,rougeur,citrioité; en figure, rondeur, largeur* 
pointej&c. 

Les antres attx bubons, ou emanSîoires.Ct mot bubo, 2 87.iJ» 

f nific premièrement vne partie du corps, fçauoir eft, 
aine:& delpuis a eftéditde certaine afFeiîtion ou mala- 
-ao die d’icclle partie : qui eft le phlegmon. Dequoy nous 
dirons plus amplement fur le cinquieûne chap. de la fé¬ 
condé doft.de ce traité. 

Des caufes efficientes on prend certaines differentes. Cefte g- 

différence lèroit plus proprement intitulée,d» mo^e» da '* * 
iij U génération ou de la qualité de la dijfofition, comme il par¬ 
lera en propofant la curation: car autrement eft traité 
. (dira il)celiiy qui fe fait, & eft caui'e par deriuatioa: au^ 
trement celuy qui eft fait par congeftion. 

Les generales font rheume ty congefiion. Ce ne font pas 87-S^ 
jQ caufes, ains diuers moyens de génération , comme i’ay 
dit. Le premier d’iceuxeft tref-frequent ; l'autre fore 
rare: car mefmc les Itumcurs froids coüftumiercmet- 
cxcitent des tumeurs par defluxion. Or ce mot rheume 
en grec,vaut autant à dire cornera»; ou d^M«»'o« & d/^»l- 
51 lation en François.Lcs Barbares eftiment , qu’il eft ainli 
nommé,corne fi c’eftoit vn ruineux & defordonné mou 
uement d’humeur. Telle fluxion fè peut faire à toutes 
les parties, ex haut, en bas, & aux coftez : mais le 
»om de catarrhe fîgnifîc, que l’humeur defçendç és par^- 
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ties inférieures, Scpiincipalcmeat celles Cj^ui font foiis 

h telle, 

$7. 35.' la quantité de la matière. Aioufteï: y encores, k 

qualité. Car la qualité n’mcite p.is moins (ains fouuent 
plus) la faculté expultrice, que la quantité de l’hu»? 
meur. 

87.38. En ce que la vertu nourrijfante. Non feulement par l’er¬ 
reur de la faculté nutritiue ou aflîmiluiue j il aduient que 
beaucoup d’excremens s'accumulent, ains auffi par 
la débilitation de l’expultrice, qui leur permet de s’en- 10 
taifer. 

8?.4. La matière chaude defiue plu* promptement ^ la froide 

s'accumule. Il eft bien vray, que plufieurs tumeurs chau¬ 
des font engendreespardemuxioa ( poureeque la ma¬ 
tière chaude eft fluxile, & s’efiargit les voyes ) comme 
les froide^ par congeftion: toutesfois cela n’eft pas tou¬ 
jours. Oir alfez fouuent ( comme iky dit par cy deuat) 
fe font des tumeurs froides par voye dedefluxiô.Tel eft 
l’ûedemeés pieds de ceux qui font malades de cache¬ 
xie,&d’hydropifîe. Et au contraire,il fe peut faire vn a- lo 

Î ioftcme par congeftion de matière chaude,comme bi- 
ieufe, toutes & qualités fois yne partie accouftumee de 
fè nourrir d’vn làng bilieux , ne peut cuire tel aliment: 
Notab.6. & la faculté expultrice eft auffi debile. A cefte opinion 
fur lécha, noftre confent Falco, quand il eferit, que le phleg-*,^ 
dephleg- mon quelque fois ( mais rarement) fe fait par con- 
mon. ‘ geftion. 

88.II. Or les apoflemesfaits par congeîlionn ont paseela.lhVortt 

bien, mais moins euidemmét: car ils ne fê font pas tout 
a la fois, ains par long effiace de tempSjcftans les excre- 30 
ments de peu à peu amafrez,toUt âinfi que la goûte d’eau 
caud*la pierre. Et fi ce qui fefait doit eftre receu entre les 
maladies, certainement il ne peut iuftement eftre dem'é 
aux tumeurs engendrees par congeftion, lefquelles il 
appert demeurer beaucoup plus long temps à s’engen- 
drer* que les autres. Et elles n’ont pas faute (ce qu'on 
pourroit obicéler ) de matière antecedente. car dafbit 
qup nous fuppofons ,lesfacultez de quelque membre^ 
tant l’alteratrice , eue rexpultrice,eftre naturellement 
fortes, fi quelque fois par intemperature de viure s’en¬ 
gendre. 
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getulre cacochymie, petit à petit s-’entaiTera beaucoup 
d’excrcmeiits de l’aliment mamtais, prefcntéà la partie 
qui eft autrement laine. Ce que n‘auieudra parle deP- 
faut de la vei tu.aliimilatrice ou expultrice,car leur char 
î ge & office n’eft pas de cuire vne matière itiepte, ou 
d’expurger fi grand* quantité d’excremêts. Ainfi le ven- 
trrade humain, de ce qii'il ne peut cuire les pepinSr n’efi £,*^.1. liei 
pas iugé debile par Galen. Donques la voye de con- af- 
geftion recognoitauffi vne matière antecedente, qui^»y. ^ 
to eft humeur péchant lêulcmcnt en qualité,& ce bieil eui- '' 
demment. 

Premièrement les plus grandes wines urteres fe rem- *^*i^~* 
pltffént. Celle fentence de Galen peut contenter , ceux 
qui ( ie ne lày par quelle raifon ) doutent, fçauoirmon 
Ij fi le fang arterial peut exciter vn phlegmon. Car, 
potxrquoynerexciterail, & içeluy pluftoll erpfipela- 
teus? Qui plus ell, Erafîllrate vouloir, que 1,ors feule¬ 
ment fe îaifoit le phlegmon, quand le làng eftoit pi efi 
fë és orifices des arteres. Et paraUanture c’ell la por¬ 
to tion de la matière, qui a accouftumé de faire pullâ,- 
tion. "Voyez le Hure de Galen, intitulé Q«« dedans les 
arteres il jsyapa* feulement des eJprUs, firrla fin dUdit 
liure. 

Puis les e^aces d’entre les premiers corps, qiiifintla chair 
& les membranes. Qu^clques vns ineptement interprè¬ 
tent , que ces 4eu)f parties font nommées premiers 
■corps, pource que premièrement fe prefentent à ceux 
qui font l’anatomie. Car Galen (auteur de céfte fen¬ 
tence ) veut, que toutes parties fimilaircs foyent les 
Jopremières, d*aut^t que elles font corps tref-fim- 
jples, & comme les éléments des membres. Qÿant 
à Gui, il s’eft contenté icy de ces deux , comme 
pour exemple d'entre plufieurs propdfces de Ga- 
len. 

Les caufes Rectales font trois. C’eft à dire, les apofte- 
mes peuuent eftre faits de trois caufes. Si eft ce que 
aucunesfois les deux internes Iculement s’y trouuent, 
ûns que la primidiue ou pracathartique ait précédé : 
laquelle aucuns veulent ablurdement eftre ainfi nom* 
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rtu’C» lie ce qu’cU’cft loin du cathartique : qu’elle 

I eft immatcrjcllc. Car la ilidHon grecque ne lignifie 
autre chofe, i|ue/»r«f«<<e»te. On l’appelle aufii euiden- 
te & manifffte, parce qu'ell’ cil apcrccuë de quelque lëns: 

•& wforporee, parce quelle vient de par dehors, & n’eftî 
pas dans le corps,ni des chofes qui conftituent le corps. 
Telles font toutes chofes appellces non naturelles, & 
leurs annexes ; entre lelquclles font auffi contenues les 
paffions de l’elprit: qu’on veut eftre des caufes ex¬ 
ternes, pource qu’elles font de l’ame i & non du corps, lo 
lequel eft le fubieft de toutes maladies. Et ce font les 
caufes qui altèrent ncceflaircment le corps, comme dit 
jiu <^.85. Galcn , outre lefqüclles il y en a d’autres , qui u’ofFen- 
de Part cent nccefTiircment, & qu’on peut euiter : comme 
medic, tout ce qui bléire, fait contullon, & fcmblables : def- jj 
quelles eh ce lieu l’autheur femble feulement faire e- 
llat. Or en toutes les deuji ntdnieres de la génération 
des apoftemes, on peut trouuer vire c.iufe procatharti¬ 
que : comme en celuy qui lè fait pat deffluxion j cheu- 
te ou coup: en celuy qui fe fait par congeftion, ,1’in-10 
température de l’air extérieur,lequel a débilité le mem¬ 
bre ; le foulier foulant les doigts des pieds i dequoy 
s’engendrent des callofitez : ou mauuais régime devi- 
üre, d’où s’engendre cacochymie : laquelle ( comme a- 
uons enicigné par cy deuant ) fera la cauiê anteeedente 15 
de la Côngeftion des humeurs, rrtefmes en vue partie au 
^u chaft. parauantbien faine. Guifémble appxouuer cefte opi- 
de OerfL régime entre les caufes 

me, ^ au des apoftemes froids. Au contraire , üns caufe exter- 
cbàp. ad- pcuuent faire tumeurs des deux fortes ; comme jo 
min. des qu’on peut dire fpontances, ou venans d’eux mef- 

næuds. qu’aucune caufe euidenteait précédé. .î l’in- 

ftant, ou vn peu auparauant. Car il faut toufiours ex¬ 
cepter l’inconfidcrce maniéré deyiure, laquelle de peu 
à peu'fait pecher les humeurs, qUi en fin nuiront de leur 
qualité, ou quantité, ou de toutes deux. Defqucls en 
apres nos corps font offences. D’auantage, tümeuf 
par congcélionfc.pcüt faire de caufe primitiue, fans 
que l’intcricure ou antcccdente foit clineuè' :• ce que 
aux autres ne fe peut frire. Comme, lî la caufe ex¬ 
terne 
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terne difpofe à mal vn membre, & le débilité tèlle- 
ment, qu’il ne puifïè cuire le nourriiTement conüena- 
ble, ne Ce deliurer des excremehsj Car en cecy il n’y i 
point de caul'e materielle ahtecedentë : veu qne i ce qui 
5 afilué' pour eftre alinlcnt à la partie petit k petit en for¬ 
me de rofcc> hepechc ni en qualité ^ ni en quantité. 

Si non que vous Vôuliez appeller caufé aniecedente,rin 
tcriëure & corporelle : Icauoir eft, l’imbécillité intro¬ 
duire : laquelle toutesfois eft immaterielle. De forté 
io que le di^-é d’Auerrhoïs foit Vcritableiqùe les Caufes im¬ 
matérielles precedent toutes ttiàlàdibs matérielles. Et 
quoy? nds médecins permettent bien , que nous appel- 
lions caufeMtécedentejtout ce qu’eftant caché au corps 
(foit humeiif, ou niauuàife coinplexioh , oii confor- 
Vi mation deprauee ) n’excité pas éncbres maladie,mais la 
peut fufeiter. 

Ou auic atitrè iretiiMnt le naturel dufang. Nous pouuons SS.siv 
interpréter cela des quatre humeurs, ou ( pour mieux 
dire) humiditeît, que nous appelions iccondaires, : car 
*0 elles retiennent la ccmdition duiân^i entant qu’elles 
font aptes à nourrir : & Gui app#llé icy naturel , tout ce 
qui eft nutritifdu alimentaire. Or/4»^ eftprinsicy en 
deux maniérés ; & pour le quatrieimè iiuméur, qui 
eft principal en la maiTe, Sc pour toute la mafle. 

45 Et mafje, deRabbiMoyfe. Le iàng (dit il)eft vue cer-Sp.i, 
taine mafle de tous les humeurs, &c. Et quaiid il bu s „ 
difons, qu’au corps y a quatre humeurs; afçauoir le ,, 
iàng, le phlegme, la cqolere.citrine, & la cholere noire, „ 
lors par le iàng nous n’entendons pas la mafle des qua- 
30 tre humeurs, ains celuÿ qui eft comprins par imagina- „ 
tion , & n’eft meilé auec les autres humeurs. S’enfuit „ 
au texte de Gui ; t^inÇt quil èîb allégué au quart li- 
ure de Vexitofition furlifecànddes Epidemts. G’eft airflî que „ 
SLabbi Moyie du quatrieime commeiitaire deGalcn fur 
îî le fécond linre des épidémies : iîiiiuant là couftume,, de 
citer les lieux de Galcn, deiq^uels il a prins fbn apho- 
riirne. ■ - a ■■ ■■ „ 

X.’4ppelie Maffe fanguinaire. Ains bluftoft l’appelle 89.:+» 
maflehumofalcicoiigregee des quatre ftiim'eLirs:de forte 
e « 
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<iuc la manière de parler foit diuerfc,de celle que Rabbi 
Moyfc attribue à Galen. 

“ïp.IO. Lei non nalnreli font qui font feparez,du/àng. ]Sion feu¬ 
lement ceux qui font feparez du fang, font ainfi nom¬ 
mez, ains auffi tous ceux qui pecKent en quantité, ou S 
en qualité, ou en toutes deux. Mais Aucrrlioïs dai¬ 
gne pas appeller Humeur, la matière qui foit engen- 
dree ailleurs qu’au foye, & qui ne loit conuenable 
à nourrir les parties: d’autant qu’icelle femble defti- 
tuee, non feulement de la caufe materielle & for-io 
melle des humeurs, ains auffi de la finale & effi¬ 
ciente. 

8^.14. exitures, pufiuîes t exmijfantes, ^c. Exiturc, félon les 
Barbares eft, ce que les latins appellent ufl’fces, & 
les grecs à.<airo(A.it, : c’eft alTauoir, quand la matière de 
la tumeur eft liippuree, & ia cherché iffuë. D’où eft 
le nom d'Æxitnre : parce qu’elle contient matière pre- 
fte à fortir. Ainfi veut on, que vomic^ue l'oit ptopre- 
meiit dite, de ce qu’elle eft prompte a vomir fa boue, 
l’^oftre auteur confirmera ceci incontinent és progno-io 
ftiques, là oùildira,fiiinant Auicenne, Quand tu ver- 
,, ras vne grand’ pullàtion , ou vne durté prolongée, 

« douleur & chaleur augmentée , lors eftime que l’a- 
,, pofteme eft en chemin de venir à lànie & exiture. 

„ Et au chapitre fuiuant,en la curation du phlegmon, 15 
„ explicant la troilîefme intention , il dit : Et s’il che- 
„ minoitpar lavoye d’exiture , auec maturatifs ,aperi- 
-j, tifs 8 c mondifficatifs. Or l’exiture eft faite leule- 
ment d’humeur chaud;qui eft tel, ou de là nature, 
onde chaleur acquife ( comme par conculcation) }o 

3 ue puifle fuppurer : car il faut que en l’cxiture y ait 
U pus. La puftule eft dite , l’apoftcme qui con¬ 
tient certaine matière colligee, quelquesfois chaude, 
autresfois froide, & aucunes fois enclofe dans vn lâ¬ 
cher, comme vne tunique. Dont il appert, quejj 
toute puftule eft exiture , mais non pas au contrai¬ 
re. ToutesfoiS ces chofes le plus foiiuent font 
confondues : & les noeuds, eferouelles, fteatomes, 
atheromes, melicerides & ' leurs fcmblables, font 
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aufîi nommez Exitures. Et puftules font dites, petis 
apoftemcs fanguins, ou bilieux, qui font malins ou 
venimeux. Mauuaifes couleurs, ou décolorations font, 
la couleur laide, qu’on voit ës deux iéteres. Et telles 
.jehofesiefont, quand les humeurs chaflez s’arreftent 
au cuir: car s’ils font plus iubtils & plus liquides, ils 
font reiedez & mis hors par fueurs : comme s’ils 
font encor plus fubtils, ils fe refoluent infenfî- 
blement. 

10 Comme auidemment demonïlre teuidence du faifl, en- 85.1p. 
uiron le commencement des dpo^iemes quand on les ou— 
ureou wpêffwfe.Deux doubles iëprefentent icy;lepre” ,, 
mier eft, que les apoftemes qui font en leur commen- O®»*"'®* 
cernent, n’ont befoin d’ouuerture. Le fécond, quo 
*5 Ceux qui font ia faits & accomplis, ne reçoiuent re- 
percuiiîon. Dont par deux raifons cefte fentence peut solution* 
eftre fufpede. L’auteur veut il point entendre, que 
la diuerfité des humeurs eft: remarquée de la veuë, fi 
quelque fois par imprudence, les apoftemes font ou- 
to uerts, n’eftans gueres auancez dés leur commence¬ 
ment, & par ainfi femblent encores commencer? 
car il s’y prefonte vn humeur crud, non encor 
fuppuré, qui n’eft rien ou peu changé de fon na¬ 
turel. 

*5 Lefquels de nom commun font appeSez^ phlegmon S, 

' au fécond a Glaucon. Galen ne veut pas, que tou¬ 
tes tumeurs engendrees d’humeurs naturels, foyent 
appeliez phlegmons: ains toutes.tumeurs chaudes, 
comme le charboncle, l’eryfipele, l’herpes, &c. Et 
30 Gui preique à fon imitation veut, que toutes les tu¬ 
meurs iknguines foyent dites phlegmons. Cepen¬ 
dant il appelleûnguines, celles qui fe font de làng pi¬ 
tuiteux,ou melancholique, comme les légitimés œdè¬ 
me, & foinhe, lefquels il daigne nômer tumeurs phlcg- 
3^ moneufos. 

Qui prennent tjf s'attribuent les fufdifts noms des vrays. 85.38. 
Comme il a dit cy deffus, que le humeurs non natiirels 
prennent le nom des naturels, ains les apoftemes 
non vrays ( ûits des iumeurs non naturels ) font 
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defigiiez du nom des vrays : car dis retirent au natu¬ 
rel des vrays, veu qu’ils font faits des humeurs corronx- 

f ius qu impurs, fang, phlcgme, cholcre, ou melancho- 
ie. Par mefmc raifon on traiflera d’iceux enfem- 
blemcnt, & leur curation ne fera point differente en î 
préceptes, io. dis des légitimés ou vrays, & des illcgiti- 
mes. Quant a ce qu'il aioufte. Et deux qu'on peutredunt, 

^ ceux cy, il fe doit entendre, tant des vrays, que des non 
vrays : car des naturels, non moins que des non natu¬ 
rels , la ferpfité peut eftrc fcparee , & la ventoufité ex- in 
eitee. 

Defquels lesfufdi£ts noms font dits itquiuoqutment. Pour- 
cequela raifon du nom n’eft pas eommune à tous les 
deux. Ainfi humeur eft dit equiuoquement du naturel, 

& du non naturej, parce que la raifon du naturel eft au- 15 
tre, que du non naturel. Et ej-i logique on nomme c- 
quiuoques, ceux qui ont vne melrae appellation , & la 
raifon dinerfe. Or les noms des fimples font fîx, fça- 
noireft’phlegmon, herpes , œdème , feirrhe, apofte- 
mç aigueus & yqnteus. Les compofes font infinis, is 
pourcc que la diuerlité d? Ia mixtion des matières & 
humeurs corrompus (félon îcs.degrés de la corruption, 

& leur quantité) ne.peut eftrç definie d’aucun nombre. 
Toute.sfois de ce quifembléra dqmltier , on prendra 
toufiours la certaine 6ç confiante dqmination de là tu- ^ 
meur. ■ ' ~ ‘ • 

Çar les puflules font petits apoflemesf.. A çefte caufe, en 
chafque chapitre Gui traiélerapiymierçment des plus 
grands ,qui fontHifts vrayement Apofiçmes:& à iceux 
adiQuftera, comment pour adminicule, le chapitre des jg 
moindres,qu’on nomme 'puftulcs.ToutesfqiS puftulc & 
apoftemc ne different pis feulement en grandeur, ains 
aufsi d’autant que la puftulc communément ictte 
quelque humeur , & demande d’eftre dcfTeiehee. 
Tels font l’anthrax on carbonclc, rhcrpes,& quelques ^ 
autres.' 

Exitures(Jeto» GalenauUure des tumeurs, t^e- Il aefèrit 
mefmc au quatorzième liure de la méthode : duquel 
lieu 
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lieu quelque! vm dolligent mal à propos,vu’elpcce d'ab 
fees oud’exfture,qiii commence d’elle mefme(c’eft à di 
re, Tans que phlegmon ait précédé)l^auovr eft, d’vu hu¬ 
meur qui foit de fou naturel chaud. Mais la raifon leur 
3 contredit, outre les paroles de Galen, dont ie n’y puis 
confentir.Voyez les notables de Falco,s’il vous plait, & 
vous eft loifiole. 

Q^^lquefubjlance efcumeufe,ou humorale.ll y en a qui pour 90.l8. 
efeuraeufe , lifent Ipiritueufe.TourefFois la matière qui 
eft feulement ^iritueufe , ne fcmble point fe pouuoir 
changer finalement en cxcrement des plus grolsiers, 6 c 
matière folide, telle que peu apres Gui raconte. Galen 
auflî, qui eft icy allégué,ne dit pas la matière eftre efeu- 
meufe ou ipiritueufe, ains acre & corrofiue , laquelle el- 
^5 corche,& fait pour foy & pour les autres,des cauernes & 
lînuofitcz: ce que nous recognoilTonSjla ventoulité & la 
matière efeuraeufe,pouuoir aufü faire. 

Les ftgnes des apoflemes extérieurs , qui apartiennent a cefl 90.19. 
ouurier. Car des intérieurs le chirurgien ne s’en doit fou- 
xo cier, ains feulement de ceux qui font remarqués par les 
fens externes. Mais fi aucunesfois les parties internes 
font quelque tumeur en dehors ( comme en l’apoftemc 
du foye,de la rate &du vêtricule quelque fois il aduient) 
à la curation de ces tumeurs le chirurgien peut eftre em 
M ployé ,• aucc le médecin. Mais que faut il expofer les fi¬ 
gues des apoftemes extérieurs , s’ils font manifeftés au 
fens? Non pour enfei gner, que c’eft vne tumeur contre 
nature , ains de quel genre ell’eft , de quel nom doit 
eftre nommee, & de quel humeur on doit dire qu’ell’eft 
30 faite. • 

Par la tumeur tjy fequeflration. Faut il lire, par la feque- 90.3^, 
ftration des tumeursîcar les apoftemes non vrayes, font 
moindres que les vrais, & prefque il y en a plufîeurs en 
femble & mefme feparees: comme la petite vcrole ; les 
33 herpes,Ies vefcies,les charboncles, les efcrouélles, 5 c les 
verrues. 

lly a peu i'apoflemes fmguliers ( ou particuliers ) qui font 91, u. 
purs. Les paroles font ici tranfpofees, & il les fautainli 

c 4 
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remettre en leur place, du texte d’Aiiicenne. Les a, 

„ pofl emes parti culiers ne font gucres purs : ains la plus 
„ part d'iceiix font compofextcoinme s'il difoit, que fort 
J, peu s’en trouuét qui foyent faits d’humeur limple, fyn- 
cere, & pur. Il iit fin^ulîers, à caufe des particuliers elpe-5 
ces desapoftemesles plus fpeciales & indiuiilibles,com¬ 
me parlent les logiciens. Or quand ilaioufte, plufiem 
«oms -vrays fimhl ttt eîlrepms, il faut fçauoir,que les vrays 
?pofte mes font dits,ceux qui fc font d’humeur naturel, 
c'eft '.f dire propre à nourrir quelque partie. Tel cft le lo 
fang tempéré, & le bilieus, le phlegmatique, & le me- 
iaiicholique. Et lesnoms srrays , qui font des humeurs 
non naturels, c’eft adiré ineptes^à nourrir. Tels font 
tous ceux que nous auons cy deflus recitez, s’ils fe cor¬ 
rompent: & auflîtous les humeurs feparez delamalTerf 
du fâng, leiquels Gui dit n’eftre aptes de foy à nourrir, 
à cauié de leur malice, inais eftre enuoy ez aux lieux dé¬ 
diez, &c. où eftaht chaffez hors du corps, ils font des 
apoftemes, exitures, puftules, excroiffances, &c. D’où 
il eft euident, que les feuls non vrays apoftemes fontio 
purs & finguliers , c’eft adiré fimples; eftans produits 
d'humeur pur, fimple & fincere : comme la plus part 
d’iceux font faits des humeurs feparez totalemét dulàng. 

Les apofîemes en leurs périodes, parcxyfines ^ crifes. Pé¬ 
riode en François fignifie vn circuit qui eft toute ladu-i^ 
ree de cha^que maladie , comprenant fes diuers temps, 
lî tft auflî prins des médecins ,pour le temps qui coji- 
tient&la vehcmence , & laremifiion du mal, és fle¬ 
ures irttcrmittantes : c’eft afeauoir, depuis le commen¬ 
cement d’vn accès , iufques au commencement de 30 
l’autre, entre lefquels il y a quelque remiffîon , com¬ 
me la nature delà chofeenüigne. L’acceffion eft , le , 
cômencement de l’exacerbation ou irritation & aigreur 
du mal ( les grecs la nommêt proprement paroxyfine, 
comme fi on difoit aiguifement ) ou tout le paroxyf- 3Ç 
me : car quelque fois Galen nomme le paroxylme, 
tpifemafie, c'eft à dire marque & figne de l’accès, fup- 
plees qui s’approche (tels font le bâillement, l’cftire- 
ment, le froid des extremitez, l’horreur & la ngucur) 
prosMe,c'eû à dire approcheinét,arriuÆr£ ou aggreffiô, 
"d^iihole 
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& ifbole,c’eft à dire emuhiffcment,inipctuofitc , & in- 
curlîon.Or que des périodes & paroxilincs des apofte- 
mes on puiife prendre quelques indices,non üns raïfon 
le dit Gui. C|rladduerltté de l’exacerbation nous peut 
î enfeigner quel eft l’apofteme ; comme tout le période 
& la crife nous peut aducrtir,qucl aefté leditapofteme. 
Ce nom de crife fe prend ici, pour toute folution ou ter- 
mination de maladie : laquelle és apoftemes auront en 
deux fortes.Car il y en a qui referuent toute leur matie- 
IOre,ou la plus part,à vne excretionxomme Ceux qui fup- - 
purent,& puis font ouuers. Les autres finilTentde peu a 
peu:comme ceux qui fe terminent parvoye de refolutio 
ourefudation: laquelle eft tresiamiliere aux plcurelîcs 
& peripneumonies, 

15 Les ttpojlemes ont quatre tempe. Des temps des maladies 
les vns font Vniuerfels,qui comprennent toute la mala- 
dierles autres font particuliers ( comme les paroxyfmes 
des fleures intermittentes ) lefquels aufli fe diuifçnt en 
quatreten commencement,augnjent, eftat, & declina- 
LO tion. Le Chirurgien ne fe foucie que des vniuerfels; lef- 
qucls par propres Agnes doiuent eftre cognus : pourCe 
que la curation du mal doit eftre diuerfe félon fes diuers 
aages,que l’on nomme temps: Non pas qu’il ait efgard au 
temps ou duree(car le temps de foy ne demonftre rien 
1-5 pour la curation) ains au changement fait en la maladie. 
Or toutes maladies gueriiTables ont ces quatres temps, 
voire mefmes les apoftemes peu apres cedéntaux me- 
dicamens repellents,contre Tagaut au chapitre des cau- 
fes & Agnes du phlegmon.Car dés leur première origi- 
30 ne ils ne cefTent iamais de s’augmenter : toutesfois leur 
accroiffement eft bien pctit,quand proprement on leur 
reflfte.D’iceluy auffl,combien qu’il foit peu auancé, il y 
a vn certain terme,qui doit eftre iugé l’eftat oü vigueur 
lequel bien toft eft fliiui d’vne prompte deClination. 
3^ Que fl quelqu’vn ne veut receuoir ces temps, pource 
qu'on ne les aperçoit gueres bien,il faudra qu’il nfe auf- 
fl,que l’apoplexie & femblables maladies tref-aiguës, 
ayent commencement,& accroilïcment : parce qu’elles 
femblent incontinent eftre en leur eftat. 

De V augment,quand Uc^uitit^ la pointe s'augmentent em. 
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dtrnmnt. La c.iuit(J s’augmente cuidënicnt,quand 11m, 
mcur ne ceirc de flucr & contraint les parties de s’eflo- 
gncr d’entr’cllcs de plus en plus.En la déclination la tu¬ 
meur commence à diminuer,ou changer de figure:fça- 
uoir eft, lors que la matière iubiaccnt.c eft tranimuee en 
cftiangiere, n’ayant peu venir à fuppuration. ^ ' 

(fjlg ^ijlinfhon des temps, ejidclapart de l'efsence 
des apoflemes. La diftinûion materielle des temps de 
la maladie, peut cftre ordonnée en trois maniercs:fça- 
uoir eft, de ion elTence, du changement ou alteration, 

I. delam.atierc,& des accidents. Le commencement de 
l’apoftemc, félon ion clTcnce , eft , quand l’humeur 
commance premièrement de s'amaiTcr en la partie, & 
la tumeur le monftre qyclque peu, L’augment,quand 
elle eft plus notable, eftant aufsi riiitemperic & la ' 
folution de continuité des parties voiiines enfem- 
blcment augmentée. L’eftat,lors qu’elle a celTé de 
croiftre, & a acquis la grandeiir qu’elle peut auoir. 

La déclination , lors que l’intemperie, & la maunai- 
fe côformatiô.auec la Iblutio de côtinuiïé diminuét.Du 
changement eu dilpolîtion de la matière, on dit le 
commencement , tandis qu’elle æÆ crue : laquelle 
fignificatioil dé commencement eft k.^rincipale de 
toutes. Gar ccluy qu’on limite de l’e4>ace de trois 
iour«,eft fort iniufte. Et ccluy eft incertain , voyrCj^ 
bicnfouuent impcrceptible(corame eftant indiuilîble) 
qui eft defiify du point ou moment auquel fe faiél chan 
gement de la cofiftitution naturelle .à celle qui eft con¬ 
tre nature; les noftres Va.ppe\lci\tinflantimtiatif. L’au¬ 
gment eft , quand la matière lé cuit. L’eftat, ^uand ^ 
elle eft cuifte. S’enfuit la déclination, voyc à lân-’ 
té , quand par fenfiblc ou infenfible excrétion , la 
matière eft roife hors, la partie demeurant en fon 
. entier. Car fi la partie fe pourrit , il n’ya point de 
’’ gucrifon pour elle. Finalement félon les accidents 
nous appelions commencement, quand les lympto- ’ 

, pies commencent & font petis : raccroiffemeiit, 
quand ils .s’augmentent: l’cftat, quand on les aper- 
loit fort véhéments : la déclination > quand ils 
coin- ' 
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(cpmmencentàdiminucT. Et, félon la diiierfc con(î- 
lîrrarion de ce: temps, la curation doit cftre diiicrfc- 
ment inftituec ( comme Gui prudemment nous ad- 
uertit ) lors que les temps de la maladie , de la matie- 
5re,&dcs accidens , nç fe rencontreiTt point en vn. 

Carchafcumle ceux ci, félon fes diuers temps , de¬ 
mande diuers remedes. Au refte, ils ne fe rencon¬ 
trent point aux maladies , auxquelles la matière eft 
depeuàpeueuacuce .•comme en la pleurefie , dela- 
10 quelle le commencement félon la matière, eft limi¬ 
tée de fl crudité. Et pour lors les accidens font en 
leur grand vigueur, fçuioir eft la fleure , la toux , la 
douleur, &c. Mais quand eft l’eftat félon la matière, 
pource qu’elle eA meure, lors félon les accidens eft la 
^ déclination. Et quelque foïfS aux maladies qui refer- 
uent la plps part de leur matière à vne euacuation , ils fe 
rencontrent, comme aux fleures. Car lors que la cri(ê 
s’approche, c’eft l’extreme vigueur de la maladie : *Et 
pft aufli l’eftat de la matière, préparée autant que faire fe 
î-o peut:D’au.intage,les accidens font lors en leur plus grad' 
force , comme cftant au combat nature & la maladie. 
Mais aux apoftemes c^uii fuppurent, combien que la ma¬ 
tière fereftrue toute a vne excrétion , 6 eft-ce que des 
temps de là matière & les temps des accidens font dw 
af tiers. Car lors que le plus fe fait ( ce qui eft l’augmènt 
félon la matière ) les accidens font en leur vigueur, , 
fçauoir eft, la fleure & la douleur ; ainfî que Hippocras 
nous aduertif. Et pource Gui annote bien , apres qu’il 
a propofé cela en general des maladies materielles, que 
30 le plus fouuent les temps ne fe rencontrent pas. L’in- 
terpretation de ceux-là ne me plait point, qui expli- 
qucnt,quesquesfois tous ces temps fc rencontrer, parce 
^u’en temps fort brief le mal paruient iniques a fon 
cftat ( comme aux maladies trcf-aigucs , mali- * 

33 gnes , & grandement venimeufes ) de forte qué 
le Chirurgien ne peut diftinguer entre iceux. 

Car on ne demande pas , qu’eft-ce qu’ouuèïtçf 
ment on cognoit : mais ce qui eft vra'ycment. 

Et icnereçoypas qu’il y ait des maladies fans com- 
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nicncement& fans accroiflement, de ce que par tranf 
inutation(Ies pecs rapjpellcnt metafiéfe ) l’humeur cuit 
oitruppmré ailleurs, fait ici apofteme. comme quand la 
maticre de la fqudnance, ou de la pleurefie ia meure, fç 
thange aux poulmons.Car la pulmonie qui en eft faite, r 
tu el'gard au pouImon,a fa matierè crue, laquelle il faut 
que le poulmon cuife encorcs à là mode. Car ce qui a e- 
fté cuit d’vne partie, dort eftre derechef cuit de l’autre, 
tomme on void de la nourriture:d’autant que la chaleur 
naturelle qui cuit en vne partie, eft differente delà cha- iq, 
leur de rautrermefmement enefpecc,àraifon de diuers 
tempérament: & par mefme moyen leurs funftions 8c 
allions font diuerfes. 

CeSe qui fe fait par refolutian efi meilleure que tes autres. Et 
pource le Chirurgien la doit premièrement effayer: car 
par ce moyen il ne le fait aucune corruption des hu¬ 
meurs, ne des parties, & on n’engendre point d’autre 
inaladie,l^uoir eft,folation manifefte,comme en la fup 
puration : laquelle eft couftumierement accompagnée 
, «e fieare,grande douleur,an^oiflè : & de l’vlcere qui en lo 
reftc,vne kfeherie qui n’eft a melpriftr. D’auantage,la 
gucrifon faite par rcfolution,monftre que la matiei e eft 
0enigne,& obeifïànte: & nature fort robufte, comme 
ayant pouuoir,ou de foy,ou aidee des medicamens, de 
refoudre l’humeur tranfmué en vapeur,par les foulpirals 
du euiria pire termination de toutes eft par corruptiô, 
ou putrefaÀion:c‘eft afç.iuoirjors que la partie Ce pour¬ 
rit eftant faihe de Gangrerie.Moins mauuais eft l’endur 
«iffement, ou(commeîes noftrcs parlent) lapetrifica- 
tionrqui eft vne difpoiîtion feirreufe, laquelle bien fou- 
nent furuient par la faute du médecin ou chirurgien, a- 
bofant'des repellens ourefblutifs.La moyenne,& com¬ 
me neutre , eft la fuppùration,laquelle Gui appelle Sa- 
uiation. Or ilfemble toucher vu cinquiefme moyen, 
là où il a dit:5» rte s'en retournenfSi quand peu apres il dÔ-}î 
liera les lignes du rctour.C’cft le cachcment,aes nofti^s 
appelle euanout/fement, lors que foudain l’apofteme ceffe, 
ou le câche.Ceque pcucauenir par deux caulês:l’vneeft 
fclonraifon,qaanddefoy ouparart, l’humeur eftren- 
uoy(',ou diffipé.dequoy n’en furuient aucun mal, ains 
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Pluflxjft proffic.fur tout quand l’humeur n eft retenu aux 
membres principaux.Et c eft,d’autant que la matière c-* 
ftant en petite quantité,& fubtile, elle a cfté repoulfce 
au dedans,au moyen de la vertu expûltrice robufte,paf 
, les côduis aflez larges,apres qu’on a eu fait vnc euacua- 
' tion Vniuerfelle,& reuulfion conuenablc. L’autre moy« 
eft fans railbn,parles caufes contraires. Et à ce conuient 
ce qu’Hippocrasa elcritjAux chofes qui fins raifon allè¬ 
guent,il ne fi faut pas fier. Et tel retour efttrefmauuais, 
10 quand la matière participe de venin,ou d’autre maligne 
qualité,comme au charboncle:d’oùs’enfuiuent fleures, 
deftàillances de coeur,vomi{fement, & autres fÿmpto- 
mes tref- griefs.Quelques vns veulent mettre pour fixie 
me efpece de tertnination,la pcrmutation:côme,quai{4 
15 l’efquinance ou la pleurçfle, fi terminent en pulmonie: 
laquelle maniéré peut aifiment eftre réduite a refolutiô 
Car larefolution peut eftre de deux fortes:rvne(& iccl-, 
le bien proprement dite)qui elLinfinfibled’autre qiti eft 
aucunement euidente au fins, comme en l’argument 
â-o propofé.Cefte ci peut eftre nommee,s’dl vous plait, re-, 
iudatiompar lequel moyen le plus fouuentla pleurcfîe 
fi termine.Ortous Apoftemesnepeuuct finir partons 
ces moyens.Carles venteux ne peuuent eftre fuppurex, 
ne degenerer en fiirrhe:mais ils font fort aptes à permu 
M tation,côme auiîî les aigueux:& tous les deux font fort 
aptes à fi reloudre. ^ 

Signe ijue l’apoftemefe refout. Des lignes qui demonftret 
plus certainement la refolution,eft la moiteur non coù- 
ftumiere des emplaftres, ou cataplafines,ou autres cho- 
5® fis appliquées, comme s’ils eftoient baignes de rofie, 
C’eft,que de la vapeur qui exhale de peu à peu,, vne por¬ 
tion eô>aiffîe en eau,adhéré aux chofis appliquées. La¬ 
quelle marque defaut aux tumeurs gueries par medica^ 
mens repellens,& qui s’efiunouilTent: à caufè que l’hu- 
3*5 meut refuit.Sil’accroilTement delà tumeur eft contu- 
mace,damais tel ligne n’apparoit, ains au contraire les 
medicamens appliquez en font retirez toufiours plus 
fies,filon la grandeur de l’inflammation & ardeur. Or 
ce que s’enfuit incontinent au texte de Gui, touchant 
la pulfition jjîgnt^utlfu^^urf j &c. mérité l’explication. 
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d’où vient cefte pullàtipn. CaHafoulleoupreffure Ùé 
kimtiereûnguinc& rempefehement de fetranfpira- 
tion,nç le fait pas,comme veulent (Quelques vns:veü c^u®, 
eekefi: àulli en autres tumeurs non ra!flgüïnes, cfquW 
les toutesfois il n’y a point'de pullation. Ne la feule fi-y 
tuation profonde de l’humeur occupant le profond: par 
laquelle railbn les tumeurs (ânguines qui preifent tant 
feiilement la fuperficie, n’ont pc/int de pulfation. Car 
la feirrhe né du' phlegmon mal traitte, n’a point de pul- 
ktion, iafoit qu’il occupe le mefmc lieu. Eft-ce point id 
quç les arteres poufent dauancage au phlegmdn j parce 
qu’elles font preifees & dedans & dehors? ce qui lie cô- 
uient pas du feirrhe. Car la matière de cefth'y-ci eft 
toute hors les veines. Oütre ce,au phlegnion y a ébul¬ 
lition, laquelle augmente h necefiîté d’euentilatiori en lî 
En l ifag. çefte partie là. Mais lî cela n’eft commîù .à,tout le corps, 
des pouls, (c’eft,-que toutes les artères n’en foient plus èfmeuës)la 
fenténee de Galen fera fauirc,par laquelle il affiTme,que 
JRitUop.des toutes les artetes baterit de mcfmes que le cœur. Il cft 
t«w. cotre plus difficile de foudre , ce que quelques vns veulent, iô' 
na.ch.i^, que mefmes aux parties qui n’oht point d’arteres,on fent 
pulktion:& que c’eft vn ligne infeparable de phlegmb. 

Eft ce point vn fang arterieux, qui conftitue vue partie 
de l’inÊammation, auquel les artères ont imprimé leur 
faculté pulfatiue? Ou que ce fang exclus des arteres,con 
tinué toutesfois auec celuy qui eft enclos,retient le fera 
blable mouuemct? Voy d’abondant ce que ndus anno¬ 
terons au chap.lùiuant du phlegmon vray, fur fes lignes 
& iugemens. 

Ou durtéprolongée. Les fignesdela lùppurationquifel® 
fait, & de celle qui eft ia tote, font comprins en cés 
vers: 

Longue durté,pouls,douleur,^ chaleur 
Quand ils augnsentent, dénotent que [humeur 
Se tourne en boue: Et que la boue y fait, ^ 

Des fufdiils sa remù ,la chofe eft eusdénte: , 

Quand la partie aujii foubs le doigt ondoyante. 

Et blanchijjante ^ poinilue fe •voit, 

Orlapoinéle, & ( comme les noftrcs l’appellent) 
le Cap,fe faid en figure de pyramide, lors que la matiè¬ 
re clE’ 
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rc cft plus fubtile,plus chaude, éc plus obci£(àn:e a natu¬ 
re. Car telle n’cftâ: diflvcilemet ramalfee, occupe moîii 
dre lieu:& ce qui eft plus liibtil en elle, fe iette aux par¬ 
ties l'uperieures,le greffier fe pofe àlabafe,Mais les Im- 
j meurs froids & rebelles s’cfpandcnt plus au large,& font 
les apoftemes plus bairets,& plus depritnczdelquels mef 
mes pour cefte raifon font beaucoup plus malaifcs à re- 
foudrciou mcurir,& par confcqucntpliis inlâliibrcs.Ou¬ 
tre ce,la pointe fe fiiit eftant le cuir vu peu rongé:leqncl 
lolaboucratilTe de peu àpeu, iufqucs à ce qu’il le perce 
du tout. De Là procédé , que certain prurit & piqueure 
demonftrc,qu’il y a là du pus. A ceci peut appartenir,ce 
qu’eferit Hypp.que les pullules larges n ont pas grand Uu.6. 
demangeifon. 

15 ^ins U medeciny ejl Jeceu.pour refpeffiur dulit» ^ grof 
feur de la fanie. Celle cfpefleur lé peut entendre en deux 
fàçoris : ou quele cuirlbit tropefpais, ou que la bouc 
fort fort ellcignee du euir,amali*ee en la chair profonde. 

Pour celle caufe l’inondation ne peut clire ^perceuë, 

10 comme aullî quand la fanie eft fort elpaifte. Lors il 
faut prendre garde aux autres lignes : comme a I4 lon¬ 
gue duree de l’apoftcme , & que les lÿptomcs font re- 
mis:lçauoir eft la douleur, fleure, pulfation, tenlîon , & 
rougeuncombien que la partif ne foit rien, ou fort peu, 

15 defenliee. 

Et és membres tierueux. Pource qu® la grand’ douleur pi.53« 
(qui furuient necelïairemcnt,tandis que Ta boue fe fiit) 
eftant en telles parties extrêmement piquante,commu- 
nement amcine fleure vehemente,conuulfîon,lÿmcope 
30 & autres tek accidents fort a craindre. 

Les exitures font finies quelquefois par refolutia.'Exixwre ou 
abfces,comme les autres genres d’apoftemes, a quatre 
temps:& là déclination cft, qiund la matière s’euacuë, 
ou fenfîblement,oii par moyen infenfible.Mais ceci eft 
3^ fort rare,cela eft beaucoup plusfrcquét:car iamais là ma 
tiere ne fe peut refoudre,ii elle n’eft en trelpetite quan¬ 
tité,louablc,fort llibtile,&; non profonde, voire, mef- 
me celle qui n’eft pas fuppurec,ne fe refont gueres fou- 
uent. Or il appert , que l’ouuerture faite de nature, ’ 
eft meilleure que celle qui çft faite par art : no» 
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parce que c’eft vn’ triture dc>i efprits &dc la chaleur na* 
turclle:ains parce que le pusfe drelfe vue voye plus cô- 
uenable, que l’Artille ne làuroit ordonner. Car il faut 
craindre d’ofFcnccr quelque partie fubiaccntc ,&que 
rouuerturene le jfàfle aflez bien à propos au lieu delà ^ 
matière plus copieufe,& où le cuir ou la chair font plus 
fubtiisj&làoùlabouëtend. l’adiouftc» que nous elpar.> 
gnons la douleur,& la fluxion,qui couftumieremcnt en 
eft efineuê'rce qu’apporte l’ouuerture faite par artifice.Ie 
ne penfe pas,qu’il y faille adioufter,cc que quelques vns lo 
veulent,qu’il s’y fait plus grâd perte de cuir ou de chair, 
par l’vn des deux cautères (qui font l’aftuel & le poten- 
tiel)oupar lefer.Carau contraire,pour euiter ccfte in¬ 
commodité, il faut fouuent préoccuper l’euacuation du 
pus procédante de foymefnie ; d’autant que celle-ci e- ij 
. liant communément plus tardiue, il s’y lait plus grand 
degall defdites parties : dont la cicatrice en demeure 
tref-laide.Car la principale erolîon,pour la fortie, nefe 
fait pas toulîours vers le cuir:ains Ibuuent les collez , & 
le fondsfquï font plus mois que le cuir)font rongez, le ao 
pus deuenant toulîours plus acre: & le fein s’y fait tref- 
ample. Mais qùelle des deux ouuertures eft plus lâlu- 
bre,par le feu,ou par le caullique , nous l’expliquerons 
plus conuenablement en l’Antidotaire ,au chapitre dé¬ 
dié aux cautères. 

93 . 4 . Engendre virulence, faletéy^fijlules.Principalement lî la 

fuppuratdonn’ell accomplie. Car à la fuppuration fert 
. J l’amas de la matière,& fon referrement:luiuant celle fen 
Liu.e.des jçjice d’Hippocras.Ce qu’il faut meurir,il cil befoin de 
‘rn***’ l’enclorre au dedans. Et pource ayant fait ouuerture 3* 
Jeit. U temps,parce que les elprits & la chaleur fe dif- 

iîpent d’auantage & s’exhalent,ce qui refte communé¬ 
ment fe corrompt & rend plus ord : dont ell faite viru¬ 
lence (c’eft à dire,bouê'non louable, par fl crudité ou 
malice,)& faletérdcquoy aufii les fiftules fepeuuenten- 3f 
gendrer.Pïiis donc qu’il n’eft aifé de deuiner, quand la 
îuppuratio'h eft rrcf-parfaitc,il vaut mieux attendre que 
l’ouuertiire fe falTe d’elle mefme:lînon que (parauentu- 
re)nous preuoyons, qu’elle fera plus tardiue qu’il n’ap¬ 
partient, par les railbns deuant dites.Etquoyhd ell fou- 
f uent 
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ucnt litite de faire ouuerture, combien <jne nous foup- 
çonnions la fuppuration n’cftre pas du tout accomplie; 
ppurce que nous elperonsjpar l'aide des medicâmés iiip- 
puratifs qui immediateiiicnt toucheront la màtietç (le 
5 médecin vfant aufli en toutes chofçs dcbontiecautel- 
le)qu’elle fera plus prorm)tement iûppuree. Et ne faut 
craindre eh ceft eftat la fpiblclfe de la partie , à caufe de 
l’oiauerture : pourueu qu’elle foit faite auec le fer chaudi 
& que par apres Tvlcere foit feuremét preferué du froid, 
ïo II y en a qui interprètent ainfi:qüe la virulence èft aife- 
ment engendrec,fi l’on ouure l’ablces aueC le cauftique: 

£letéjfi auec le fer:& fiftule,fi auec le cautere aftuel. 

p4Lr indications prifesdei dijpofitions me/meî. L’intention o- 
ou indication eft,comme certaine conception & lîgni- ' 
tî fication,du naturel de la chofé propofee, qui s’inliniië 
eh nollre entendement. Et quant à la curatiue, elle eft 
principalement prinfede la difpolîtion contre nature: 
qui eft l’elfence de la maladie. Toutesfois les autres dif- 
polîtions peuuent auffi coindiquerifçauoir eft,la naturel 
ao le & la non naturelle. Comme fi quclqü’vn eft de com- 
plexion chaude & feiche,bilieux,ieune,maigre, &c. qüi 
Martiennént aux chofes naturelles: la làifon de l’anuee 
mit chaüde,lesâiimens & l’eftat ou méftier efehauffans, 

&c.qüi font des chofes nidn naturelles : auiquelles fi tii 
adiôuftes la bouche amëre ,1a foifinfatiable, ièntirpar 
tout le eorpsdes piqueurcs,&en la partie ardeur,auec cou 
leur de rouge tirant a i’6rengé:làns doute on peut prO" 
noncer,la tumeur eftre bilieufe. 

Semblablement ici nous trai.£letons de la cure des apofiemes 
30 waU. Gui a acduftùmé de fuiüre ceft ordre , que ayant 
mis premièrement le chapitre de quelque apofteme 
pm,il met apres le chapüte adminiculatif(comme il l’af» 
pelle)des apbftemes, qui eftans faits d’humeur non na- , 
turel,ou contre nature, fe r’aportent à celuy-là. Or les 
l^apoftemes vrais, Ordinaires, & non corrompus , font ici 
appeliez, ceux qüi font faits des humeurs naturels : ie 
dis, du fang temperë, du bilieüx,phlegmatiqUe,ou me- 
lancholiqiie. Et tels ont de couftume le plus ibuuent 
de fe refoudre , comme eftans de matière non rebelle. 

Les non vrays, fànieux, & corrompus font faits (pouria 
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plus part ) de mauitais & rynccres'humcurs,& il dit, coA 
ucrtiv en nature cftrangiere» ce que parcy deuantil 
quelque fois dit apoftemes traul'mués. 

P3-3I- Qjr U dtfpo(ition cannent U quantité , qualiti , (ÿ- U 
rnittiefe , quiejiemlofeoufomprifeenfafubftance. 11 ex-S 

■ pKqücfoudaini que l’apoftcmc cft dit grand ou petit, 

' à raifon de k quantité de lii difpolition, c’eft à dire, de 
' la tumeur : Qu’il fe fait, & cft caufé par dcriiiatiou v ou 

qu’il eft f.iit,& ce parcongeftion ,• à raifon deia quali¬ 
té : Qu’il e'ft chaud oU froid, à raifon de fa matière, la- jg 

■ qhelle eft fubftance. Mais ci deffus en expliquant les 
différences ^ il a appelle fubflance de la chofe , la ^an- 

S^uùion: deur & petiteffe dek apoftemcs:&. ce qu’il dit ici qualité, 
il l’a nommée làs caufe efficiente. C’eft, qu’il a dit par 
ci deuant fubtiance de la chofe, pour dire lé corps où vo- 
lume &; grandeur, comme nous l’auons interprété : &. ’ 
M«/e pour dire la maniéré ou qualité dé fa gè- 

^neratiqn. 

■ ' 'Lé naturel des membres demenThe. Au naturel des par¬ 

ties malades, il y a quatre choies , qui changent fort i'o 
la-commune cUration, indiquee-du mai : i^auoir eft s la 
■co'mplexitin , fbrmaciori , fituatiori , & vertu ou 
puillaîicé' : fous laqUélk-'peut eftre contenu le fentî- 

■ nient plus ou moins exquis 5 félon Galeti au fécond à 
Glaucon. 

ÿ 4 .t. F ai faut principe. Pourquoy cft-ce , que s’il faut com- 

Quejtion. mcficer fcoüte curation dés la caufe du mal, Gui n’a 
point dit au parauant , que l’indication premiéré ou 
Refpome. principale dok eftre prinfo d’icelle , & non pas de la 
difpolition où maladie? Pource que fous l’iridicationjo 
dé la caiife elle eft côptinfc,comme quelques tns refpô- 
dent. Ou,eft-ilplus vray (ce que Galen énféigneen 
u.ch.i.tié jplufieurs lieux)que l’indication prifè de la caufe,apartiét 
liu.t ch.u à la précaution,de non pas à la guerifon ? Car d’empel- 
cherl’accroiffement d’vne maladie j c’eft vn affaire de; 3 j 
preCaution.Cefte réfpôce fent mieux la dôftrine de Ga 
Icn,quéfi tous di;es,que fuiuant l’ordre dé l’intention 
du médecin ,1a première indication eft prinfe de la ma¬ 
ladie,mais félon l’exequution(quant à la cure ordinaire) 
<«lle qui eft prinfe de la caufe, ainfi qu’eux raefm'es el- 
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Si 

criiient. Or a l’imitation de Gajen , Gui met Incon¬ 
tinent apres la raifon comjimnede traiter le piilegmon») 

3c. ce par maniéré d’exemple feulement, aiiii que p 4 r fou 
analogie ou proportiô on apprcnc ièmblablcroêtila eu- 
^ ratiô de toutes les autres tumeurs qui fe fôt p4r defluiiô. 

£t mes Paradoxes fay ample- 

ment (fi ie ne m’abufe(enleignéj que par la feule liinili- 
tude de fubftanccieft faiteattraélioh ; & iPon à raifon de 
, la ddulejurjfchaleur,iicci,té ouliaine du vuide, côme plul 
lîeurs eftiment : lefquels vfurpent & interprètent mal ' 
les fentences de Gàkii. Eficor moins cpiiuient-il, ( fi 
on veut parler proprement)mettre pour, Caufe cbadiui- 
trice de l’aUtaftîon, la débilitation de- la partie r fpus la- 
- quelle 6h èntend aifément l’ignobilité, du vilité : yeii 
quel’attiraftion eft plus marqiie de force & dignité qué 
defloibiélfe. Les parties donc qiûfdnt foibies & igno¬ 
bles n’attirent pâsjains reioiuent, & ne pèuuent de leiu- 
part repoulferi , 

Laprimkfe eJi,i’o^er lefuperflu qui dejî^e.C’eft d dire,oftef Jg’ 

la pléthore,ou la cacochymievLafécondé efface la caute 
de la caufe,&couppe .chemin àla deflüxiô,ou la réuOyé. 

La troifieme,vuide l’humeur ia découle,&le cofomnie. 

Et bains frequens. Galen a entendu les bains d’eau 
douce & tiedcjdefqnels les ancieifs vfoient tous les iours 
^ coufturniercment,s’ils n’eftoient malades. Parquoy il 
exclud d’ici les bains,auec les exercices & friftions , fi 
la Heure eft prefente.Et il propofe.telles chofes,comme 
reraedés d'vne replttion vniuerfeUé.Toutesfqis ce qu’il 
dit des bains,petit efire rapporté aux chofes particuliié- 
î®res,c’e.ft àdire,âuxfomentatiôs de la partie malade, par 
lefquelles elle eft vuidée, pDurueu que reuulfiOn oü dc- 
riuation coiiuerïable dit précédé. 

ilntflpas btauuaif d’vfer d’euacuationsparla mefme pai'- 
fw.Ou partie qui fort fort voifine.Et c’eft apres que la flu ’ 
xion eft arre,fteç,& s’eftâttacheeila parti,e:eftant toute¬ 
fois au préalable le corps bien euacué. Cela fe fiit par 
medicaménsrefolutiE: ouqüandla rriatiereeft fuppu* , 
ree,par vn ouuerture manifefte.' Quant à ce que l’auteui^ 
met ci apres,fuiuant le dire d’Auerrhois , il lç fautainfi 
ptendfe;q^’cnlleftat& déclination de chafque maladie; 
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conuient l’euacuatioii qui fe fait par la partie mefmc» 
fou interne , ou externe : non toutesfois fans preuo- 
yance,c’eft à (lire,auit qu’on ait pourueu à tout le corps, 
Içauoir eft,par ieufne,ou par remedes euacuants* car c 6 ^ 
hic que l’humeur ait celle de couler,il peut derechef e- ^ 
ftre emeu,& recourir à la partie malade, 
ÿ. Et emtndatifs de U mauuaife qualité. Comme de l’acri¬ 
monie,laquelle eft fouueut caufe,tant de la douleur,que 
de la fluxion. Car les humeurs acres font fort aptes à 

‘ ^»»ipdrl«r<jperr«^iyi.Parrepercu(îîon fe faitinanitiô, 
quand la matière eft en petite quantité & fubtile;car au¬ 
trement tout ne rentrera ianiais. Toutesfois l’accroilfc- 
ment de la tumeur eft enipefchee,& ce qui refte eft laif- 
fé aux medicamens refolutdfs ou luppuratifs. Et adonc 15 
fe fait extraftion de la maueretee qui eft(comnie a bien 
dit Auicenne) la propre curation de l’apofteme. C’eft 
l’euacuation faite par la partie mefme, telle qu eft deué 
à la matière coniointe , comme deriu'ation à celle qui 
lui eft proche:& reuullîon à celle qui eneft plu^ efld-M 
gnee.Au furplais,les medicamens froids Si aftringens re 
pouffent proprement , & contraignent l’humeur de 
reculer; mais ceux qui feulement reftraignent, fer¬ 
ment à le tranlpofer, foient chauds ou froids. Car c’eft 
alTeï qu’ils fortifient la partie,envniirant là force , afinM 
qu’elle-puiffe ailleurs chaffer l’humeur. Les mo¬ 
dernes diftinguent ainfi ces deux offices , que tranf- 
port fe peut faire à quelque partie que ce fok : mais 
repuîlion,fèulcment à celle d’où vient l’humeur. 
Obiehiân ^ tels , qui re^oujfent au profond, il y en a 5 *^ 

* qui penfent , que ces chofes ne conuicnnent pas, & 
qu’il les faut effacer d’yci, parce qu’elles font chaudes: 

& on dit eftre propres repellens , ceux qui font froids 
Si aftringens tout enfemble : comme ceux qui fans aftti 
dicfn refroidilTent, ou auec chaleur reftraignent, fontjf 
Solution, communs & largement dits repellans. Mais Gui a eu 
Doéir.i. autreaduis: carilmct enfon Antidotaire, que commu- 
f/w.j. nement font dits repellans, en premier lieu ceux qui 
refrenent & repriment, arreftansla matière auec ré¬ 
frigération , lefquels font nômés.dc quelques vns En- 
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groffifllns. Secondement, ceux qu’on nomme Op- 
pilatifs,Iefquelsparleur vifcolité &groirclfe,boufchent 
les pores des membres, & empefehent le palTage delà 
matière. Tiercement,ceux qui confortent & fortifient 
5 le membre, contemperant fa. complexion & fubftance, 
tellement qu’jl fort empefclid receuoir les fuperflui- 
tez. Tels font l’aloine, le marriibin, la centaure, &c. 
Mais(dit-il) le médicament proprement appelle' reper- 
euffif,repoulfant ou impellant, contraignant, reftrai- 
10 gnantjOU furprenant, eft celuy qui poufle les humeurs 
delquels il s approche,vers le profond du corps.Il y ena 
de deux fortes,les viis froids,le^ autres chauds auec aftri- 
ftion & grolïèlTe de fubftance. 

Le premier eft, quand l'apofléme eften temenSloire. Les 
15 emonftoires qui font foubs les trois parties principales, 
font en pareil nombre que lefilides parties : outre lef- 
quels eu le cuir appelle emondoire de tout le corps. 
Mais ici feulement eft faite mentiondes particuliers e- 
monftoires, non pas de IVniuerfel : duquel toutesfois 
40 nous ne repercutons point en la galle, ne es autres in- 
fedions du cuir:ains ayans au parauant euacué le corps, 
nousconfumonsla matière coniointe quicli là fichee 
& adhérente, parmedicamens dellîccatifs &abfterfifs. 

• Mais pourquoy ne lèra-il loilîble,repercuter des emon- 
15 doires, fi quelquesfois l’humeur y découlé , non iade 
quelque partie noble,ains feulement des veines & arte- 
resjcomme fbuuent il a de couftume ? Car il ne faut pas 
craindre le retour , vers la partie noble d’où il ne vient 
point.-Etibuuentiladuient , que le pied ou la main a- 
30 yans douleur , les glandes qui font auxaiflelles , bu aux 
aynes,s’enflent,n’cftans pour lors le cuir ou le foye of- 
fencez, voire n’y ayant point de pléthore, ou de caco¬ 
chymie préfente : ains les humeurs du mefme cofté 
font fimplement exprimées & confluent au lieu dolou- 
35 reux,defquels eni palTant les glandes s’abreuent. l’aiou- 
fte,que c’eft lafenténce de Galen,queles inflammations 
des glades, doiuent eftre traittees de mefme raifon, que 
les fetnblabiés diipofitios des autres parties.D’où il s’en¬ 
fuit , qu’il faut foudain dés le commencement repoulTer 
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les liiimeurs des glandes mcfmes , fauf qu’il y 
Sénùm. kriefue douleur vrgente. le penfç qu’e.n cefta con- 
‘X trouçrle ilfàurfuiurçle tr.erprudent confeil de Paul 
' Àeginete', où il dit • ' Les bubons qui. viennent de 
■î <i cheutc , ou d’vlcerc , ou de douleur , ne font point ^ 

,1 dangcrcuTC. Mais ceux qui lüruienneni aux fleures,^ 

U dciquels la plus part communément viennent d vn 
< t Ycniii ùeftilcht , font les pires de tous , foit quils 
eiiàliilu’rit les çuifles , ou les aiflelles , ou le col. 
Qiiand aux premiers , ils font reppuffez dés le com- la 
«i mencement ( comme tout autre inflammation ) par 
,i rerriédès qui refroidiffent & reftrcdgnent , &c. puis 
.1 il faut viér de ceux qui rcfolue'nt. Mais fi tout le 
cqrps abonde en toutes humeurs egalement , il le 
’ faut vuider au préalable. On.peutdonc vfer des rne- 15 
"dicamens repelians , p’pur l’inflammatipn des glandes 
comme des autres partiesi. Car les inflammations de 
ces partîès là , quand elles font faites fans oeçafion ma- 
nifefte , requièrent d’eftre repouffees par refrigera- 
tifs. Celles ljui fè feiit d’autres caufes, fçauoir ck çx- io 
ternes, rien n’empcfche qu’on ne les efehauffe & hu- 
pre^e, comme Galen enfeigne. Mais l'inflammation 
dès glande^, qui furuient de cauic interne» dpiç plu- 
ftoft cftré reJafehee:comme celle qui fe fait de Texter- 
' né, peut eftré reperçutee. Scra-il meilleur, que les e- M 
monftoires éndüient tpuiîours fluxion , que de larç- 
pouifer au dedans : yeu inelmemcnt que rhumeur(quel 
qu’il foit au comme-ncemeiit)êilant prelTé aux glandes, 
pour peu qu’il y faiïe de feiour,quâd il viét às‘c fehauffer 
éontre nature, peut enflainmer là maffe fânguinairc? J *5 
Car lès fiçures s’allument fouuentt^fois des bubons, 
encor qu’ils ne foient pas repèreutez : toutes lelquelles 
Hippocras nousàducrtiteftrç maüuaafç,s, hors-misles 
èphemcres.Toutesfojs fîdeccnte euacuation a précédé, 
de'forte que les veines foyent allez capables pour con-ÎS 
4. tenir la matière qui recule ( pourùeu qu’elle ne foit 

point venimeufè , ou repouffee par crife) icne vois 
aucun danger qui mcnaffe de rvfagc des repelians. 
Car il ne s’en àa pas aux parties principales, & n’infcT 
' ûcrq 
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(fiitra d’iucune tache la mafle dufang. ( veu que fî l’hu¬ 
meur eft taiït feulement depraué-, & non pas ma-’ 
lin, il fera attrempé par la mixtion de l’autre ou! 
il fera refont de nature . par fueur , ou infenlîble 
^ tranfpiration : ou tranfmis aux lieux dcftinex, 
comme aux hemorrhoides , à la matrice , &;c .) 

& la partie , encore qu’elle foit tref-ignoble , fe¬ 
ra gardee en fpn intégrité totale. Quant aux autres i, 
cas , Jamais il ne faut repercuter en matière ve- 
îouimeufe , comme d’vn Anthrax ou Carbonclc , & 
en la tumeur qui prouieqt de la morfure ou pi- 
queure des belles : ains au contraire , il faut. atti¬ 
rer de tout fon pouuoir la matière au dehors. 
Quant, à l’humeur qui eft fort gros , il s’engroflît 3. 
15 encor plus par l’vlagc des repercuflîfs , & fe fiche 
dauantage : tellement j^ue d’iceluy ainfi traiélé , fou- 
uent fe fait vn fçirrhe , qui eft vraye durté de poA- 
gelation. Il en faut autant dire , de quelque nia-’ 4 - 

tiereque ce foit fort impaéle. ' Car mefmes le iàng 
40 bilieux , matière d’eryfipele , refroidi mal à pro¬ 
pos & figé , faiél fcirrhe : ainfi que Galen racon¬ 
te du garçon de Cercilie. Ce qui a ici efté dit des 5? 
apoftemes des emonéloires , le. mefme, peut eftre 
accommodé aux apoftemes critiques. Outre, ce 
15 qu’il ne fiiut point relifter au conuenable mouue- 
ment de nature , ains au contraire il faut aider à 
Ibn effort . Donc à ce, cas foyent r’apportees les 
petites puftules , verolles , & morbils ., morphees , 
rogne , enfîeure des pieds en l’hydropilic ou phthi- 
30 fe.. Touchant à la caiffe primitiue , fi c’eft çon- 
tulion , excitant defluxion , fans playe , il ne faiiç 
point repouffer. Car il .aduient que^uès foys cor¬ 
ruption de la partie , par l’vlàge des repellans ; d’au¬ 
tant que la m.atiere fort impaéle & prefTee ,, à 
55 plus befoin de tranfpiration & refplution. La¬ 
quelle ne fe |>ouuant feire , incontinent, il la 
finit conduire a fùppuration , félon . {'^ùertiffe- 
ment d’Hippocras. Il eft toutesfois .lojfible d’v- 
fer des repereuffife , tout d f’çnto,ur , pour pouuoif 

' <d 4 
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preuenir l’amas des humeurs en la partie contulh. 

Il y a vn autre cfgard en la contufion, auant que s’y faf. 
fe tumcur:rcauo«: éft, afin que les humeurs ne s’amaf- 
fent en quelque partie, pour V faire tumeur. Dont tout 
Snc ontinct nous l’arroulons d’huylc rolât, & rafpergcôs ^ 
de poudre de rqyrtils. On prena donq (diras-tu ) indi- 
Çtbitiiio» cation de la caufe primitiue? Galcn eft auteur, que la 
^oluti^n. çognoilTançe de la caufe externe, ne fert de rien à indi- 
' \ quer la curation : ains tant feulement à cognoiftrcle 
mal prefent : fçauoüi- eft,és afFeftions qui ne nous font 
fogneuës. Et pourcc qu’à cognoiftre vn mal, qui eft 
entièrement caché, tant à la raifon qu’au fens, nous 
fommes fouuent conftraints de nous enquérir de la cau¬ 
fe externe , de cçla vient qu il femble, que nous pre¬ 
nions d’icelle indication curatiue. Mais il ne s’en peut 'î 
prendre aucune , des chofes qui font hors du corps , fi 
ce n’eft par accident, comme nous auons.dit , entant 
qu’elles çnfêignent la nature du mal trquué ou laiffé 
au cofps. Quant au corps replet, nous rçpcrçutons en 
vain d euant que deuë euacuatipn ait efté Êute : veu qu’il 
y a faute d’e!pace,où foitrcceu Thumeur qu’on repouf- 
fe. Et ce fera vn certain fignede plénitude , filaderi- 
uation ou défluxion a efté foudainc, comme Gui a dit 
vn peu auparauant, de l’opinion des commentateurs. 
Car rhumeur fç meut en vn corps replet, à maniéré dVn 
torrent:mais principalement li vne caufe euidente l’ex¬ 
po. citeadefluxion. Ç^iand elle eft en yn corps debile, 
nous craignons grandement de faire perte de la cha¬ 
leur naturelle , par l'vlâge des repereuffifs qui refioi- 
dilTént, Car tout le corps fe rclfent de leur vertu,quand 3 ® 
^ 1 * il eft fort débile* Or le plus raifonpablc de tous, eft , 
quel’apofteme eftant voifin d’vne partie principale, 
pn ne fàlTe .aucune repullîon , quelque matière que 
, ce foit. Car ou qu’elle peche en quantité , ou en 
qualité , certainement elle nuiroit de beaucoup à la il 
ï®* jpartie principale. Finalement , quand la douleur 
eft veheirtentc , il faut s’abftenir des repereuffifs, 
pendant qu’elle eft mitiguce par anodyns. Car 
les chofôs qui compriment, augmentent la douleur. 

, De 
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Delà vient, que fouuentesfois en l’ophtlialmie la dou¬ 
leur deuient plu grieuc,pour y auoirfeulement appliqué 
, du blanc d’œuf: dautant que l’humeur acre, eftant de 

plus en plus fiché & preffé en la partie , quelque fois la à 
mordique & ropge. C’eftla doftnnc de Galen , où il GUuxh.% 
enfeigne, qu’il faut vlèr des repellans,, quand la douleur ,, 
n’eft pas vehemente. Car quand la fluxion afflige, auec „ 
grieue douleur,il ne faut pas (dit il)curer en celte façon „ 
là, non pas mefincs y appliquer de l’eau chaude, ne de „ 
l’huile, ne le pathaplafme de la farine de froment. 

commençei^ent de touidpofiemesphlegmomques. Ilap- 
pelle ordinairementceux qui font faits de 
lamaflfe fânguinaire , en laquelle ores la pituite, ores 
l’vne ou Fautre bile eft plus copieufe, toutesfois telle 
matière retient toufiours l’appellation de fang, & fait de 
grands apoftemes , chauds & luppurables, lefquels s’ds 
font bien traiélez , peuucnttous eftre refoüls, comme a 
voulu Gui. 

^.9 Mt waportrla matière par refdutifs, non mordicans. Celle 

qui cft def-i3fiucc,& hors des veines, à peine peut eftre 
repouifee , principalement fi elle a fait là quelque 
iour : ains au contraire,par l’vfage des repellans elle fera 
de plus en plus engrofsie, & enclauee. i^iafi le mefme 
allient aulsi, à la matière qui s’eft arreftee impafte aux 
veynes capillaires, fort prochaine de la matière conioin 
fte.d’ont elle femble aufsi n’auoirbefoin que de refolu- 
tifs.Or Gui veut, qu’ils ne lôyent point acres & mordi¬ 
cans,de peur qu’ils n’attirent plus qu’ils n’en difsipent,fi 
jQ non toutesfois que lajmatiere fuft venimeufe,de laquel¬ 
le il faut principalement entendre cequ’il adiouftcjft ee 
faifons nous quelque fois par emplaîhes attraâifs , qa elqut 

foispar ventoufes. 

On y mette des repercufstfs. Le repercufsifde fa froideur 
JJ & aftriélion fortifie le membre efchau{Fé,& par trop rc- 
lafché. Et il eft toufiours ordonné, à caufe de la matière 
antccedente,comme le refolutif & fuppuratifà raifon de 
la conioinéle. Mais (diras tu)dés le commencement de ohieSîio» 
l’apoftemeily a aufsi quelque peu de matière côioinéle. 

Cela eft bien vray, mais il n’y a rien qui empefehe, que jRie/ponce. 
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nous n’vfions pour lors de purs rcpellâs:d’autantcjue l’Im 
meiirdeflué,cftant en petite s|iuntité & lübtil,non enco 
res fort fiché en la partie, peut tourner en arrière ,ou c~ 
ftre tranfporté ailleurs. Et li non,pour le moins l’accroif 
l'ement de la tumeur fera par ce moyen empefehe : & ce^ 
refteà refoudre, ou à liippurer , fera de beaucoup moin 
dre. Au temps de l’augment, il n’y a pas peu de matierç 
ia defluee, mais la rnatiere qui Eue encores la furpaire eu 
quantité. Et pourtant les reperciifsifs dôiuent alors fur^ 
monter les rclblutifs. En l’eftat principalement auini-io 
lieu , tous deux foient egalement méfiés : & que tantoft 
apres les refolutifs furpaflent, de façon qu’à la fin de l’e^ 
ftat ils Ibient qiulî tous purs:plus bénins toutesfois, que 
ceux quifont deus, à la déclination. Car la déclination 
les requiert plus forts,que la fin de l’eftattYCU qu’il ne defiç 
fluc plus d’humeur, & n’y refte que la matière conioin- 
ûe.Cefte interpretatiô noftre s’accorde,aucc ce que Gui 
enfeignera en la curation du phlegmon,au chapi.luiuàt, 

&«xpliquemieux la vérité du fài<S,que ce qu’aucuns di- 
fdhtjles repereufsifs deuoir eftre en l’eftate^alemêt mefio 
îés auec les relblutifs,de forte que ce mot ( egalement) fi-, 
gnifie yne deuQ & conuenable façonrc’eft à dire,qu’il les 
faut attremper de telle forte , qu’au commencement les 
rcpellans furmontent, m.ais tellement qu’als n’empef- 
chent point l’ouurage des rcfolutifs:& au contraire,en la 
fin de î’eftat. 

£» cas que 1 'ap.osleme aille par voye de refolutio». Celle cy 
eft la plus,excellente voye de toutes,& doit eftre atten¬ 
tée la premiere.Or il fuxt toufiours obferuer ccla,en pé- 
fant vne tumeur,que félon le mouuement& (parmaniejb 
rc de dire) rinclin.ation de la chacune les remedes foiéf 
changez:voycz ce qu’en eferit Gaien à Glaucon. 

CAubc le triapharmaciue mol mitigatif.Tagmk ne lit pas 

biea iciyTetrapharmacde cire,refine, 8 ic. en égalé portion: 
qui eft ce qu’onappelle auioiu-dhuy, 5 .^hfOM.Car Guifui 
uant Galcn,requiert ici le Triapharmaque de farine,eau 
& huyle, : combien qu’ij ne faut pas nier, que le dit Bafi- 
licon ou Tetrapharmaque ne fàtisface fuffifarament à . 
l’intention prefente. 

L'apoîieme eîiant fuppure;ott tranfmué tjf tncoigné.Vsx ces 
mots 
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mots il fcmble fienifier,que la colleftiô & encoigncurc 
(comme il rappdle)de la matière,cft tref-difficile à dif- 
foudre.Car auparauatu eftant efparfe,elle eftoit plus pre- 
fte de refoudre, que maintenant ayant changé de place, 
r 8 c que toutes fes portions fpnt reduiélcs en vn lieu,où e- 
ftant preliee & nchee, elle iqe^nfe la force des refo.lu- 
tifi.Mùis denoteil point pluftou, qu’elle a dégénéré en 
quelque autre matière que en pusîveu qu’il adioufte ces 
mots,fi la fitnie,ou rfjatiere ne fe refout : fçauoir eft, la matiq- 
10 re eftrangiere, en laquelle a dégénéré le phlegmon, & 

' s’eft faicl abfces. Ainlîail dit vn peu au parauant,£e 
telles qui ont changé en autre elpeceiccû k dire, qui de 
tout leur genre font contre nature. Au refte,quant 
-à ce que s’enfuit, d'attenter l’ouuerture artificielle, il le 
.JJ faut ainli prendre. Plufieurs nia.ladçs ayment mieux 
attendre, que la boue forte d’elle lîiefme, que fi nous 
ouurions l’abfces auec le fer, ce qui n’eft pas toutesfois 
leur proffit. Car quand l’apcfteme eft parfaitement 
meur,fi le pus demeure trop longtemps enclos, ice- 
j,o luy mefme deuient plus acre en fe pourrif(ànt:& en ron¬ 
geant les p.arties lames , il apprime de peu à peu la 
peau , iufques à ce qu’eftant ia -fort defchirec , éc 
(comme parlent les grecs) rhacodee , il la rompt. 
Dont il.auient, que i’vlcere en eft beaucoup plus ample, 
& moiqs apte à guerifon, pour caufe de la figure ronde, 
laquelleadüient communément à tels vlceres. Dauan- 
tage, la cicatrice en demeure beaucoup plus grande, & 
par confequent plus laide : à caufe de plus grande con- 
fomption du cuir, lequel ne fe peut iamais reftituer. 
loParquoyil vaudi'oit beaucoup mieux auant que le cuir 
fuft rongé, d'ouitrir l’abübes auec vne lancette, ou autre 
fer ardent, forgé à la figure d’vne fueille demyrthe. 
Car en la peau (qui autrement eft entière , & retient iu- 
fteefpefTeur) la playe faite en taillade,fera aifément ag- 
« glutinee,Sc n’y defaudra aucune portio qu’il faille jepa- 
" rer de cicatrice. Niais afin qu’il lucc.cde plus heureufe- 
ment, il ne fiutp.as ,long temps laifler l’vkere ouuert, 
ains (éultment tant que foit afifez, pour faire exafte ab- 
fterfion delà bouê'i& remplir de nouuelle chair l’e&ace 
Vuide,' 
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SS-IO. EnfornH defueille d'oliuler, ou de myrthe. Ce que Gui an' 
note cl'Albucafls,quc l’incilion dt)ù cftrcfaite en forme 
tic fueilled'olinier,ou de myrthe , eft vn peu different 
du précepte de Galen:par lequel il commande, que l’on 
retranche vrc portion de la partie pourrie,à la grandeur S 
& figure d’vne fouille de myrtlie.& principalement aux 
ahfces des ailfclles,& des aynes,lefquclles parties requic 
lent l'incilion de trauers,& nompas félon la reftitude du 
corps, fiiiuaotGalen au ly. de la méthode. Au refte, ce 
qu’adioufte Gutt,qu’'elle foit faite félon les rides, & com lo 
me vont les mufcles,mérité vn peu plus ample explica¬ 
tion : veu’ que les rides du cuir enluiuent rarement le 
train des mufcles. Car au front, aux aiffelles, aux aynes, 
au ply du coude, au iarret, aux paumes des mains, & ez 
plantes des pieds, autre eft la ridure de la peau, que l’e- 
ftendue des mttfH'Cs. Qpant à moy,i’interprettc ainfile 
dire de Gui,que quand il ne faut incifer que la peaud’on 
doit obferuerfes rides; & quand il faut incilèr les muf- 
des auflî (comme quand la matière eft plus profonde) 
que l'on nemefprife point l’alleure des mufcles. Delaio 
Umeth^ peau , Galen en parle ainfi : Puilque en cefte cxcifion, 
«hrt.j. (s’entend‘,qui fefait en fueiîle de myrthe, ou d’oliuier) ‘ 

‘ la tongeuT eft plus grande que la largeur,en Tayne la Ion 
“ gueur foit tiree par le trauers, & non par la red:itude'du’ 
corps. Car ainfi, qnand nous plions le membre, la peaut-î 
fe ttoint naturellement à elle mefme. 

Esfdify auec alum. Ainfi l’or don ne Aiiicenne, que 
quand Texiture eft percee , & ce qui eftoit contenu en 
-f .eh. 6 . “ icelle eft tirc-hors,on n’y mette point d’huille,ni d’eau, 

“ ni emplaftre auquel y ait de l’huille, ni du fuif furabon- 30 
dant, comme le BafiIicon:ai»s quelque chofe qui foit 
comme relnplaftré de Colcothar ( elpece de vitriol) 

§. t» uch. lequel y foit mis quand il en fera befoin. &c. Et en vn 
^7. autre îieu;Il faut que,ne reau,ne l’huile , ne aucune eho- ■ 

fe où il y ait greflè, approche de ce qui eft pered ou fca-3y 
“ n}>é. Et s’il n’y a point d’exeufe de le lauer, que cela fe 
^ “ face aitec eau & mieî, ou eau & vin, ou vinaigre. Galen 
auoit ordonné de mefme ia au parauant, efcriuant ainfi: 
Aptes qire la partie eft incifee, & le plus cuacué , il faut 
ï., s’abfteniE de l’huille & de l’eau.Que fi d’auanture il con- 

uicnr 
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ùient üuerlaplaye, il faut vfer d’eau micllee, ou du vi- “ 
naigre trempé, & du vin miellé. Aurefte , Guillaume 
de Salicet en la cure de l’apofteme boueux , qui occu¬ 
pe le col &legolier, remplit le lieu ouuert deftucls 
(c’eft à dire, de meiches ou tentes) faits d’eftoupes, ou 
deliu, trempez en moyeu&aubin d’œuf, auechuilic 
roût, & alum fuccrin. Car ceci(dit il)mondifie le lieu, < « 
defendla partie de receuoir pus, & appaife les douleurs. « 

Il ordonne prefque le mefme en la cure de l’apofteme 
10 ez ailfelles , & del’apôfteme en l’adiutoire. Orl’alum 
fuccrin eft artificiel, fait d’alum de roche, eau rofe, &: 
aubin d’œuf , formé en pyramide , ou en fa^on d’vne 
pointe, omme eft vn pain de fiicre : d’où luy vient le 
fiirnom. C’eft vue chofe fort cogneuë aux femmes 
t5 d’Italie, pour nettoyer & blanchir. Telsremedescon-» 
uiennent principalement, apres l'ouuerture desapofte- 
mes pituiteux, qu’on appelle glandules, loupies, &c. & 
ici eft traitée la cure de tous apoftemes en general. 

L'^ne communément, pour toute tnfiammation des parties. 99. 

10 Phlegmon,félon Galen, eft auffi dit de trois, au fécond Chap.u 
liure à Glaucon. Premièrement, de l’inflammation fei- * 
che, en laquelle làns aucune defluxion, la chaleur mtu- 
relle eft allumée. On appelle cefte-cy particulièrement 
r Phlogofis. Secondement , de quelque tumeur chaude ^ 

15 que ce foit,feite par deffluxion de quelque humeur, Iça- 
uoir eft du fang,ou de la cholere iauAe, ou de tous deux 
enfemble : de forte qu’il comprend, Erifipele, Herpes,. 
&Carboncle. Tiercement, de celuy qui abfoluê'mcnt ’ 

& vfiiëllement des modernes eft appelle du nom genc- 
jo rai, Philegmonrtumeur faite de fang puç, & iceluy mé¬ 
diocre ou temperé. Inepte eft l’interpretation de ceux 
qui veulent que Phlegmon foit dit de^awwe ,veuque 
c’eft vne diûion du tout grecque, tiree de phlegin , qui 
lignifie enflammer & allumer. 

55 Et il efldouhle.il a voulu dire , donquesil tfl double. Car 

il ne diuife pas la fftonde forte, en vray & non Vray, 
comme a penfé Tagault ( veu qu’elle a efté tant feule- 
mentdite du vray,ains l’vniuerfelle nature du phlegmo: 
•tellement que le vray phlegmon foit de la fécondé for- 
te,fçauoir eft dit propren^ent:& le nom vray, celuy qui 
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communément eft ainll appelle. Au furpliis, ce qu'il liit 
que le vray eft fait de fane bénin » cela fc rapporte à la 
matière antécédente, car la coniointe a touiiour'! âcqui- 
fe vne mauuaifc qualité. Mais peut il eftre , qu’vu vray 
Quejtton. £jce en vn corps, duquel le fang ne peche $ 

point en quantité? Certainement il lémblc qu’il le peut 
Solution, faire, lî douleur eft excitee par cheute , ou par coup:li tu 
ne dis, que ce fang pour lors peche eu quantité, qui vn 
peu au parauant eftoit mediticre : parce què les parties 
dolentes portent impatiemnlent;cc qui eftoit bien rai- lo 
fonnable a elles faines. De U Vient aülTi, qu’il faut tirer 
du fang, lequel auant la cheute, ouïe coup, n’euft point 
fefté iugé fiiperflu. Cefte refponce fera eftimee plus 
vray e, que de ceux qui veullent, au mal prô'pofé le fang 
pecher feullemeiit fciubs forme de matière coniointe if 
(& ce , tant en quantité, éomme en qualité )& non 
fous forme de caufe antécédente. Dont s’enfuiuroit, 
qu’il n’y auroit point ici de caufe antécédente: ou bien, 
que la caufe du mal ne fero.it pas quelque chofe contre 
nature , fi ainlî eftoit que l’on dit le lâng qui deffluë nè lO 
pecher en aucune façon. , 

Tempere en fnbflance. C’eft à dire , ' qui. a moyenne 
confiftence , nonfubtile, cdmnie la cHolere; ni gref¬ 
fe comme k pituite & rhum çuf mélancolique. C^ant 
àlafaueiir , il eft ici dit amiable , plus vraÿpMënt que 
doux. Car il eft d’vne fatieiir àucünément fade , & graf- 
fc.Iene penfe pas qu’il faille craindre , ce qu’aucuns 
' difputent, que s’il eft ia doux dans les veynes, par plus 
longue cuitte il deuienne amer , comme il aduient au 
miel. Car leurs douceurs font grandement differen- 30 
tes; & la chaleur qui n’eft pas acre' (telle eft.la naturelle) 
ne fait pas du doux l’amer , comme celle qüibrufle; 
Carfouucnt en cefte forte fa chplere fe fait du làngjfça-' 
uoir eft par aduftion. 

99 •jO. Lef^ùelles s'il ontrepaffet neîi pas fan^: Sinon eqùi- 5^ 
uoque, comme , vn homme mort eft appelié hom¬ 
me. Il retient toutesfois le nom de lâng, à fau¬ 
te d’vn nom propre. Ainli Gui nous a cy deuant a- 
! uertÎA 
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liérti, que les liiimeiu-'! non naturels, font fignifîez pa^ 
les noms dès naturels. Car il y a vue pituite naturel* 
le , & vue autre non naturelle, & les deux biles fem- 
blablement. Mais quand il y a li grand* alteration, 
ù que là forint de l’humeur hàturel clï totallcment ef- 
'faceei ce n’eft plus humeur, ains vn autre cho* 
fe. Et celuyefi dit non naturel, lequel fous celle 
forme diucrfement thangé, n’eft pas humeur nourrif- 
fit. Car pour eftre dit & réputé tel,il ne faut pas qu il foit 
îo fyncerc ou fimple j Veu qu’il n’y a point de parties 
qui fe nourrillent & fouftiennent d’humeur fimple, 
ains du làng pituiteuît , bilieux, ou melandholique, 
lequel prend tel nom de l’hurnéur hui excède en , 
toute la maffe. 

L’autre quand il fe brujie. Car adonc il retient en* 
cores la forme du làng. Mais eftantacheué debruller, 

& apres que feparation eft fiiéle de, la plus groffe 
portion , d’auecla fiibtile , pour lors il n’eft plus dit 
î fang , ains l’vne de fes parties eft cholere, l’autre me* 
io lancholie. Auartt que les parties foint feparees, il eft 
appelle làng brullé, duquel il dira au chapitre fuiuanti 
que font faits la gangrçne , le carboncle, & l’efthiome- 
ne : lelqucis il veut eftre proprement appeliez phleg¬ 
mons , félon Galen au liure des tumeurs contre na- 
4^, turc. Et ils font faits ( dit-il) du làng gros bouil- 
‘ lant, auquel le llibtil & le gros { qui le conuertif- 
fent en cholere, & en mèlancholie ) forit encor en- 
femble. Or fi quelqu’vn aime iriieiix dire , que la 
' plus fubtile poition fe tôuntê en cholere , & la plus 
JO grolfe en melancholie , tellement que ne l’vnc b« 
l’autre ait encores pris la forme entière de cho- 
ierc- ou melancholie : ains feulement qu’elle y 
fort fort dilpofee , toute l’ambiguité lèra oftcc. 

Et en ceft eftat pcrfeüerera la forme du faflg, 
toutesfois grandement alteree. Mais fi du làng eft 
faite entièrement cholere , ou melancholie, il appert 
‘ que ce n’eft plus làfig, air« autre humeur. Seroit 'ce 
pas mieux dit, que tout le lîing ne fc coituortk point 
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en IVn & l’autre bflc, aius la portion plus fiittile en cüo 
lere,& lapins grolfe en melancholie, de forte que la me 
diocre demeure fans cftre bruflee?&: d'.iutât que cefte cy 
eft probablement en plus grande abondance ( outre ce 
qu’elle eft la plus digne)nô (ans caiife le tout mérité d’e- \ 
ftre encores .appelle iàng. Mais auant qu’il futbruflé, û 
. p.artiefubtilen’ei(loit elle p.ascliolcre, delà grolfe inelaii 
•'* ' cholieîGui entend ici la bile amere,quin’eft pas telle au 

làhg naturel, ains eft faiûe paraduftion:comme aufsi la 
bile noire j laquelle il lignifie ici par le nom de mclan- lo 
loo.i^. cholie. _ , , 

^ux dtff. ntn,pas lei formis. Car les formis fc.font de clioleté • 
des^pojh nonlouable(commeGuia efcritparcy deuaat)non pas 
de lâng,& ne font puftules croufteufes. 

100,16. Douleurpitlfattue. Car on fent pullàtionmefiries dés le 
commencement auant la fuppuration : mais principale¬ 
ment,& plus fort,durant icelle. Auicenne eft très vérita¬ 
ble en ce qu’il dit,que l’apofteme externe,lequel ne bat, 
ne vient point àfiippuration; toutesfois il n’auicntpas 
iJu.i. des contraire,que quicôque bat fuppur* aufsi. Car il peut 
lieux afp. «ftre repercuté, ourefolu, ou endiifei. Galen a opinion 
de la pnliàtion duphlegmon,telleque s’enfuit.Pulfation 
n’auient pas a tous(dict il)ains feulement à ceux qui ont 
des artères notables,& la partie iênfible,& quand l’irifll- 
ination s’elleue en notable grandeur.Car adoucies ma- 
» douleur puliàtiue, iafoit mefnies qu’il 

n’y ait point de vaiifeaufenfible en la partie offencce. 
100.30 des [es caufes.VaXco interprète cecy,de U 

rougeur,cliaIeur,douleur,& pulfatipn : qui toutesfois ne ^ 
font pas caufes de^phlegmonjainsfeseffefts.L’auteurfi- ^ 
gnifie il poinû par le nom de caufes, les chofos qui ont 
excité le plilegmdn,. encores prefentes : comme la dou¬ 
leur precedente,la plénitude,&c.? 

100. 40. . Et tu cognais pilpaurrst.pat fa tenebroftté. C’eft. à dire, 
noirceur & liuidité,comme il aupit dit au precedent cha 
• -pit.laquelle couleur fuccede à la viue Sc vermeille» par la 
priuation de la chaleur naturelle,l’extinftipn des elprits> 

&■ certaine-cpng'èlation (fo Ijnç. 

ÏOI.l^s. rftpris du chapitre communcy dejfus mis. C'efi. 

tjü.e .cOiTimune cure de tous apofteines vrays > eft d’o-^ 

fter 



sVR tfes ÂPOSTeMÈS. 

îler le fuperflu, quoy qu’il deffluê', appifer la douleur} 
qui eft caiife de la defluxion : & guérir ce qui faift. 

Falco veut^que lé régime vniuerfeT foit autrernent pris} 
comme en ce mefme auteur cliap.du chancre vlceréifça - 
^ noir eft,par tout ce que FOn ordoimcjoutre les remedés 
topiqucs.Càrceux-cy font du régime particulier. Mai? 
auprelcntproposiGuinéprendpasainlî lé regimepetr- 
ticulierj veu qu*il juy attribue la façon de viUre, §:la 
{àignee. iél.lffj 

fo Lafeeondee^alifelamatkre antecedente. 

interpréter le mot egahfe , de rempefcliemeht que l'on 
faift à la defluxion i & du détournement de la matière 
antecedente. Ce qui ne relpond à l’intentioli de l'au- 
teur.Car és maladies mefoies de dongeftion, & qui font 
nees fins fluxioujil egalife toulîours la matieré antéfC- 
d«nte,c*eft à dire(fii’ay bon iügement ) il pfte la pléni¬ 
tude,& cacochymie,de laquelle vient l’immbderation 
& ineguaIité,quiiàitlamaladîe.Car ou l'abôdanéechâr 
ge, pour laquelle fouftenir les forces du corps. & de fes 
parties ne font pareilles: ou la qualité eft ennuyeufe, qui 
requiert d’eftre attrempee & réduite à là fymmetrie & 
eguàlité.C’eft toutesfois la commune interprétation dii 
mot egahfe,qn’il lignifie la cbdion des humeurs: laquej- 
' leGalen auîiuredelaconftitutiOn de Fart medecinal} 

^ dit,eftre faite par l’atténuation des grqs hümeurs, & l’eil 
grofsilfement des fubtils. Car par ce moyen tôut eft ré¬ 
duit à médiocrité, & rendu c»al : d’autant que tout eft 
fait de moyenne conlîftence,Ie gros p.ar attcn4?tipnj & 
le fubtil par engrolsilTement. 

3 ° LaJtfbîtanct des Icgumes. Voiré , mais les légumes det ioi.iit 

quels nous Viüons ordinairemêtjà tçauoir les cices,pois, 
feues,lentilles,phafeoIs,&c.font de nature froide & lêi- 
che:& il a enfeigné cy delïus, telle deuoir eftre la ma¬ 
niéré de viure.D’anantage,ils engendrêt gros humeurs* 

35 & engrofsiflânts le fâng;ils le rédent moins apte à fluèf. 

Eft ce point l’abondance des legumes,qui eft icy à craiii 
dre? De là vient qu’on accorde pluftoft leur bpuillotî, ‘ 
comme moins aoürri{rant,& qui a yertu de refroidir 8 {. 
delTecher. 

£t viue homejlemtnU II femble auoir dit,hù»»tfiement, 
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pour chaftement. Or l’afte venerien eft nuifibletatn 

pource qu’il efmcut à fluxion les humeurs, que pourcc 
qu’il efchaiiffc le corps. Auroit il bien dift aufli hônefte*- 
- ment,pour modeftement; lignifiant que toutes pafiîons 
d’cl'pntjfoienc attrampées, & principalenlct la cholere? j 
loï.$6é Zafec«ndtchofeejt4tcomplie, parfaignée. Au precedent 

chap.en la c^ation des apoftemes en' general, il a en- 
feigné, que la reuulfion le dôit faire à la partie contrai¬ 
re,& qu’elle eft deuë au commencement,& à l’augment. 

Et que en l’eftat & declinatiô il n’eft point mauuais d’v- 
fer d’euacüations par la mefine partie. Il aduertitmain- 
tenât,que cela Ce peut faire par la phlçbotomie. Dequoy 
pourra eftre exemple, quand au progrès dé l’Angine on 
ouure les veines du dellbus de la langue. On ne peut iei 
rapporter,lia fcarification dé la partie inflamméè, quel- 
que fois trefnecelTaire. Car combien que par icelle les ’ 
veines capillaires foyent le plus fouuene incifées, li eft 
ce que telle incilîô n’a point accouftumé d’eftré appel- 
lée phlébotomie. 

101.38. s'il efl en l'eftat,ou en la déclination, veu que la làignée eft lé 

OiieClto. ordonnée, àraifon dufang qui fluë, & qu’il ne defluë pas 
durant la déclination (car toute la deffluxion eft ia ar- 
reftée) pourquoy eft elle ordonnée audift temps ? la 
peut-on bien ordonner , fi on craint nouuelle fluxion, 
quant o'n'cftappelléfeulement en ce temps la? Il ferai! 
neantmoins beaucoup meilleurfà mon iugemér) d’ou- 
urir la veiné de la région oppdfite. Car ii faut retirer 
bien loin l’humeur qui doit fluër. Mais quVne portion 
de la matière conioinélepuifie eftre retirée par laphle- 
botomie,ie ne l’accorde pas àM.Falco.'Et certainement yo 
ilnefautpasfaigiieràrairond’'icelle, non pas mefines 
en lapleurefic ; ains feulement ayant efgard à la rnatie- 
re qui fluë, ou qui doit flutr. Or les reigles generales, 
que Gui dit deuoir eftre toufiours obferuees,lont(relon 
Galen) prifes de l’âge,du tempérament, delà couftume, 3! 
fâifon de l’annee,region,&c.- 

lOl.d. f'oxyîetwe ekofi eft accomplie par les repercuftlfs ^ re- 

frenatifs au commencement. Le lâng eft repouné par fes 
cqntni'ires , fçauoir eft, par chofes refroidiftantes & déf- 

fcichantesÿcoxnme font les vrais Apocrouftiques. Ceux 
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iî rdriîî>ent feulement fon impetuoUté ( & pourtant 
font di€ls refrenans ) qui refroidiffent fans artriftion; 

Au rcfte la trop grande aftridtion eiiaigrit la douleur, en 
comprimant, comme cy deifus a eftédiâ: : toutainli 
^ que la trop grande fecheièlTe condifit le phlegmon en 
dangier defcirrhe. loi li 

Et Us defiiccatifs font , ceux qui gutrijfent k la fin de toutes ^ ‘ 

les deux. M.Falco n’interprete guieres bien cefte fenten- 
ce,à mon auisrcar i’eftime que Gui a voulu dire cecy;Le 
to pus eftarit yuidé,refte la curation de Tvlcere: laquelle eft ' 
entiererriét paracheuée par defiiccatifs. Et fi le phlegmo ^ 
fe refout, la ctiration fe faift aufft par les deflîccatifsmon 
toute^ôds par les plus véhéments, ainS par ceux qui fonr 
délicats, afin qu’enfemble auec la matière fubtikj, la 
iî grolTe fort diffipce. En outre, il faut craindre l’acrimo¬ 
nie des forts diaphorctiques, lefqiiels excitent dou¬ 
leur & fluxion, auec èé ^’ils engendrent facilement le 
Iftirrhe. 

Quifoient témuezjplUs taxi , que les refercufftfs. Gûi com- 
mande,qu'on remue foüuent les applications au com-' 
mencem^ènt, moins fouuent en i’augment, encor plus 
tard en l’effat, & le plus tard de tous en la déclination; 

Mais fi on a efgard aU mal, comme ainlj foit qu’enuiron 
le commen'cemét & la fin tout eft plifs deb'ile, il faudra 
moins feynUent changer lès médicaments au commen¬ 
cement.Le mefme peut oii dire, fi l’on a relpeâ; au mé¬ 
dicament feuI.Car le^urs rel)ellans,& les purs digerans 
font de plus grand’ ejfncacc qu’eftans meflez & roùnpus. 

. parquoy leur force demeure plus long temps en’ fon cn- 
tier .Targauk dit, qu’il faut plus taçd renouUeller les re¬ 
mèdes de l’eftat, à caufe que pour raifon de la douleiir 
ils font plùs humides. Mais pourquoi faut il changer le 
plus tard de tous, ceux qui tantfçulement refoluent, ou 
qui fuppurent » comme Gui cominand.e pour la declina- 
îi tion? Certainement i’eftime, que cccy eft ordoniac, tant 
à raifpn du mal, que du médicament: Içauojr eft, cTau- 
tât que la repercutiô eft l’aftiô la plus difficile de toutes 
eir* befoin de medicaméts Ibuuét clvmgez &rechâgez, 
quipuilTcnt agir de leurs forces entières. Aiouftez à cela^ 
qu’eftîs- delTcclié;^,!!* refoluct pl’fà caufe de leur fîccitc)' 
è s.. 
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t^u’ils ne rcpoulfcnt.Or il cft ruv tout tîignc de coniide- 
ration,que beaucoup de repellans font leur aftion prin¬ 
cipalement par la froideur. Et parce, icelle eftant tan- 
toft apres vaincue p.ar l’ardeur ouPhlogofe de la partie, 
le médicament demeure inutile.Par mefme raifon il les $ 
faut plus rarement changer en l’augment : car outre la 
vertu repullme,ils doiuent aufsi auoir la force de refon¬ 
dre quelque 'peu:cc que leur eft donné mefmes de la fe- 
cherclTe & chaleur acquifedii feiour.mais quand ils font 
premièrement appliquez,ils repercutent dauautage.L'e- lo 
ftat requiert encore plus la refolution; & la déclination 
d’àuantage, parce qu’il faut moins fouuent renouucller 
les remedes en ce temps icy. Mais quan 4 il faut fuppu- 
rer,adonc le frequent changement nuit : parce que ce . 
pendant la partie a froid.Qip plus eft,il fera tref-bon, de 15 
faire plus clpais ce qu’on doit appliquer, & (comme 
parlent nos chirurgiens ) charger dauantage les cmpla- . 
ftres,afin qu’ils boufehent plus fort,& foyent plus tard ^ 
deftèichez.Car çftans defleicheziils refoluent plus,qiu 4 
ne fuppurent.Cecy doit eftre entendu des tumeurs. Car 
il y a autre raifon des playes de des vlceres : comme i’ay 
abondammant(fi ie ne me trompe ) demonftré en mon 
liure des playes d’arquebuze. 

îoj.zo. Sohnt meJliz>^<Sr fait emplafiKe mol. Il fembleappeller 
cmplaftre mol,ce qu’auiourd’huy eft couftumierement 
appelle Cataplafme. Car Gui confond par tout le Cata- 
plafine,aucc l’emplaftre.S’cnfiiit incontinent apres:^»»- 
tenne met la troifieme forme au Diachylon ^ Bafilkon : C’eft 
d’autant qu’ils rcm'ollilTent & fondent la njatiere, afin 
qu’enibmblemcmt aucc les parties fubtiles, les groifes 3° 
foyent difsippces. Par ce moyen la génération du feir- 
rhe eft communemét prcuenuè',laquelle eft fort à crain¬ 
dre en la vigueur du phlegmon. 

103. . Qui foyent trempsT^ en vin aùjlere chaud. S’il ‘faut vfer de 

Q^ueflion. purs medicaméts refolutifs, & les .adftringcnts font deus 33 
reullementàlam.atiere fluente,à quel propos eftvfurpé 
le vin aftringent en la déclination. le vois que cecy a 
cfté flrppoftaTagault, veu qu’il a abfoluëmcnt e/crit, 

JSlefti me chaud. Le vin aufterc eft il point plus difiieca- - 

■ tiftquc tout autrc?mf(mfts entant, qu’il çsboit piuftlim- 

mcHt 
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ment Sc abforberiunneur,apres qu’il l’a comme expri¬ 
mé de Cl vertu aftringére?dequoy s'enfuit notable exlic- 
c.ition,requife à la déclination.. Ce que l’auteur aioufte, 
ell vn peu plus oBfcur,quand il dit: La déclination par fup- 
5 puration ejl accomplie, 8cc. Carlagcncrationdupuscom- 
inence .à fe faire en l’eftat, auc^uel. temps aufsi les dou¬ 
leurs & fleures fe fontle plus, a caufe de ladite généra¬ 
tion,& tous les lymptom.es font plus griefs. Parquoy 
l’vfage des médicaments fuppuratifs aura fon ,premier 
lieu en l’eftatjfans attendre la déclination : à laquelle 
quand on eft paruenu,à l’âidc des refolutifscy delTus 
mis,»n n’a iamais befoin de fuppuratifs.Sinon que qdél- 
qiVvn vueille , qu’vne grand’ portion de la matière foit.^. 
confumee,& par ainfi la tumeur eftre diminuée, ce qu’ô 
15 dit, la déclination du mal,& que le refte de la matière, 
à caufe dé là groffeur ou vifeoflté, ne peut eftre difflpee: 
parquoy il la faut frire meurir.Mais iLeft peu probable, 
que l’auteur ait voulu dire cela. Car il fcmble, que l’im- 
meur pourra ceder aux plus acres refolutifs : finon, cer- 
tainement il vaudra mieux, fondre & refoudre ces re- 
ftes, auec médicaments proprement dits malaéfiques, 
comme pour vne tumeur qui autrement deuiendroit 
fcirrlieiife. Guiail point pluftoft voulu dire ce que 
s’enfuit? Qiwnd en l’eftat la matière ne cede.point aux 
M refolutifs, lefquels furmon tent défia les repel(lans,com- 
me il app.artient ( dont aufli la tumeur ne décroît ricH, 

& ne tend point à déclination ) il fuit pourchairer & 
accomplir la déclination par laniation, c’eftà dire îlip- 
punation. Pourtatil conuient incontinent fe mettre aux 
JO maturatifs, par l’vfage & aide defquels la tumeur peu i'- 
pres s’amoindrira : & lors fera la declinatiô par faniatiô: 
mais telle qui aura efté commencée en Peftat. 

La troijîeme forme efl de la communauté. C’eft .à dire, a 103 
de ebuftume d’eftre vfiirpee communément parles 
î 5 chirurgiens. Aurefte , cecataplafme requiert le fen*^ 
tion ( qui flgnifie berle ) non pas ( comme lifent les au¬ 
tres) leT fenelTon, lequelTagaut auffl receuant, annote 
eftre appelle Erygeron de Grecs. Mais cefte plante ( à 
fçauoir l’Erygeron) eft du tout inepte à l’intention pre- 
fentet d’autant qu’elle'refroidit & digéré moyenne- 
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félon Galcn an ^.dcs Amples. Et ici eft reqiiisjc Sio^,on 
JLautr,<\iic les Franiçois nônient berle , laquelle Serapioj» 
a appelle Senation: & le vulgaire desJierboriftcs rappelle 
encores par deçà, Seneçon aquatique. 

La quatriefme chofequifjitacorrê&ùin des aceidem. Ihl 

Ç04.10. quatre,defquels il a traidié aux Agnes & iuiemens^ 
fçauoir eft, douleur, retour de la matière, endurciffc-.. 
ment,& pourriture qu corruption. 

fttjueilles euitts en tendres chaudesThcoioric prend 
aufA la racine, difant; Aux apoftspiîies chauds les matura-r i* 
tifs font,laracine d’hyoA:yame, & toute l’herbe concaf- 
fee, enueloupee d’eftouppes moiuillees, & cuifte fous 
la braiae.Car auec de roing,elle meurit fort, & mitigue 
les apoftemes chaulds. Ainli la maturation ( qui eft o'eu- 
ure de la feule chaleur) fe faid de froideutj par accident. 
fçauoir eft , en empe&hant la difApaîion de la chaleur 
naturelle, ou en rebouchant l’intemperie chaude. Car 
pour meurir il faut, que la chaleur autrement tempe- 
ree, foit aufA copieufe : Anon toutesfois que l’humeur 
fuftfrbid:Car adonc la chaleur doit eftre rendue plus W 
acre., 

104.2.4. Mau garde toy de tropgranS humeBation.Ca.x de trop de 

humidité,la partie fe rend plus lafehe ,& confequément 
plus Aibiefte à defluxion & gangrené. Dont il faut, 
à tout le moins,prendre des plus legiers aftringents. De iç 
là vient, que Galen au fécond hure à Glaucon, reiette 
. le cataplafme d’eau , huile , & ferine de froment, au 
phlegmon qui pft auec douleur, parce qu’en relafchantv 
il débilité la force de la partie, & la rend plus fubiefte à 
defluxion. 50 

#05.S Pufiules famuines vfauuaifes corrompues, il y en i 

d’autres de bile corrompue , qui différent de celles cy, 
tant en autres Agnes, qu’en cç qu’elles ne laiffént point 
d’efehare en leur éruption r ains içttent touAours vne 
trefmauuaifé virulence. Or les barbares appellent ef- î> 
chare.non feulement vne croufte de peau bruÛec , ains 
aufA la chair corrompue , que l’on appelle vulgaire¬ 
ment CWnas. Il la comparera bien toft à des racines. 
Elle fe fait és puftules fànguines , parce que le gros 
fang pourrit la chair. Ce qui ne peut eftre és bilieufes, 
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pour la fubtilité de la matière, laquelle outrépalTe tout, 
fugues à tant qu’elle s’arrefte au cuir. Et c’eft là qu’cllé 
fait vlcere, & vomit fon venin. On appelle cela com¬ 
munément Eruption, c'eft à dire ouuerturef de foy mef-, 

5 me, creuaflfe, & certaine reieftion de l’humeur con¬ 
tenu. 

£t eft monàifiéauee miel cuit. Rhafis l’appelle vnguent de 
miel. Et le deferit ainfi : Prenez de la larcocolle , & du 
miel, de chacun partie? égalés: jpuisla Sarcocollé e- 
io ftant pulueril'ee, foit meflee auec le miel, & qu’on le 
garde. Il y en a, qui cuifent le miel tout feul, iufqu’à 
tant qu’il s’epaiffilTe ; puis iettent par deffus h Sarcocol- 
le puluerifee, 8 c meflent tout. Ceft 'onguent mondifie 
tout vlcere boueux, & ofte toute virulence. Gui en fà 
15 Chirurgie d’elcrira yn niondifîcatifdemicl, autre que 
ceftuy-ci. ^ 

Du mejlange amas des humeurs naturels^ Voyci les 
mots de Lanfranc : la melancholie, le làng, le phlegme 
& la cholere fe meflent, & font Anthrax : duquel 
ao la malice eft diuerlîfiee , félon la malice defdits hu¬ 
meurs. 

Quelles font de cholere titrine, ^ de melancholie enfemble 
meflees. Car fî la cholere, ou la melancholie engen¬ 
drée par aduftion, eftoit fèparec des autres, les pu- 
0-5 ftules feroyent iugecs eftre desbilieufes, ou des chan- 
creufès, & non pas des fânguines.î^s tandis que les 
parties du fang brufléfont enfemble, fappeüation de 
fàng eft retenue, comme de la portion plus digne , & 
( comme il eft vray-femblable ) plus copieufe , dont 
JO ce qui eft fàft d’imuy, eft appellé Apofteme phleg- 
moneux. Ceux là n’aprochent pas de l’intention de 
èui, & nbnterpretent pas bien ( à mon iugement ) la 
fentcnce d’Auicenne , qui veulent, que leFe» peffique 
foit de cholere, faite par aduftion de fang, & fcpa- 
3^ ree : & que la Braife foit de l’autre portion, fêm- 
blablement bruflec & feparee.Car de cefte cy font plu- 
ftqft faits les chancres, comme de cefte là les puftulcs 
mauuaifes cholériques. : defquelles deux efpcccs de'pu- 
ftules, il fera traité en leurs lieux. 

Sa caufeefi, le fanggros à demy bouillant ^pourry. C’eft 


1 


Al^NDTAT. DÈ M- lOVBSRT 

nuisit cli0re»vu humeur fe bruflcr,& autrcchofe fe pouw 
rir. Car U pouiritui ç induit Vne malignité beaucoup 
jslu^ grande, que la brufleure : d'autant qu'elle apone 
Vnfc nuifance fort aprochante de potfoirdc de pefte.Car 
àulli toute pefte a fon origine de pourriture.Galen attri-1 
püé tant feuiemçt ftrueur,au fang duquel eft fiit le cai% 
bottcleiSi ferueur eft vn peu differente de brufleure,veu 
quç cefte cy couftumierement agit en matière plus a* 
ride , comm’ eft la matière du chancre. Toutesfois 
puis que le carboncle finit prefquc en gangrené de la 
pattié» iedirois, qu'il eft d’vne ébullition de ûng quj 
pourrit :& mcfmèmént le carboncle plus malin, qué 
Gui appelle particulièrement t^nthra*. Car l'appc- 
tit de Vomir, éc le deffaillement de cœur, tefmognent 
afTeZj que les, vapeurs pourries paruicnnent de là à l’e- lî 
ftQmach5& au cœur, Mais d'vne limple aduftion, com¬ 
me envrie fieure trefàrdante, & mefmes en la quarte 
çontinue, tels fymptomes n'ont pas accouftumé de 
fe faire. De ceci il eft aifé à entendre, qu'on fait mal 
confondre ferueur a.nechrujl^i 4 re,&i tant l’vne que l'au- îo 
tre auec putrefuSlion. Car pourriture eft l’altcra- 
«iôn la plus grieue de toutes , à la nature des vi- 
üaas- : -la fèrueurunû moins grieue, couftumiere à la 
génération du pus ; la brufleure ou aflfàtion,tient le mi-- 
îiçü des deux. af 

d» ÇarboncU commençaiit font rougeur , te- 
mhrofité y citrinité- A ces trois différences de couleur, 
il faut adioufterlaquatriéfme, verte ou Imide, com¬ 
me nous énfeigne l’expcrience. Or la diuerfité des coii- 
kurs aüient,par la grandeur de la ferueur ou brufleure. 30 
Car en celle qui eft plus legerc,apparoit la rougeur. De 
celle qui eft plus notable, eft faite la couleur citrine: 
toinpie de celle qui paffe plus outre, la verte ou liuide: 

& de l’extremei la noyre. Il y en a qui aiment mieux di- 
ie, que f anthrax eft £iit de tout humeur bruflé,& que le Jî 
rougeœft du fang : le citrin,de cholere: le vert,de pitui¬ 
te faleetSc de melancholie, le noir. 

106.14. pourtant le traifle' des "ulcérés a lieu en iceuse- Caries 
puftules proprement dites, qui font petits apoftemes, 
fiVn humeur mefehant & malin, îdiu ordmairemeot 
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iiieévlcerCjOLi fort prochains d vlccration,& icttent vi-^ 
rulcnce. Parquoy d’viiGpart ils doiuefit eftre traittcz a 
la façon des apoftemes, &:d’auac part comme les vl- 

5 Selon laformt donnée au phlegmon. Sinon j que la fl faut 
plus feicher:& ici hiimcftor, comme il nous aducrtira 
jneontmentnant pource que l’humeur cft grbs & aride, 
que pour la fleure, qui communément y cft. Car autre¬ 
ment ils s’accordenttfçauoir eft, en ce que le viure doit 
|0 ell:rereffoidilCint,8c legier. 

Phlébotomie premièrement de la partie contratre.Valco n ap 106.2.9-, 
prouue pas ceci:â caüfe que preîque cous carbocles font 
venimeux. Et pourtant il nous exhorte de frire en for- 
te* que le.fangqui particnpe du venin,ne pénétre aux par 
îj ties nobles. Pour mefme raifon il condamne, l’applica¬ 
tion du cataplafme de plantain , & de l’autre des deux 
grenades,à caufe qu’ils repercutent. Et certes,ils ne doi- 
lient pas eftj-e mis fur la puftule,ains feulements l’enui- 
ron d’icelIe lafln que l’humeur affluant,roit repouiré, le- 
î-o quel n’eft Ir mefchantjqiie celuy qui premièrement s’eft 
ietté en la partie, 

.Afin que la matière ne recule, ^ qaau(?i ne fait irritée. Car 1 06 ,'^^. 
elle reculcioit, par l’vlàge des feuls refrenatifs : comme 
elle s'irriteroit,dés purs euaporans. 

2.5 Etdupain demejnage. Galen (duquel a efté première- 
ment prife cefte forme de remede) requiert du pin ht- 
t^mifte.ovL autopyre,ctt&. à dire,quiait tbute fa firinc, fans 
qu’on en ait fait aucune detraélion du Ton. Et le mefme 
auteur prend pour fécond pain, qu’on ix pain de mefitage 
îo celui qui a beaucoup de fonrfçauoir eft,apres que la plus 
fine farine a efté fecouire,le pain qu’on fait du refte,côr 
me il eft eferit. Aüicenue commande, que tel pain fôit 
pris ici,ne du tout lyncomifte(ou de toute la farine ) 
auflî totalemét de fon.Car il ditrEf du pain de beaucoup n 
35 de fomCar tel p.ain eft plus fubtil en fâ fubftance. Or ici 
fe prefente vn doute,quï n’eft à rnefl>rifer,s’il eft permis efiper 
d’vfer des repellans en vn carbonefe. Gui commande mk d'-ufer 
d’appliquer à la partie malade, & à l’entour ( outre les des repel 
lieux vn peu plus eflogneziquidoiuent eftre oins d’on- etp 
^uent de bol)le cataplafme de AmaglofTe ou plantain, fttrbtde. 
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'lequel certainement repoufle quelque peu: & ncrer 

Î irouue point qu'Auicenne y adioufte des galles : & que 
cmclhie auteur en ordonne vn autre des deux fortes 
de grenades, cuittes en vinaigre : lequel médicament 
repercute fort, en digérant peu. Car il n’y a rien eni- ^ 
celuy quire/blue , que les grenades douces:tout le refte 
reftraint puilTamment. Et il veut qu’on vie de telles 
çhofes, auant rvlceration,& iufques a tant que la fureur 
foit vn peu remife. Quant à l’vlcere, il y applique des 
trochifes Calidicon , deftrempez en vin. Àinli Galen ïo 
vfepour l’vicereineime, despaftilsou torteaux d’An- 
dron , Pafion, Mufe, Polyide : delqucls il met aùflî def- 
fus la tumeur d’alentour, diffous auec duvin de paffe, 
ou du ius de plantain , quand pn y fent rourgeur & ar¬ 
deur : ou auec du vin afpre premièrement, & puis auec 15 
du vinaigre, fila tumeur eft plus grande. Mais reue- 
nôns à parler des repereuffifs. Tagaut loue plus, d’at¬ 
tirer les humeurs au lieuaffiegddu carb oncle, fi l’an¬ 
thrax occupe les bras ou iambes, ou autres parties peu 
notables, & que la fluxion fe menue bellement. Car fi to 
die fe iette violemment &a-coup, il eftime qu’il faut 
refrener l’impetiiofité delà fluxion,par medicamens 
qui moyennement repriment : '& c’eft de peur qu’v- 
ne trop grand douleur ( à caufe de la fluxion fe ruant 
ainfî foudain)ne foit excitée en la partie malade, & que *■1 
ainfi le mal s’en aigriffe. Mais (levons prie) que peu- 
uent nuire telles chofès,apres qu'on a ia fait vne notable 
lâignee,comme iufques à defFailIlnce de cœur,ainfi que 
païen la commande, veu que le fang en vn carboncle 
ne fait que bouillir &n’eft point venimeux, finon en 3 ® 
l’eftat peftilent? Car en cetuy-ci nous penfons eftre illi¬ 
cite de faigner,depuis que les bubons ou carboncles ap- 
^roiffent def-ia: tant s’en faut que nous eftimions, 
qu’il faille yfêr des medicamens repellans : parce que le 
commencement de la principale maladie ( durant le- 3 ? 
quel, s’il te femble deuoir rcmuè'r, que la chofe ren- 
tha. i. Juç fuiuantleprccepte d’Hippocras)eft long temps 
y a paffe. Et outre, par la iàignce , le fang plus loiiablc 
cft efpuifé, fçauoir eft , de la partie faine , & à iceluy 
fiicccdc l’impur def-ia feparede nature. Car elle n’en- 

uoye 
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uoye point à la partie malade, linon celui qu’elle a fe- 
paré, comme le plus mefcliant. Mais en l’eftat non 
peftiîent, la faignee conuient foudain au commence¬ 
ment du carboncle : d’autant qu’il cft ici la principale 
J maladie, non pas fymptome,comme en la pcfte:& qu’a- 
donc les forceront en leur entier,& nous ne craignons 
pas le retour aux parties internes. Qir le lang n’eîl: que 
bouillant & gros, comme nous ations auerti ci deuant. 
Et la ferueur s’appaife, auffi toft qu’on a efpuifé fuifi- 
10 lânte quantité de fang, & qu’on luy a donné ven^. 
Etcegrosfang femelle auec l’autre, lequel fera vui- 
de ( lî tu veux ) par médicament laxatif- Il eft donqucs 
loilible de repoulTer ( puifqu’il eft auflî permis de fai- 
gner) au carboncle qui n’eft malin , ni venimeux. Or 
IJ que tout carboncle ne foit participant de venin, les 
lymptomesl’enfeignent. Car la défaillance de cœur, 
l’appetit de vomir,, & le hoquet, ne torinentent point 
au commencement, comme quand la matière eft 've- 
nimeufc : ains lors finalement furuiennent , quand la 
2,0 pourriture & le fphacele commencent de regner en 
la partie , & que les puantes vapeurs font commu¬ 
niquées au cœur par les arteres. Encor cela n’auicnt 
pas à tous. Et pour celle raifon, la phlebomie cer¬ 
tainement ne peut pas conuenir durant l’eftat, ialbit 
JJ que Gui l’ordonne , Içauoir eft , lors que la couleur 
de la partie fe change en noir. Donques fî dés le fin 
commencement l’appetit de vomir, le hoquet, & U 
défaillance de ccéur tourmentent le malade, on ne doit 
ordonner la faignee , ne la repercution. Car les for- 
30 ces ne font alfez fortes, & la matière ne doit pas eftre 
retenue au dedans:lînon,iI fera profitable d’elïayer tous 
Iesdeux,ou pour le moins il ne nuira pas. 

Soit toufiours mis es enuirens. Les delènfifs ne conuien- 
nentpasaufin commencement , & (comme parlent 
35. les noftres ) au principe principiant : par ce qu’il ne faut 
empefcher la fluxion du mauuais humeur en la partie 
externe : puis que c’eft le profit de Nature, que les par¬ 
ties internés,qui font plus nobles,fe defehargent 'fiir les 
autres.Etpource il faut pluftoft aider au mouuement &à 
l'incitatiô de nature,& parto’ moyes attirer la matière. 
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Mais quand clic cft pour li plus part deHuec,aIorsert biê 
conuenable Vn dcfenlif àla partie fiipcriCure, de peur 
que(parauenturc)riiumeür ne recule,ou réuoye de mau 
uaifes vapeurs aux entrailles. Et mcfmemcnt, afin que 
les parties voifincs ne fentent la mefme corruption , il ^ 
çft loifiblc d’vfer dudit médicament tout à l’cntour.Car 
il eft moins dommageable , qu’vne petite portion du 
membre ft corrompe,qii’vne grande. Si toutefois l’an- 
tlirax eft aux emonÀoirc.s,il ne'faudra appliquer les de- 
fcnfifs,qu’en la région qui cft entre la partie malade , & lo 
la noble : ou ( ce que p.Trauenturc fera le meilleur) il 
faut appliquer à icelle partie noble , des epith'émes qui 
ayent ladiÀe vertu. Au refte,les trochifes Calidicon ici 
nommeT,feront décrits en rAntidotaire,au cha|)itre des 
con-ofifs:&: remplaftrc d’ache,au mefme traitte^cha. des 
mondificatifs. 

Etparaùenture qu'm le deriuê de ^nthra.qui efl îe carwr.Gui 
i.'controuuc vue étymologie fort inepte , a caufe de l’i¬ 
gnorance du nom grec Anthrax , lequel de mot .1 mot 
lignifie lo 

Auec la diuerjitéde cotdeur és veines d'alentour. Ces cou¬ 
leurs font,rouge,orengée,oucitrine, & bleue, familiè¬ 
res à l’arc-enciel.Et telles apparoififent alentour de l’an- 
tbraxià caufe de l’elmllition des diuerfes parties du fan'g. 

La peiànteur aiiient au membre, à raifon de la corruptiô ^ 
des elprits,& de la chaleur naturelle. Car tandis que la 
partie eft fauorilêe St fouftenuë de ladifte chaleur & des 
■ efpr js,on ne la fent point pcCinte.Or ce qu’adioufte Gui 
Comme s'il eTtoUgarrotè de liens, fcmble expliquer ce qu’il 
aditau parauant,qu’au carboncley a douleur tounioy- jo 
ante , c’eft à dire, qui fe tourne & eft vcrfatille , ou qui 
tourmente d’vue part & d’autre la partie m.alade. Telle 
douleur ay-ie autresfois fentt fort griefiie,& preffant de 
toutes pars,à raifon d’vn carboncle en la fécondé iointe ^ 
du doigt annulaire de.la main droitedors que ic compo- ^ 
fois le traifté des playes d’arquebuze,comme i’ay racon 
té audit liure. 

. Venimeufe.pesiilentiale ^ contagieufe, Qu’vne matière 
venimeufe fe puifTe engendrer en nos enrps, Galen le 
prouüe abondamment,& le confirme par exemples, an . 

tf.hure . 
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<5. iiure t^es lieux affligez,chap.5.Mais on doute ici, par 
quelle raifon quelqu’vn peut mourir d’vn carboncle, a- Q^flioju 
près que la matière fera repouifee des parties internes à 
celles du dehors. Comment ne meurt-il auparauant,fça- 
5 uoir eft,lors que l’humeur venimeux eftoit plus proche 
du cceur,& des autres parties princeflesÆft-ce qu’adonc 
l’humeur eftant méfié auec le refte du fang,il eftoit attra « « ^ 
pé par la bénignité de ceûuy-ci: maintenant feparé, & Ç/poqfe. 
forti des veines,il eft plus furieux ? Donques ( replique- 
10 rez-vous)il vaut mieux la repoufler de la partie malade, 

comme ilyarriue,afin<m’iIlbitrenuoyé dans les vei- » hVemt 
nés,pour s’adoucir. Nô faut pas,di-ie; Car il vaut mieux “ ^ 
que les parties externes foyent en danger & finalement 
corrompues par iceluy:d’autant que par apres les inter- Scluthu. 
*5 nés refifteroient moins,çftat-def-ia fort afFoiblies, pour 
auoir eu l’humeur yoifin,&pour l’effort qu’elles ont fait 
à le repoufler,& p.u la continuation du mal. De là vient 
aiifii,que celles qui premieremêt n’auoient pas fuccom- 
bé à la venimeiile qiulité de l’humeur voifin, font de- 
puis vaincuës-.c^eft afçauoir,lors que l’humeur eftant fe¬ 
paré & prefle és parties extern es,^ deuenant de plus en 
plus malin,à caufe de la putrefaélion(car il fe corrompt 
pluftoft là,que dans le corps,où la chaleur plus forte re¬ 
lifte plus long temps &plus puiflamment à fa corruptiô) 

4-5 q offence les entrailles de fes vapeurs de femblable natu 
rëpar le moyen des veines, arteres & nerfs.& elles eftât 
deueoues foibles par les caufes fufdites,ne peuuent refi- 
fter à vh venin plus violant. 

Des mortels lepltüfdubre.Cax tous en general font iuges lOS-I- 
50 m6riels:ceux-là toutesfois moins, quifont rouges, ap¬ 
pelez comme eftans faits de lang gros & bouillat 
tant feulement , & non,pas défia brufle ou venimeux^ 

Mais du noir perfonne n’en cfchappe,dit Auicenne : ce' 
que p.arauêture en fon pays(c’eft Andaflifie d’Hefpagne 
35 n on pas Damas,corn me plufieurs eftiment fàuflement) 
a efté vray,à caufe de la chaleur & fecherefle de l’air.Car 
nouf voyons tous les iours en ce pays de Languédoefau 
quel cémalaeftéantresfoispeculiercpmmedit Pline) 
que dss anthrax noirs plufieürs efehappent. Galcri auffi 
au cinquième jaure de la méthode,a lailTé par efcritque Chap. 
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de certaine pefte .i ceux qui en deuoient efduppef/ 
fortoient par tout ic corps des exanthèmes noirs. 

Enluy aiminiïlrantâe la Theriaque bonne ^ ej^rouuee. 
Eft-il auflî loiiible , d’appliquer de la Theriaque à la pu- 
ftulemefme, comme fait le vulgaire? Aucuzoar l’ap- j 
prouue, confirmé de fa propre expérience. Et Galcn 
au liurcdel’vfage de la Theriaque enfeigne, qu’icellé 
appliquée aux puftules veniméiifes,attire le venin,com¬ 
me fait vne ventoufe. Il y en a qui affirment, que la 
Theriaque légitimé, appliquée à vn carboncle legiti- kj 
me par deux ou trois fois, le defTeiche fi fort , que la 
partie fe froilTe comme cncendree. Arnaud au con¬ 
traire , defend de faire cela à caufe que la Theriaque 
chaffe le venin., lequel il ne faüt repoulTer en aucu¬ 
ne partie. Et il confirme cela par i’experience fai-i^ 
te en vn formage; telle que propofe aufiî lan de S. A- 
mand, fiir l’antidotaire de Nicolas.' Quelques vns fef- 
pondent ainfi à cefte obieélion : que le venin eft attiré,'. 

& enfemtrle deftruit par la Theriaque. Eft-il pas plus 
vray-femblable , qu’il eft chaffé dehors, comme con- iq 
traire, toutes & quantes fois que la Theriaque eft plus 
forte, que le venin ? Et qu’en le dechaffant & pourfui- 
u.ant, ilaffoiblit ià malignité : la corrompt & confu- 
me? Toutesfois il Vaut mieux la prendre par dedans, 
comme Gui l’ordonne. Car le cœur muni & renfor-tf 
ce d’icelle , refifte plus puififaminent au venin. Et 
qui plus eft , incontinent apres auoif pris, ceft anti¬ 
dot , les vapeurs qui en font elcuecs , fe meflent au de- 
uant du venin, pour combatte & furmonter fes vapeurs" 
qui vont au cœur. Mais ce fera te plus feur de tout, de Jo 
prendre par la bouche & d’appliquer fur l’anthrax de la 
Theriaque, afin que le venin enuironné de touscoftez 
fbit plus ayfement & plus promptement eftraint. Or 
il fera appliqué fur la puftule mefme, mefl'é auec les cho 
fes fuiuantes, propofees par M. Falco , pour vn rcme- îî 
«le exquis. PR. de la Theriaque , vne once : oing de 
porc non falc, demy once : lue de feabieufe, ou des 
fueilles d’icelle , Vn peu : niellez tout & l’appliquez. 
Retournons à celle qu’il faut prendre par la bouche. 
Comment peut conuenir la Theriaque , là où la 
fieur«' 
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liure cft continue , & fouucnt tref-ardente ? Parce 
qu’il s’en enfuit plus de commodité , que d’incouimo- /Jejjjowr/J, 
dite ,• fçauoir cft de l’extindioh du venin. Car il ÿ a 
plus grand danger de ceftuy-ci, que de la fîéurc: Ou- 
> tre>ce il en faut bailler moindre quantité, quand la fie- 
^ ure eft vchemente :& la chaleur de l’antidot peut ailc^ 
ment eftrc rebouchee, lâns que là vertu relîftant au 
venin, (bit en rien, ou bien peu, changée : comme en 
y adiouftant les fyrops ou fucs de limon , de citron, fie 
10 grenade , de verius ou aigres &c. de la poudre dia 
margariton froid, des trois lândaux, des trochifques de 
Camphre, Sic. ouauec eaud’ozeiUc',oü autres de ceux 
que Gui raconte ici. 

Ce qu'il conuient entendre par fimilituie (Jt* noapas propre- _ 

t^ment. La fentence de Galen eft telle ; Les facultez qui 
altèrent les médicaments venimeux , ont vne nature ,, 
moyenne entre les corps qui endurent , & les medi- ,, 
camens qui offencent : de forte qu’il y a telle propor- „ 
tion du corps à la vertu alexiterique , qu’il y a d’icelle 
loàlavenimeufe: &au contraire du venin à l’alexitere „ 
ou contreuenin , qu’il y a du contreuenin au corps. Et „ 
pourtant , qualî tout ce qui eft contraire aux venins, „ 

^ s’il eft pris vn peu largement , offence grandement le „ 

' corps. Parquoy il faut vfer de tout ce qui a telles ver- ^ 
tm, auec telle modération de quantité, qu’il n’offen- „ 
cepointlecorpsdefatrdpgrandeabond.ince : & quil.>, 
ne foit vaincu paf les venins, à caufe de fa petifefle. „ 
Laquelle fentence il faut prendre comme indefinitif 
autrement prifè vniuerfellement, elle eft faulTe. Car il 
30 faut diftinguer les alexipharmaques ainfi t qu’il en a 
quelques vns çorrompcius des venins , agiflàns d’vne 
notable qualité:les autres d’vne qualité fcntierement oc- 
çulte,& moins forte.Les premiers altèrent & Corrôpent 
le venin,ou de leurs jiremieres qualitez,côme le Cafto- 
^ ree deftruit la qualité venimeufe de l’opion en efehauf-, 
fijlt;ou lêcôdes,côme la fiéte des gelines reprime & rc 
bouche layertunuifante des chapignons,çn incifintmu 
de toute fa fubftance& forme fpecifique,côme la chair 
des vîperesmu par forte euacuation, comme l’hellebo- 
re. Toutes lefquelles chofes , comme ainfi foit 
queUes agiflent fort èn noftre corps , elles ne 


8d ANNotAt. Dt M. loVhfiRf 

conuicnnent point aux fains, parce qu’elles font yeni» 
meufe:, c’eftà(lirc,mcdicamens d’alteration immode^ 
ree.Il y en a d’autres,qui ne relîfteiit moins vaillainmêt 
aux venins,en lescorrompatit ou chaiTint lrbrs,dcfquels 
toutesfois l’aftion contre noftrc corps n’eft pas veheme^ 
te,ne dangereufe aux fijnsicomme l’iiyacïnthe, l’efme- 
raude,la terre lemnie, la femencc du citron , tes cancres 
de riuicre)&c.Ces prcmiers-là font ceux que Gaten dit, 
auoir moyemie condition entre nos corps,&les venins: 
lefqiiels medicaitiens fans doute ne ebmiiennent à ceux lo 

Î iui fe portent entièrement bien, ains pluftoft leur nui- 
cnt(comme enfeigne Auerrhoè's)toutes les foisqu’il ne 
^.cha. Z}- fe trouue en noftre corps vne dilpolition venimeufç. 

. Car leur force eft rompue & débilitée, par le venin qui 
leur eft contraire : ainii tout agent fouffre réciproque- ^ 
' ment en agiflaut. Dont s’ils ne rencontrent vn contrai- 
rJa.zV’ rc,par lequel ils foye'nt réfrénez , ils agiffent contre le 
(h.z. corps de leur entière force. Pline parle ainlî tref-elegâ- 
“ nient de l’Aconit.Sa nature eft reIle(Jit-il)de faire mou 
‘ “ rir riiomme,s’il ne rencontré en luy que tiiér. L’ayant io 

“ trouué, il luitte auec luy feul, comme ayant rencontré 
“ fon pareil là dedans. Il n’y a que ce combat, loxl qu’il a 
trouué du venin és entrailles. Et c’eft merueüles, qife- 
“ ftans tous deux mortifères,lés deux venins meurent en 
“ femble dans l’homme , de façon que riiotlimcfuruit. 
Quant aux me Jicamens derniers nommés, il ne tiertnét 
pas le milieu entre le corps & le vemn, caf ils nous font 
, familiers,& du tout amis mcfmes durant la fànté n’eftas 
de forte imprefüoa:fçauoir cft,qui ne font autre chofe, 
lîiion prefcrucr la chaleur n.inirclle , laquelle de fâ pre-^° 
fence ilsmuniirent & renforcent à l’encontre des'^qna* 
lirez venimeufes:& ne changent pas autrement noftre 
cotps,& n’en font auflî changez en choTe digne d'eftre 
remarqucé.Nousauonstraittéplns amplement ceci au 
Parad.y.de la fécondé Dccade. ” 

Latroifieme chofe efl accomplie par phlehotomie de la partie 
mefme.Nom n’auons pas rcprouiié la phlébotomie au car ^ 
bonelc plus bénin, voyant que l’opinion de trelgraiies’ 
îKTfonnages:,& la raifonja pérfuadcnt.Car Galen au I 4 * 
îiu.de lameth.tireduiàncpour la curation de ce ftialj 
/ voirf^ 
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Voire iufqucs à défaillance de cœur. Auiceqnç & Auer* 
rhoê's ont voulu de mçfmc enfeignans tous d’vn accord 
qu’à toutes pullules fanguines conuient celle forte dere 
mcde.Mais au carbôcle malin,que Gui appelle Anthrax 
^lalàignée ne femblepas ellie vtdle,veu quefeomme dit 
Rhalis au liure des diuifions)il n'eft pas licite, de rcuoc- 
qher la matière yenimeufe des parties externes, à, celles 
du dedans.Si ell-ce toutesfois,qu’à raifon de la nutiere 
antècedentciellefemblepouuoir- eftre cÔuenable au fin 
to commencement:pource qu’alors la maladie a peu de ve 
nin,&icelui peut eftre eftaint ouamoindri par Jalâignéç: 
yeu qu’elle hait celTer la pourriture,& l’ebullitiô.I’ay dit 
parce qu’alors y a fort peu de matière 
côiQinte:& que l’antecedâte eft moins mauuaife, &n’eft 
lî encores émancipée du régime de Nature . Ce n’eft pas 
doriques pour la matière coniointe (laquelle pour peu 
qu’elle ak lèiourné hors des veines,n’y peut r’entrer iu- 
ftenient,ne faciilement)quç la làignee eft faite : & pour¬ 
tant il ne la faut ordonner qu’au cômencement du mal, 
2-0 & no apres que l’humeur eft ia deuenu plus malin,&que 
les forces de nature luy refîftenr moins. Or la lâignce 
doit toufiours eftre faite de la melme partie,ou cat'ixin, 
comme parlent Hippocras & Galen:& icelle fort près, 
& hjçn l’,oppdftte,de peur que ne fe fafte palïàge fur vu 
AJ membreprincipaheomme A uicéne prudemment nous 
admonefte. 

^4 quoy jCairfenic ejl le principal. Falco n^ipprouue pas ce- 
ftuy-ci,ni pur,ni meflé auec autres , linon que la partie 
offenceefoit fort loin du cœur,& que la dpfe de l'arlènic 
50 foit petite.Il y a toutefois des gens qui portent de l'arfè- 
fnnic tout ^is à vis du cœur cotre la pefte: afin qu’il chaf 
fe le venin:comkie i’ay annoté en mô traité de la pefte. 
Le me/me Falco préféré à toutes fortes de remedes , le 
fer chaudjduquel vne grand’ portion de la matière veni 
35meufeeft elpmfec & côfiimee. Et ne faut pas ouyr ceux 
qui réprennent ceci, comme augmentât la ferueur d’au 
tant qu’il pro^e beaucoup plus qu’il ne nuit. 

SeU met» ri ou rompu. Car le carboncle vient rarement à 
fuppiiration'de foy-mefinc, à caufe que la matière eft 
trop lêiche. Et toutesfois l’cfcharre eftanttombee,l’vl- 
f 
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cercreftepurulertt ? Eft-ce point, .quel’viceren’eftpi^ 
tel de la propre matière de l’anthrax , ains des humeurs 
qui l’accompagnent ? Car ccftc-dàs’en va prel'que toute 
en efeharre,linon que l'oit cuaporee. 

Ze médicament du mojeu ti'aruf, auec du fil, Theodoric { 
prend le laune d’vn œuf çrud, auec pareille quantité de 
Ici:&r.ippliquetrois,ouplulîeurs fois,tous les iours, 
iufques à tant que l’apoftcme fc rompe. Au refte,le iour 
d’apres la première application(dit-il) la croufte fe noir 
cira quelque peu plus au deffus:& ainlî chaque iour s’au-10 
métera la noirciflurc,iufqs à la rôpeure de l’apofteme. 

la cenfouldt mineur. Il fiut ainlî lire, félon le tex¬ 
te deRogerSc Theodoric : & non pas(commeiil y3 
aux autres exemplaires ) confiulde maieur. Or la confoul- 
de mineur eft,fumant Tinterpretation du mefme Théo- 
doric, celle qui eft dite de quelques vus l'herhe dwvent, 

^ & en quelques lieux vintetoxic. Cefte-cy (dit-il)pilee en 
tre dieux cailloux de riuiere, & appliquée fort fouuent, 
fait niourii- l’ânthraxj& le creufe du tout:c’eft à dire, en 
fiit vlcere,ayant mangé là durté,tellem£nt qu’il ne refte lô 
que la cure de IVlccre. 

Sontdts fables deTheodoric, Theodoric met auflî celle 
preuue:Fais Teicher vn fiel de porc dans le four,S: coupe 
d’iceluy,autant que tient d’efpace la puftulede l’anthrax. 
C^r s’il s’y attachefeomme l’on dit)ne lailTera point la 25 
puftule,iniques à tant qu’il la tire auec foy. Mais s’il ne 
s’attache,c’eft ligne de mort. . 

7 'outesfois il des pufiules.TontesfUÛnlts ne font , 

pas efthiomene,ou gangrené, comme aufli toute gâgie 
fte n’eft pas nee de quelque puftule. Et que Gui n’ait pas 30 
voulu dire cela,il eft affez netoire,de ce qu’il enfeignera 
luy-melme vii peu apres,explicant les diuerlès occalîôs 
de ce rnai .Mais al eft ici traiélé de réftiomene ou gan¬ 
grené,combié qu’il ne foit apoftemefains pluftoft def-ia 
vlcerc)parce que le plus fouuent il a accouftumé de fur- 35 
Hcnir aux apoftemes & pullules. 

’ £tpource il eft uomé eîitomene corne hoftile a l’home.Gui pe¬ 
lé abfùrdcment,qu’vne diélion purement grecque, fuit 
déifiuee des mots latins.Or eflhiomene eft autant que 
^eatiivt verbe e/îi«'».qui lignifie manger.Au refte,il y eu 
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S duJ veulent,<^ue gâgrene foit proprement dite,le che- 
.mln qui tend à-extinaion de la chaleur naturelle, de fa- 
ion toutefoiç qu’il refte encores quelque, fentiraent à la 
partie.Etîc Sphacele(le<: barbares l’appellent ^fhachi^ 

5 los.Sc lesiatiris jjderat» 9 »)quand I^artie eft du tout pri- 
uee de vie.Et quand le mal fe gb.fle plus auant, de forte 
qu’il corront Iç.s parties voiiînes, il pft appelé Efthiome- - 
i»i,du manger.Toutefoisence lieu.il ne peut eftre pris 
en celle lignification, veii qu’vn tel mal n’atfend point 
ïo de curationjïîiion l’extirpation,dç laquelle l’auteur trai-' 
tera cy apres:ou cèftainemét par le nô d'efiiomene, il enté, 
droit tous lés deux m'allie ifÇauoir ell,'la gangrené, & le 
Sphacelle.Ceux-là parlent èncof plus impropreraét,quf 
appellent vne ÿlle maladie Herpes èllhiomene,ou cha 
15 cre vlceré. Or il adulent quelquefois aux ets,plr la fanie 
de la chair d’alentour,qui lés infe< 9 :e d’vne puante viru- 
lence, 8 t trél^çfde pciurriture:àrailbn dpquôy les os de- 
uienncnt mois & noirs,certain ligne d’vn Sphàcele par- 
faié. , , 

io Donques ce »’«/? vnê mèfme clio^è,comme difoii TheodoriCfLS r g 
franc (ÿt ffenri. Theodoric n^a pas efcritiqùç la gangrené 
ou(comme il rappeiIe)refthiomene,fo'it de mefme que 
le loup,on chancre,ains il dit, que l’herpcs efthiomene 
eft appellé autrement lôup. Ses mots font tels ; Herpes 
^ efthiomene eft apofteme:& éft 'dit d’comme mangeant,, 
foy-melme,& d’vn autre nô eft dit loup. Quant à Lan- „ 
franc,il confond ùüucrtement la gangrene(qu’il appelé 
Herpes efthiomene)auec le Ibup & chancre,difant: Her “ 

• pcs efthiomene eft interprété mangeant foy-mielme.Et 
vn peu apïésîQuclques vns appellent celle maladie, cha 
ère,quelques vns loup,lcs autres (comme en France ) lé 
mal dé noftre Dame:& quelques Lombars l’appeHenx le 
feu S.Anthoine:les autres,eryfipele mangeant. 

Putfla douleur,fÿ la pulfatton s'en T;o»t.Le chancre 8î la , 
gangrené différent auüi,de ce qu’au chancre la douleur 
& pulfation croilïent de plus en plus:& en la gangrené 
s’ainoindriffenttouliours, ïufquesd tant que la partie 
foit deftituee de vie. 

La curation d’efihiomtne a tro« intentions. Y ayant di- jjj 
liietfes càufcs de gangrené (içy didc efthiomene )re-‘ ' 

f t 
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quiercnt diuers remcdes, Gui ne pourfuit que celle qui 
conlirte en abondance fuffocante la chaleur naturelle, 

& cnruit les grandes inflammations. Dequoy il deuoit, 
.iitertir le ledleur. Car les remedes qui font icipropo- 
Icz^ne conuiennent pas à toutes les caules de toute Gan-. 
grene ou Efthyomcne, ’ 

BouiUon depoule altéré auec des laitues. Les auttes lifent» 
d'vn poulet,ou des poulets; mais il n'importe pas beaucoup 
lequel foit des deux,veu que nul de ces bouillôs efchauf 
fc,principalement lî c'eft de ieunes poulies,& qui ne p5 la 
nentpas encores. 

La tioifiemeintentioneflaccoplié.ll propofelacuratiÔ de 
la Gâgrene &du Sphaçelle fous diuers temps:lçauoireft* 
de la gangrené qui cômence,qui croit, & qui eft en vi¬ 
gueur,où il dit Quand donc tu uok&i de celle qui décliné 
où il dit,g«el’e/c/jd«j 9 ‘'«we»t.ScmblabIement il de- 
note le commencement du Iphaceüe qui fuit la vigueur 
de la gangrené,par ces mots .Mais (î la dijpoftiion a paffé 
cMtre: c'eft à dire>qu’elle mérité d’cftre def-ia difte,nô ga 
grene ains fphacelle.Et finalemét il fignifie ceftuy-ci e-10 
lire acheué di^if.Maisquad il efi necejfairede tracher le mebre. 

Que tune faces fcarificatio profonde en diuers lieux. Par ce 
rcmede,vne partie du fang impade qui fuffoque la cha¬ 
leur naturelle,eft elpuif€c;dôt il auient,que la chaleur s’a 
modéré par-vne libre eucnsilattôn. *5 

IncorportT^auecfyrop aceteux.il y a bien ainlî au texte de 
Aiiiccnnermais les autres efcniuêt,rf«cf oxymel; ce qui me 
plaît mieux.Gar ceftuy-ci refout plus fort, & détourné 
la pourriture. 

efi fait du vert de^ù.Prcfquc toufiours il .appelle a- Jo 
haiiaementfieur d’airain , ce qui proprement eft ■ver'dde 

f ri»,ou verdet,hkii différant de la fleur d’airain. Mais tel- 
e faute eft commune .à ceft auteur,auec pluficurs autres 
médecins & chirurgiens,qui n’entendent pas exaftemét . 
la matière médicinale& principalement celle qui eft 
prife d CS métaux. 

Comme font les trochifques I(alidicon. Ce nom leur a efté 
donne,p.irce qu’ils reçoiucnt du Kati,comme veut l’au.- 
teurdesPandaftes. Leur defeription fera propofèe en 
rantidotaire,au ehap .des corrosifs. 

Lt 
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Et fait cauteriféjce qui le contient. C’cft à dire la partie cô- I13.ÏO. 
tinuc.Car cclle-cy co ntient en loy la malade,ou corrô- 
putc Galen aui.liureàGlaucon,fcmbIel’appeler,cowwie 
racineiointe. à la partie laine. 

J Combien quele phlegme en U génération des humeurs 
fuyue le fang-'îous les humeurs fe font bien cnfemble, & 
à vn coup,toutesfois parce que la pituite cft comme vai 
à demi cüit,on dit qu’elle eft de l’intention de nature, 
incontinent apres le fang. 

10 Parce que les apojlemes choleriquef eonuiennent en plufieurs 
ehofes auec les/anguins.'Sc^a.üok eft,au genre de la maladie, 
es lignes,caufes,maniéré de génération & curation) co¬ 
rne on peut colliger ce de qui s’enfuit. Car ils ne diffe¬ 
rent gueres,qu’àraifon du plus,Sc du moins. 

13 Combien qu’ils s'eflendent confequemment. Car la peau eft 
premièrementoffenceeenreryfipele, alors quVn hu¬ 
meur fort fubtil,ayant outrepafleja chair, eft retenu au 
cixir,à caufe delà denlîtc,& la matière qui luy fuccede, 
s’attache aufll à la chair. Ainlî le phlegmon conlîfte pre- 
ao mierement en la chair:& tantoft apres, l’affedfion eft 
communiquée à la peau. Aurefte, l’eryfipele qui a tu¬ 
meur manifefte,n’eft pas exquis, eftant de groue bile, 
car l’exquis à peine fait tumeur: parce que la matière e- 
ftant plus fubtile,s’cfpand au long & au large. Et tel eft 
^5 couftumiercment appelé eryftpelt qui nepoujfe : c’eft à di¬ 
re , qui n’efleue pas la peau en tumeur. Or par le nom 
de peau,nom voulons aufii eftre entendues , les tuniques 
des parties intérieures : comme ce que nous attribuons 
à la chair,eftaûflî commun au parenchyme des entrail- 
30 les. Car cefte-ci eft plus difpofee à phlegmon , comme 
les tuniques font plus fuiettes à Erylîpele,félon Galen au 
14.de la meth.a.chap. 

Ç^.efi diâeproprement/angfubtil. Là plus fubtile portio I13 
du làng,n’eft pas l’vn des quatre humeurs fequeftré des 
,35 autres , comme quelqu’vn ( par-auanture ) penferoit: 
ains les portions plus fubtiles de tous les quatre hu- 
meurs,& de telle portion eft nourri le poulmon , non 
pas de bile feparee. De mefme forte quand nous difons, 
que les os & les cartilages font nourris de la partie du 
iang la plus grofficre,nous ne fignifions pas quelque hu- 
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peurTeparédes autres, qui foitde naturettcfgioflîer, 
comme eft le melancliolique,ains les portions plus gro'f 
fieres de tous les humeurs. Car nulle partie peut eftie 
houriie de quelque humeur pur, ains des quatre meflez 
enlemble. Donques la bile,eft la portiou plus l'ubfile du 
làng,eft humeur vrayement naturel,8c propre à nourrir; ’ 

& d’iceluy péchant en feulle quantité, le fait l’Eryfipele 
exquismon pas de la bile pure, feparee des autres hu¬ 
meurs. Carcefté-ci vlcerelapeau (comme l'auteur dira 
maintenant’,enfuiuant Galcn)& caufe le Herpes : com-1© 
me ce qui efi fubtil,meflé auec le fang,& non feparé,eft 
caufe d’eryfipele. Le mefmeadioufte,qiie telle matière 
elleue plus en tumcur,qu’clle n’vlcere pas : ce qu’il faut 
ainfi entendre,qu’elle n’vlcere iamais, & fait rarement 

J14.X. tumeurinfigne. ' 

î ' * Le fremier eft vniforme. Au ckà^itte ^eneiàl des 

mes il a auerti,qiie les apoftemes qui fe font des hur 
îneurs naturels,font dits vniformes : Tdéftl’crylipel^ 
non Vlceré,qüe nous difons eftre vray, légitimé, & ex¬ 
quis,^ le nieflotis fous le genre depnlegmpn. Or il eft p 
feulement d’vne forme & cfpeceimais Tvlcere y qui eft 
nommé Herpes : e(l trouué de diuerfc nature. 

<< Quand donc la fluxion cholpiqm&c. eft parutnue. Il fuit 

ainlî lire félon le grec : Si vnc fluxion cholérique def- 
cend,eftant exaéle elle vlccre la peau , mais- eftant me- ^ 
flee auec des ferolîtés aigueufes,ou du fing, il eft moins 
acre, & efleue plus en tumeur la partie, qu’elle ne l’vl- 
cere pas. Ceftuy-ci donques eftappelé eryfipele, & ce- 
ftuy-là Herpes. 

f■ £n odeur paueurpiquante. Il àittnitwxpiquante y 

ne diroit amererquoy que die Tagaut.Gar la bile, parti¬ 
cipe de quelque acrimonie (par laquelle mçfmern,ent el 
le donne au nez)tandrs qu’elle eft mcflec:mais celle qui 
eft ia contenue dans la petite vefeie du fiel, eft trouuee 
de ceux qui la gouftent,doucc-amere. U lemble que des 
diuérfés feueiirs des humeurs eft faite vnc faufe,q«in'eft 
pasmalplaifanpe;lcauoireft,dufàngdoiix, de la pituite 
aigueufe ouinfipidc,dc rhumeutmclancholique aigre, 

& dèlabiléacrcjprefqucàmodc de poyure. Ceftc-cy 
éft autresfois compare^ à cfçumc,ou parce qu*elle nage 
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audefTu?, ouparcequele fàng eftant tiré, elle gaffant 
ourrefait-communementvnefcumeenlafuperHcie.’ . 

Quaut la cholere naturelle fe pourrit (ff hrufle.La. chaleur 
brullante eftpius forte que lapourriflanteîlîfin toutes- 
5 fois de ces deux cft de mefme: fçauoir eft inciueration, 
qui eft réparation dé la partie plus fubnle,de la plus grof , 
fe,& conlbmption de cefte-là. 

Comme ft le phlegme fubtil eft méfié auec elle. Les Arabes 114.3^. 
conftituent deux efpeces de bile non naturelle,faite par 
10 meflangerrvne & l’autre baftarde ou illégitime. L’vne 
eft furnommee de grand renom:pa.rce qu’elle eft plus fré¬ 
quente & celebre:lçauoir eft,de pituite meflce auec bi¬ 
le. L’autre de «oindre rewowmee, comme moins couftu- 
miere,par mellange de l’humeur melancholique. Or il 
15 faut que la bile furpaffe en l’vne & en l’autre ; & pourtat 
d’icelle eft la dénomination faite. Mais poiifquoy ce 
fécond meflange eft moins frequent, ils aportent cefte 
raifon:que le meflange de ^bile eft plus difficile auec 
vn humeur gros & terrien,qu’auec vn qui eft plus tiqui- 
de,permeable & gluant.Au refte de la bile deftrempee 
auec phlegme plus liquide,fe fait celle qui de la couleur 
du citron eft appelée eitrinè:De la grolTe pituite, & de la 
bile meflees eiifemble,eft compofee la vitelline ( ainlî 
nommeede femblance quelle a au iaftnedes œufs.) fi 
15 nous croyons à Auicenne:mais Galen veut qu’elle foit 
faite,de la cholere bruflee. Quanta moy,ie recognois 
qu’il s’en peut faire en toutes les deux maniérés, qui re- 
prefente tant en couleur ^’en confiftence , les iaunes 
d’oeufe:& qu’on les peut diftinguer,de ce qu’on voit plus 
50 pale & plus gluante la vitelline qui eft nee du meflan^ 
de la grofTe pituite:& moins gluante , mais plus roulle 
celle qui procédé d’vftioni Or que les iaunes d’œufe 
aufli foyent quelquesfois fort iaunes, autresfois pafles, 
il eft notoire à chacun. 

35 Ou par quelque mauuaife difpofttion w veines.On voit que II5.4. 
de la vitelline cft faite la porracee par afiàtion & de la 
porraceebruflee eft faite l’erugineufe : laquelle eftant 
la plus mefehante de toutes, engendre toufîours mala¬ 
dies mortelles. 
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Ce que nous coufefl'ons cftrc vray , quand tels li^ 
meurs l'ont’ engendrés hor^le ventricule,& non pas de 
la corruption des viandes. Il s’en peut aufli faire de ver¬ 
te,du méllangede la vitelline auec l’iuimeur melancho 
lique. Car les'penitres auflî ( comme i'enteds ) compo -1 
fent vnecoüîeur verte,de l’inde & du iaune d’œuf. 

Premièrement de eholere louable■, que l’on appelle fang fuù^ 
til. Elle peut bien ellrç louable , fous la forme de caii- 
fe antécédente. Car adonc elle peche en feule quantité 
commelefangenia génération du phlegmon exquis. lo 
. Mais lors que là paatierc efl coniointeul’vn & l’autre Itu- 
meur commenç# défia eftre non louable & non natu¬ 
rel. Car tout incontinent il eft altéré & corrompu de 

t uelque façon. Au relie il n’y a qu’vn elpecc d’eryljpele 
mprc:j& iceluy eft dit, exquis & légitimé. Car celuyi^ 

■ qui eft vlceré, eft vrayement Herpes, félon Galen & A- 
Uiceniie.Et les compofez font, Erylîpele phlcgmoneux 
œdemateux,& fcirrneux. Orplufleursfont fb)œ empef- 
chez d expliquer ce que GaJ(êti a eferit, que la tumeur eft 
dite Eryfipelas,fi b fluxion eft pompofee de fang & de- 
bile pliis’ejiauds qu’il ne conuientmu bien de lang, qui 
foit bouillant, & tref-fubtdl en fubftance. (commefi 
; Gialen n’auoitpas defini la certaine nature & condition 
de l’erylipele. Toütesfois fi quelqu’ynpcfe vn peu atté- 
tiuement ces mots là, il troituera manifeftcmeiit, queti 
Galen propofe en premier lieu tous les delix eryfipeles 
enfèmble : fç.auoir eft,en quoy confifte la nature de tous 
deux, tant du légitimé,que du baftard. Car les chofes v-\ 
niuerfellesdeÎLient précéder les particulières, par l’or-] 
dre dedoélrine. Donquesil propofe en premier lieu la 
matière des deux Erylipelcs : puis il enfeigne, en quoy 
ils different tous deux du phlegmon. Finalement fous 
ces mots maii quelquefois modérément il feparc l’Eryfîpe* 
le exquis, du non exquis, non moins que du phle¬ 
gmon, Parquoyl’Eryiîpele non exquis , le<]uel appro-lî. 
chéplusdu phlegmon , eft fait de bile & de fang mé¬ 
fiez , qui font plus chauds qu’il ne faut , & l’ex¬ 
quis eft de fang bouillant , & trcf-fubtil. Ainfi de¬ 
puis il aduertit, , que le légitimé eft fait d’vfie flu-( 
xion toutalement fiibtilc:& que celuy eft dit illégitime 

qui 
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qui eft fait, non pas d'vn Kumeur lîmpic, ain<: double, 

& tel eft dit Erylipele & phlegmon enfemble, ou Ery- 
iîpellephlegmoneux.Labilelurmontcde beaucoup le 
fang, comme Galen dit ailleurs. Ccftuy-là fera il point 
Erylipele çxquis, lequel fera proucnu de fang ar'terieux ' 

(car tel fârig eft vrayement bilieux & tirant au citrin) 

& le nô exquis,qui fera fait dil fag vénéneux trei^fubtil, 
ou du veneneux & enféblc de l’arterieuxîOr il n’y a rien 
d’ablurde, ains au contraire plus confonant à raiion,quc 
P quelque fois il flue du lâng des arteres par leurs embou- 
cheures, ouplusfubtiî qu’il ne faut, ou plus copieux. 

Mais d’où vient, que kb'ileiaune, qui fait la iaunilfe, 
ne fait pas vn erylipele vniuerfel, ou vn herpes * fi ceux 
cy naiucnt de pure cholere , quand ils font exquis } Et 
: ï pourquoy eft çp, qu’en la iaunilTc on nefent pas mef- 
mement quelque mordicatiô en la peau, fi la cholere pu 
re eft âpre & cprrofiue ? Falloppe rpfpond, que la choie- Jte/^onee 
re de la iaunifle éft naturelle,& q pourtant elle ne ronge de Fallo- 
point les parties qu’elle pénétré. Galen au féconda pc- 
2.0 Glaucon dit quafi de mefme. La bile iaune (dit il) quâd 
en gardant fon naturel, eft portée p.ar tout le corps auec 
le lang, elle engendre la iaunifle : & l’Herpes , quand 
ell- eft feparee,&C.Mais ie penlè qu’il en faut autrement 
fentir: fçauoir eft qu’en la génération de la iaunifle il y 
a peu de cholere : & quand elle eft femee par tout le 
corps, elle n’y peut apporter que là couleur , non pas 
faire tumeur, ni mefmes notable defmangeifon.Ie con- 
fefle bien , que s’il s’en amaffoit autant en quelque par- •Ref()onct 
tie, qu’il s’en cfpanche par tout le corps, qu’elle feroit deloubert 
30 vn Herpes. Ainfi vn peude fafran taindt beaucoup de 
liqueur, qui n’efehaufe pas manifeftement.Adiouftez y, 
que la bile de la iaunilTe ne boult pas: & par confequent 
n’vlcere pas,ni ne defmange, ou excite vefeies. Finale¬ 
ment , qu’elle foit ioinfte à laferofité, demefhieque 
la matière de la fiieuf, il appert de ce que la iaunifle fe 
finit le plus fouuent par fiieur bilieufe: Mas on peut dire 
au contraire, que l’humeur bilieux, né d’vne intempe- 
rature chaude , fait fouuent la ûuniflb : pourquoy eft Ce 
qu’alors, puis que ceft humeur eft manifeftement acre, 
il n’vlcere ou mordique’Eft ce qu’il a ia perdu Ci ferueür /itHnnce. 
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quand il cft chalTé & il ne peut.faire herpès, linon qu'en 
cores bouillant il touche la peau & la chair? Au relie afin 
que les différences & conditions de la bile foyent plus 
ouuertement diftinguees, que l'vne fou difte naturelle, 
l’autre non naturelle,& la troilîeme contre nature.La nat 
turelle eft,la portion la plus fubtile de la maffe lànguinc 
de la quelle cft faift l’Erylîpele. A cefte cy eft oppofec 
en diamètre,celle qui eft cotre nature,fçaiioir eft de bruf 
leure, laqlld fait l’Herpes. Entre deux eft celle qu’6 peut 
dire nô naturelle,delaqlle eft faite laiauniffe.A cefte-cy lo 
refféble la bile,q couftumierement s amalTe en la veli- 
cule du ficl,laquelle iaçoit q s’efpandc en qlque partie,nc 
l’vlcere, pas linon quelle bouille.Car autremét les boy¬ 
aux endureroiét vne perpétuelle dyfenteriexe que leur 
auieht fculcment,quad eU’eft deuenuc bouillate & acre. 15 
*9. gM du vrayphlegmo.fçamirefl^pnmitiues.Vsx le nô de ?» 
mitiues,cn la gencratiô des Apofteoies on entéd plus fou 
uét les chofes q font côtulion, ou playe,& feblables fur- 
uenates par cas fortuit:lelquellcs fans doute ont plus ac- 
couftumé d’efmouuoir vne fluxiô làngume,q d’autre for ^ 
te.Ily peuttoutesfois auoirqiques caufes ^catartiques, 
de la fluxion bilieufe.Cômc î’arreft au foleil, la friftion 
trop afpre, l’application du medièanient trop chaud , & 
femblables; & aüfsi le manger & le boire de chofes chau 
des,de(qlles tatoft apres vne fluxion chaude foit efmuc. M 
Le feconttrougeur qui fe perd fi toftqùon le toHfhe.Et qui re¬ 
tourne aufsi bien toft : ce qui eft le principal ligne de la 
fübtilité de la matiere.Par mcfme rayfon il offcnce prin 
cipalement la face, parce que T humeur eft chaud & fub- 
tilrdont par lâ'lc^icreté il cherche principalcmct le haut. JC 
^y'ehemente chaleur,attirant,fieure,^plus qu en phlegmon-le 
trouuc meilleur de lire ainli q corne les autres ont, 
hrufiante.CAT par céfte phrafe là,il eft dénoté,que la heure 
s’en e'hfuit,cômcattiree&cxcitée par l’inligne chaleur de 
la partic:maisp.ar cefte-cy,que liniplementil yafieurc^ j 
31 Le cinquiefinepulfation nompasgrande. Mais bien nulle,h 

* l’Erylïpele cft légitimé & exquis. Car ceftuiey n'occupe 
que la peau : & la pulfation eft le propre fymptoroe du 
grand phlegmon,côme eftant plus profond.fuiuant^a- 
lcnau14.de la meth.ch.i.En outre, la matière fubtik & 
cfpanduë.iu large,ne preffe pas Icsartcm, comme celle 
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Q eft groffe & en lieu plu-; eftroit.S'cfuit yji autre figue, 
doule^ no pas tefiue-. par leql auliî il eft fignifïé,.Yn humeur 
âplemct efparsjduqln’eft Faite aucune,ou biêpetite tétio. 
Eryfipele Sos eflant dej»ué,efi mauuan. Par cefte fentence ’ 
5 (l’Hippocras,iJ n’eft pas fignific,qu’Eryüpele aduienne à 
ros(car l’os n’eft pas furet a cefte inaladie)ains à la chair, 
ou à la peau d’ala:our,de laquelle il dénoté vne tref-gra 
de intéperie.Or ceft efFeâ:(c6me Gale nous en auertit) 
eft rare,& eft vn mal grandemét à craindre, principle- 
îo met en la nudité du craneice q i’ay veu qlques ^ois, mars 
auec heureux liiccés. La fentéce qui s’enfuit, eft vn’ autre 
Aphorifme,auquel eftpropofé vnErylîpelc inalin.Caria 
pourriture eft touüours trefmechantefta fuppuration eft 
moins mauuaife. Mais puis qu’il eft raifonnable , que la 
matière de 1 -Eryfîpele s’euapore, c'eft vne note de mefi- 
châte côdition,quand il vient àfiippuration : & melhics 
tel mal tiét plus de la nature du Herpès,q de l’Eryfipele, 

La première efl accopUe,par régime eouenable déclinât afroi 
deur ér humidité En cecy délia il différé du régime de vi ’ 
i-o .ure du phlegmon, qui doit tendre à ficcité : parce q tant 
plus le iang eft humide,de tant plus il eft fluidc:& la bile 
aucontraire,deuientpIusfiitiledelàfcicherc{re & plus 
mobile:& eftant hume<ftee,fe fait plus tardiuc. 

autre ebofes ^ui ejpaifijj'ent le fang. Car veu que la 
*■5 bile peche en trois qualitez,lçauoir eft é chaleur,liccité, 

& grade lubtilité,il faut mefler aux remedes froids &hu 
mides,ceux auflî q engrofiîffét.Pour cefte raifô certaine 
mét,à curer les fieures peftilétiales,& les exîthcmes,on 
a acouftumé d’ordonner des lentilles cuites au vinaigre. 

30 La fecode ehofe efl accoplie,par euacuatio fjr faignee. la dit 
a«<irM4t«o,pour'purgati6,& icelle vuidat’ par le bas : veu 
qu’il n’e^rime pas , quelle il faut inftituet;. Toutesfois 
le vomilÇmct eft apjpuué d’Hipp.& de Galê,en Pabôdl 
ce de choîere.-par ce qu’elle eft aifcmét pouffee en haut; 

35 à caufe de la legereté.Mais le vomir eft il point fiilpeél: 
en la maladie propofee,par ce q l’Eryfipcle couftumiere 
ment afftige plus les parties hautes ( Içauoir eft la fa- 
ce)commedit aefté? Dont le vomiffement conuicn- 
dra, principaleraeut à ceux qui font difpofezàaifémcnt 
vomir,quâdreryfipele fera aux parties inferieures. Or, 
il dit,q l’euacuation:& la phlébotomie ont ici lieu: c'eft 
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la purgation es cryfipelcsqui ne l'ont cx(^iiis, linon an* 
phleginoneux:& la phlébotomie,à l’exquis ; lî i’ay bon 
higcinent, contre l’interprétation de Tagaut : carceft 
jiumeur n’eft pas vicieux, lînoii en feule quantité, dont 
, il n’eft ia befoin de purgation; & pourtant l’auteur aiou- 5 
fte,Jô»t aucune fois ■vucdee-.SiC vn peu expédient de 

fùgner donnant ouuertcmcnt à entendre, que tous les 
deux remedes ne font pas conuenabics aux deuxErylî- 
pelcs.Ik conuiennenttoutesfois tous deux à l’erylipele 
nonexqiiis(& principalement à l’œdemateux & feyr- 10 
rheux,ainlî qu’on peut colliger des chofes fufdiftes)cô- 
me en l’exquis le plus lbuucnt,ni l’vn ne l’autre côuient. 

Car les natures qui ont le fang fort l'ubtil, défaillent ay- 
fcmentl, & portent fort difficilement lafaignée. Tels 
font qualî ordinairement les bilieux, ou de leur nature, 15 
ou par quelque accident, & d’vn tempérament acquis. 

Car on fent leurs corps fort cliauds,&font trouuez prin¬ 
cipalement fiibiefts à diflipation & défaillance , de fa-, 
çon qu’ils font fort impatiens d’abftinence,S: font ayfe- 
ment pris de foiblclTe de cœur , fi vous leur tirez tant 
foit peu de lâng, ou s’ils le regardent couler de la playe. 
Anflî ont ils peu de fang, & keluy vaporeux : tellement 
que la veine eftant ouuerte , , founent il en fort du vent. 
Silalâignce eft conuenable à ceuxey, il leur eft plus 
profitable pour les euanter(comme vn tonneau plein de ^ 
mouft bouillant) que pour les faigner à bon efeient. Il 
Èiut pluftoft vfer de refroidiiïàns, pour çfteindre la fer- 
ucur du lâng, quand la veine aura eftë tant fait peu ou- 
iierte.Et Galen luy mefmc au liure.ïq. de la meth.chap. 

5. feipble entièrement dtfTuader la lâignée en cefte ma- î® 
ladie ici. le n’admettray pas toutesfois cefte raifon des 
auteurs nouueaux, feâiateurs d’Auicenne, qu’il ne faut 
point faigner aux maladies bilieufesparce que lefâng 
eft le frein de la cliolere. De quoy nous auons plus am¬ 
plement traidlé en noftrc pratique', chap. du C4»/ê, ou 35 
fieure ardente. 

Prenez, vingt prunes de d’amas. Les autres difent vingt (jy 
Et en Rhalis no’lifôs ainfî: deTamarins.dix drag 

mcs:prunes fciches & groires,vingt,foict cuits auec deux 
Hures d’eau,iniques à tant qu'ils foiét desfaits : puis apres 
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les âüoir frotté aiiec les maiirs, foient colcz. A cefte co^ 
lature foient meflcz dix dragmes de fuccre fin : mais 
noftre Gui demande de fuccre violât, douze dragmes, 
c'eft à dire demV quarteron- A cefte potion Tagaut ad- 
^ioufte vn peu dmfufion de Rlieubarbe, afin qu’elle air. 
plus d’eflScace. Mais ie n’approuue pas, qu’il rcprouue 
l’elcéiuaire du fuc de rofes,qiii cft tel qu’il n'y a point de 
plus excellent cathartique en cefte maladie. Et il ne faut 
point craindre la chaleur du Diagrede,qui eft moindre, 
lo qu’en la préparation de la fcamonnee dans le coin, au¬ 
quel on adioufte au fuidit eleftuaire , plufieurs refrige- ’ 
rans,& rien qui efchauffe, & telles chofes font neceflai- 
res en vne maladie vn peu grieue : mais en vue legiete, 
ie m’accorde auec Galen au i. liure à Glancon, que fou- 
lient il fuffit d’vn clyfterevn peu acre. 

Za troifieme chofe eft accomplieparrefrigercttifs tSt repercuf- 
fifs. On a fouueiît couftume de douter,fi deuaut aucune 
euacuation il cft îoilible d’vfer des repellans. Certaine¬ 
ment ie concederois volontiers telles chofes, lors prin- 
io cipalement que l’ardeur prelfe d’auantage,& que la cor¬ 
ruption de la chaleur naturelle eft à craindre: principa- 
leinent fi la plénitude n’eft pas grande , & que la partie 
pftencee ne Ibit pas prochaine d’vne partie principale, 
ou ne fpit eroondoire. Et adonc il faut que le repellanc 
Ibit plus doux,& ûns manifefte aftridipn, comme l’eau 
rofe,auec ie laid de femme. Mais quandl’euacuation a 
cfté faidebié àpointjàceuxaulquelselle cÔuient,alorsil 
eft loifible d’vfer des plus fors refrigerans &humedâs, 
afin que les deux qualitez de l’humeur foiét rebouchées, 
30 p^r lequel moyen l’Etyfipele eft quelque fois du tout 
Ctieri,principalcment l’exquis & non vlceré. Quelque 
foisamfi eft requife vne aftridion non vulgaire,comme' 
quâd l’humeur eft tref-fubtil, 5 ç plus copieux.Toutesfois 
il vaut mieux , de ioindre enfemble ces trois qualitez, 
pour s’oppofer à pareil nôbre des qualitez de l’humeur: 
fçaiioir eft à la chakur, à la ficcité, & à la fubtiîité.Cô- 
tre ceft adiiis, on peut alléguer l’aphorifme d’Hippocras 
lequel il prononce,eftre mauuais que l’eryfipele fe tour- 
ne en dedans. Aquoy nous refpondons, que toute tranf^ 
mutation de la peau vers le dedans & profond aux par- 
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lies nobles, certainement cft mauuaifc, comme Galeiî 
eferitau commétaire:& fur tout lî rcryfipele eft fait pat 
voye de crife, commcquelques vns interprètent: ou s’il 
eft tellement repoufle.que fa matière s’attache aux en- 
tràilles,efquelles (parauanturc) il falTc vn erylipcle, qui S 
fait iiiiui d’vnefieureLipyrie.Mais de rechalfcf l’humeuf 
bilieux dâs les veines, apres qu’elles ont efté vuidées par 
Cltap. i7< <leuë euacuatipn, il n’y a aucun dangier, fur tout quand 
l’humeur n’eft pas malin. Qui plus eft , Galcn ditau 14, 
de la méthode, que lî quelqu’vn fechalTc bien peu d’hu- jiy 
meur vicieux, aux entrathes & grandes veines,il ne cau- 
fera aucun mal qif on puilTe fentir.Mais s’il y en a grand’ 
quâtité,aucunesf(jris il fe iefte à quelque partie principa- 
Ie:li le corps n’eft vuide au préalable (parles forcesde 
Natiu-e q le purge tout)par les boyaux,uu parles vrines, 
Q^lon. ou par la peau qui énuironne tout le corps. Mais lequel ’ 
doit eftre plus fort, le repellant du phlegmon, ou de l’e- 
Hefponce. tyhpele? Celuy de l'erylipele, à mon auis, d’autant que 
l’humeur fluxile doit eftre plus retenu, & il n’eft fî ayfé 
de luy clore le paffage : & ne faut tant craindre qu’il loit jg 
fiché. Orily alieu pour lesrepereufiifs, durant tout le 
' commencement & l’augment, de la rnaladie: car il faut 
venir pP tard aux refolutifs,' veu que l’hitmeur fe refout 
beaucoup de foymefmes. Toutesfoisil fautayder à là 
diftîpation,vefs la fin de l’eftati&en toutela déclination, xj 
Qtfeflioit. Dç rechef on demande comunementys’il faut appliquer 
les repcllens actuellement froids. Et on cite l’aphorif- 
^ , me d’Hippocras, que le frqid profite à l’erylîpele nô vl- 
Car qpe le fîoid ofFece î’vlceréi cela eft commun 
■'* à tout vlcere , fuiuant le vmgtiefine aphorilme du mef- 
meliure. Eft-il ainfi,que les refrigeratifs accompagnez 
ïie^once. de chaleur tiede, peuuent imprimer,plus auant leur ver- 
tii:& qu’eftans appliquez froids, én boufehant les pores, 
ils s’empefehent le paflàge à eulmèfmes? 

II7.I. Il aura htfoin deflitt grande réfrigération,que le phlegmon, jy 

Et de plus* lohgué auec.. Car comme aînfl foit,que l’eftat 
du phlegmS requiere,de3 repe.rcuffis meflez efgalement 
auec les refolutifs, il faut en l’erylipele vfer de froids a - 
ftringensjplus que des refolutifs, mefmes durant l’eftat. 
Car O a fe doit cftudicr plus à l’alteratiô tout du long de 
lama* 
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Id maladie,que à l’cuacuatiô : mais au phlegmon,c’eft le 
contraire. Et pource Gui n’explique pas diftinftement, 
qu’eft ce qu’il àut vfer en chafq; teps de ce mal, comm’ 
il a 4it du phlegmon : d’autant qu’il ne faut inlîfier que 
5 en ces deux chofes, à ralteration(dilie)d’auâtagc & plus 
* Ionguement,& moins à la rcfoiutiôn-PourceGui ne fait 
mentionque de deux temps, fçaüoif eli du commen¬ 
cement & de l’eftat, Ipus leiquels les autres deux font 
comprins. Mai^feroit ce point,que l’erylipele eft mala- 
îo dictant aiguë, qli’eU’ atteind incontinent fa. vigueur : & 
pource tout exprelTement on nefaiâ: aicune mention 
de? remedes de l’augment? 

Le chargement de couleur. Suppléés , à la naturelle, (& H/.j.- 
adonc la guerifon eft parfaufte) ou à liuide & noire, ce 
que n’auicndrapastoutesfois,lîreryfipele eft par,aiafi 
queGalennousaduertiten la méthode. Mais celuy qui 2;/^ j 
eft def-ia aucunement phlegmoneux, fi vous lerefroi- ’ 
diffez vn peu trop, la peaü en deuient bleue. Il fiut 
auffiauoïrpeurdu feirrhe,parl’exceffifvfiige des refri- 
io geratifs & repellents. 

Et autres difî s au chapitre de phlegmon. Toutesfois il eft iij.g, 
icy permis, vfer depurs exiccatifs auec réfrigération: \ 

parce qu’il faut moins craindre en ce temps la feirrho- 
fe, veu que la matière eft en petite quantité, & fubtiltté. 

15 mais au phlegmon,pour cuiter ce danger,nous auôs or¬ 
donné vfer de ceux qui remoliflènt aucunemét.Si eft ce 
que tout eryfipele ne fera exêpt de fchirrofefmefmemet 
le moins exquis)s’il eft quelquefois reftreint & refroidi 
inmortunément. Ce que le garfon de Cercile monftra 
30 fuHîiàmment à Galcn,aufécond à Glaucon. 

Comme font toutes,depuis Herpes iufqUes au Chancre.^ar ce 
nom de Chancre, eft lignifié en ce lieu rHerpes Efthio- 
jiiCiie, comme il expliquera incontniéht,enfeignât qu’il 
y a deux efpecesde puftules notables & nÔmIes : fvne 
îfj eftjcelle qu’on appelle Herpes, non pas celuy qui retient 
le nom du genre (car il femble eftre dit proprement 
Serpige, derte en frâçois:de laquelle Gui parlera au fixief- ** 

me trai(fte)ains celuy qui eft dit en grec Cenchrias,&. des -î- 

latins Af//i4»Ve;lequel auffi les barbares appellét Fourmi; 
l’autre Herpes eftliiomene, que les barbàres (nô pas les 
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latins, comme veut Gui) nomment c/> 4 »tre: parce 
qu’il eft de cliolere non naturelle, faite par aduftion:dôt 
cir eft extrêmement feiche & grôflierc: & à raifonde 
ce, trciremblable à la cholere noire, qui excite les chan 
cres proprement dits. Havfé cy deflus de femblableç 
phraiè,quand il expliquo.it les efpeces de cholere v & di- 
Ipit, que de la non louable par aduftion , s’engendrent 
félon la fubtiUt? & grolTelfe, toutes les puftuTes chau- 
creufes, depuis herpes iufqucs à chancre : comme four 
Herpes, Serpige, & Fourmi. lo 

J18.8. L’vne fait dppeUee Herpes.' Galen au fécond à Glaucon, 

Chap.i. fiit trois fortes d’Herpes: l’vn ainlî nommé abfoluë-' 

I ment, qui retient le nom du genre. Il eft fait de cholerd 
plus fubtile, laquelle brufle qiiafl la feule fuperficie de la 
peau, c’eft à dire l’epiderme.L’autre excite des puftules.15 
petites & copieufes, au deffus de Ip peau, qui reiemblent 
au millet, en forme & en couleur : parquoy il eft appelé 
des Grecs Cenclirias, & des noftres Mill.iaire:ic quelques 
vns noi; ineptement Granuleta. Tagaut eferit, que cefte 
cfpece a pris le nom du genre,félon ôalen ; d’autant que lo 
àucunesfois Galen l’appelle Herpes fimpleurent & fans 
addition. Mais ceft argument eft tref-legier, veu que le 
mefmé autheur fignine bien ailleurs par ce nom Herpes, 
le mangeur où corrolîf, ainli que Tagaut mefhaes anno¬ 
te ; qui certainement n’a pas aflez expliqué, quel herpes iç 
éft nommé ablbluëment de l’appellation du genre. Le 
3 troifierme,vlcere toute la peau, iufques .à la chair qui eft 
au defTous. Hippocras l’a furnommé c’eft à di¬ 

re , mangeur. Il eft fait de cholere tref-efpaiffe & plus 
pure, non deftrempee d’humeur pituiteux, telle qu’eftjo 
aucunes fois celle qui fait l’herpes miliaire, fçauoir eft 
d’eftrempee d’humeqr pitpiteux. Les interprètes d’Aui- 
cenne appeUjent tout herpesj ^çurmy : & fuiuans fa dim- 
lîon, auec celle de Galen, ils liômment la première ef- 
pece ^^mhulatiue : lequel mot exprime la lignification 5^ 
du herpes. La fécondé Milliaire, la troilielmecorro/î^f. 
L’ambulariue, ( dit Dyn) eft faite de pure cholere, lub- 
tile: la miliaire, de cholere meflee auec pituite :1a cor- 
toliue, de cholere groffe & bruftee. iSloftre Gui, rete'naf 
enfêmbk l’appellation grecque & arabique, nomme 
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Serpes,ccluy qiri à mérite le nom du genre fîmplemét, 
âbioluèment, & fans addition: parce qu'il ne fait que fc 
tramer,& rôge la petite peau,de façon q c’eft tout vn, a- 
uec l’eryfipéle vlccré,ou qlq peu vefcié.Et il appelle For 
; myî, les autres deux efpecçs, qui fe font de cholere plus 
^ groflîere :l’vnc eft de plus legier mouucment(côme dit 
Gui)c’cfti dire, rongeant promptement & mangeant: 
nçmce d’Hippocras &de Galen àfthiomene.- faite de cho- 
,ère acre & iubtile , Il on l’accompare à l’autre Formy, 
joWis non pas auûifdit Herpes'.' La fécondé eft appellee / 
î^iiliaire, engendrçede choleré plus groflîerci, ou de 
çholeremcflceauec pituite. Gui eft iniufteinent aceufé 
de Tagautjcomfiite s’il confondoit le nom de Formy,o- 
resauec la verrue , ores auec l’Hcrpes mangeur. Car il 
ï5 fait mention de la verrue feulement en paflant, & affez,, 
diftinûement, quand il eferit : La verrue en û naiifan- 
ce, reiTemhle au Formy,&c. Il n’a pas aufii cuidé, que « 
l’herpcs !& hiomene fùft tout vn auec l’erylipelc vlceré 
& puftiileux , ains l’autre eipece qui retient le nom du 
io genre: laquelle eft faite de cholere plus fubtile , corn- 
meilabien ditpar cy deuant.' Carde plus elpaifie 
fe font les Formys , ainfi que Gai fouucnt, répé¬ 
té. Tagaut rapportebien proprement aux hcrpcs,les 
rougeolles & vairolles,que les latins ont appcllees cru- 
prions de papules, & de pituitc,& les grecs terhymates. 

& exanthèmes. 

Q^ily a vn môyenpajfa^e d^£ryjtpele à Formy. C'eft,que 118.18. 
entre Erylîpele & Formy eft l’Herpes, que Gui définit 
. erylîpele vlcerd & puftuld, comme il définit la Formy, 
îo vn ihauuais herpes. Entre Formy & Chancre,eftla Pha- 
gedene, Galen au lieu cy deuant cité, ou il dit : De ce. » 
gère eft aufii, celle qu’on nômePhagedene,& les chan- >» 
cres vlcerez,&c. Or leplusfubtil d’entre tous ceshu- >* 
meurs,eft celuy qui frit l’herpes vlceré : le plus gros,ce- ,, 
jyluyqui fait le chancre. Le plus proch;iin deceuxlà,quat n 
à.la groircur,eft çeluy qui fait les Phagedenes,&c. „ 

La curation a trois intentions, comme en EryfipeU.lï en a af- I18.50- 
figne quatre .à l’eryfipele : mais la troiiiefme lie con- 
iiient pas icy , comme il enfeignera tout incontinent. 

Sinon, quete rtmeieparpklehotorntc efl moindre en h^rpeS} 

g- 
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118.35. cft (comme G.ilen nous’ acîucrtit au lieu cf 

deÜus .allceuc ) veu que l’humeur fajlànt l’herpes eft 
fübtil, il lufiit quelque fois d’auoir legiercment vuidé le 
ventre,ou d’auoir prouoqué les vrinev parles chofes qui 
■ le font modérément. ^ 

119.1. f laiSlues. Cecy eft tranferit de Ga- 

len ( comme il femble) contre l’opinion d’Auicennej 
qui commande vfer ail commencemeut de Fonny, de 
h lai£luë, ioubarbe, pourpier,& feniblables. 

%19’9‘ Stifffent ongtéents blancs ,fir metÆques. Tel eft celuy lo 

de cerufe compofé, duquel Galen (au lieufouucnt ci¬ 
te) trai<fta la femme Romaine. Mais le tradudteur a 
tourne abfùrdement le mot grec phjcos,en alga. Ceftuy- 
là ne profitant rien, Galen paflà a vai l'emblable,mais de 
plus grand cfficac,e:rçauoir eft, celuy de Cerufe bruflee: 15 
qu’il appelle & les latins Minium. 

iiÿ II. Formi efi'vnefnfiukiOupuflules. On veut que ce nom 
ait efte prins de la femblance de labefte : fçauoir eft à, 
raifon de ,1a pttiteire, & du marcher, & de la piqueure. 
Or Gt;i dit,que c’eft vile puiltflé ou des puftules, à Timi- 
tation d’Auieenne d’autant que il eft fort rare de n’en 
voir qu’vne, ains plulieurs erifemblc occupent vue 
inefine partie. , ' 

Ii9.1i. Tellement quilafembléa auctfnr. Gaïeri n’a pasreprOu- 
Ùiit.t 4 de lié cefte opinion, efcriuant au lieu délfus allégué: 15 
la meth. Ores tu l’euacueras de ce qui a vertu meflee, fcauoir eft 
chap.ij. de vuider enfemblement la cholbre & la pituite: coin- 
„ me en l’autre genre de herpes, lequel on appelle (-'en- 
ihrie, delà femblance qu’il a auec du millet &c.Defor- 
„ te, que non ûns raifon quelques Vns ont pénfë , qu’en 5 ® 
„ tel mafil y a quelque'peu de pituite mefléc attec la 
„ cholere. 

Fomy napas croufle. MefmemenF là Formy, qui eft’ 
fiite de la cholere plus fiibtîle, ■& fans pituite. 

llfl.39. En tauteformy onfent commipoinBure de Formy. AçccÇt Yi 

accident , ou de telle elpece de couleur ,■ elle a Obtenu 
ce nom. 

La 'venue en fa nalffance rejjemble au Formy, Auicen- 
ne ne peut eftre exeufé, quand il confond tref ouucrte- 
mcnt’îes vetniesj'auec les formys. C’eft ( parauenture)' 
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dautinjque les mecs appellent certaines verrues, Myr- 
ttttciesy qui fignifie en latin Formys. Mais il femble auoir 
prins laprincipaleoccalîon de fon erreur,de ce que Ga- 
fen au quatorziefme de lamethode , uaiilant exprclTé- Cluf. 17. 
5 ment de l’Herpes, a fait aufli mention dts myrmecies. 

( c’eft à dire, verrues ) mefmes hors de fon propos, Gui 
adapunt plus fag'ement la fentence d'Auicenne à fon ii>. 
tention, & comme le voulant exempter d’erreur ,, efcrit 
diftinélement, que la verrue en fa naiflànce cft aucu- 
nement femblable à la puftule du herpcs, mais non pas 
en matière. Car noftre auteur enfcigncra en fon Heu,. J'*''*'; 
que les verrues font, engendrees d’humeur melancho- . 

Jique, ou de phlegme falé conuerty en’melaiicholie : & 
riicrpes eft fait de cholere. Mais ils cbnuiennent en ce, 
qu’ils font puftulés déboutons, qui induifentqlquemor 
dïcation à mode de formys. Gui veut , qu’ils different 
aufsi, de ce que la verrue en fin deuient ciauale, mais, 
non pas toute vernie ; car (comme il nous auertira en 
fon propre chapitre ) il y en a qui font dites porralesj 

ao d’autant qu’elléyfont defcouppees & rameufes,en façôf. 
detefte de poufr^auiles autres clauales, non decbupees, ' 
ains teftues ayans racine en façon de clou : & les autres 
cornales, fçauoir eft des additions efpelfés en façon de 
corne,&c. 

lY O»y mefle la vertu duturhith, (jy de üepithyme aufîi. iio.14. 
J?arce que ( comme Auicenhè aioufte ) il eft neccffaire. 
qu’il y ait là de rhumeitr rhelâcholiqUc,& du phlegme, 
qui femeflbntâüec la cholere. , 

Et fi on y cuifoèt tefies de poiffomfden^ Et qiund le cbm- 

30 mencement eft pafTd ( dit Auicenne ) il faute pour lots ” 
qu’il foit traifté auec médicaments qui font comme te- ” 
fte de poilTon fàlé brulee, auec du vin aftrihgent. Signi-, ” 
fie-il point, la teftê des mchides euuitllies au fél, de la- ” 
quelle (comme reciteGalen en l’onziefmedes lîmples) 
quelqu’vn vfoit aux fendilleures du fondement, & luy 
mefmes à la luette de long temps endurcie? Il femble 
dôc,q leur vertu fort deûîcatpffe(du il)'n 5 pas fort acre. 

Car qlques chofes bruflees ont Cela, corne toutes cômu- 
h^meiitont vertufdc feicbcr. De mefmc genre & fàcul- 

g a 
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te eft entièrement de poifoD appellé , en vulgai¬ 
re rïfdre/;,dont Pline & Dioicoride en vfcntàmefme 
chofe.Giü au 4. traifté doftr.i. clup.3. dervlcercfor- 
■ dide & pourry, fera de rechef m ention d’vn femblablç 
remededelachairdcspoiflonsûlez.- i 

I 10 . 3 < 5 . Man quand le rangement tlp’ l ulceration apparoifjint ma- 
nifefiement. Tout vlccre demande eftre dcffeiché par' 
médicament (comme dit Hippocras) nonafpre ou inor 
dant & fort irritant ; finon quand il eft malin , & aucc 
pourriture. Cartel vlcere requiert médicaments plusa- *0 
cres,& qui ayent vertu du feu. 

U0.3i>. Guerijfent l'ereftoh. Aux autres exemplaires y a, 

r «»t la faine charnue ; mais nous auons mieux aimé rete¬ 
nir cefte leçon,par ce qu’elle eft plus claire! 

IÎ.I.15 Qui n'eflautre chafe que fang crud, ou trop peu cuit. Il ex- if 
plique la maniéré de fa cruditéicar l’humeur eft dit crud 
J en trois fortes. Premièrement, celuy qui eft fous la natu. 
re du lâng,mais peut eftre conuerty en làng, parce qu’il 
n’eft que trop peu cuit,comme la pituite.Secondement, 

^ celuy qui eft aufli fous la forme du làng,mais il n’eft pas 
propre à deuenir làng : comme l’humeur melacholique, 

& encor plus la ferolite, & l’eau qui diftille au rheume. 

3 Tiercement,celuy qui eft liir la cuite du làng, comme 
la cholerc. Tous ces humeurs dits cruds ^ ont vue con¬ 
dition communé,qu’ils ne Ibnt pas bons à nourrir.& les 
médecins ont accouftunhé de les appeller,frWr. D'autre, 
iiUA. fîÇon eft pfinfe. la crudité en l’aphorifme d’Hippocras, 

” où il eft dit,MedecinciTes cuits & les mouuoir,non pas 
” les cruds! C’eft,qu’il veut, que les humeurs autrement 
cruds (l'uiuant les fufdites lignifications) foyentmeuris30 
'& prepareè à leur excrétion , auant qu’ils foyent com- 
batus du médicament purgatif. Et eftans ainfi apreftez, 
illesappelle'cuits, non p.asqu’ilsroyentbons.à nourrir. 

XZî.i}. £>t couleur tirant à quelque blancheur.il ditbier), tirant (t 

quelque blancheur: car proprement le phlegme n’eft d’au- 
cime couleur,non plus que l’caujou la glace: lînô quand 
par feicherelTe il s’en fait vn phlegme plaftreux. Cara- 
donc il eft vrayement blanc. Gui adioufte bien auflî, 
qu il tire a douccur:car la pituite naturelle eftvrayement 
inl]p.!dc. A uûi il dira incontinent, que la douce n’eft 

pas 
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pas naturelle,lins deuient telle par le meflange du fang. 

^ Lefquels s'ilpajfe.neftplus /.We^we-Celaeft cômun ato’ 
humeurs , d’aiioir en leur température ^Ique largeur, en 
laqlle y a du’crfes varierez,felô leur aiigmctatiô ou dimi 
5 nutiô,airts q leur forme elfentielle fe perde totaleinct. 

' Commi fi le fang s'y méfié,le phlegme deuient doux. Com» 
njent peut eftre la pituite dite non naturelle, par le me- Qtufiiotft 
flange du iàng, veu que la température & bénignité du 
îâng,rend tout autre humeur plus louable & plus iâin? ii^n,once. 
10 Eft ce, que la pituite ( comme auffi tout autre humeur) 
requiert ou reçoit facilement certaine portion de iàng, 

■ pour eftre plus agréable & mieux reccuc des parties que 
elle doit nourrir; Mais fa nature & côdition eft tellemét 
alteree, du fang demefuré, qu’elle eft moins côuenabîe 
15 aux dites parties. Et pour lors eft dite à bon droit (au 
moins pour le regard d’icelle ) non naturelle, & y peut 
caufer vn’affeélion contre nature. 

Donques il y a huit e^ects de phlegme non naturel, félon 
t^ukenne.Car Anicenne met quatre maniérés de phleg- 
ao me corrompu, quant à fes faueurs le falé , l’acre ou aci¬ 
de, le pontic ou auftere, & le doüx. Et autant, quant a 
fa, conlîftenced’aigueux, le müccilagineux, le vitree,& 
le plaftreux.il côprendl’infipidefous le doux,& le crud 
fous le niuccilagineux. Là pituite aigueufe eft fort liquî 
i5 de,côme celle qui diftille dû nez en la roupie ou rheu- 
me.La muccilagineufe eft telle, que ceux qui ont pierre 
cniavefeie couftumierementreieftetauee l’vrine fort 
femblable à formage fondu.La vitree,refemble au verre 
fondu,en vifdofité & pefanteur. La plaftreufe reprefente ■ 
jQ le plaftre deftrépé d’eau,& là liqueur éftat côfumee, fes 

portions pluselpaifTes deuiénient pierres: & adôc ne peut • 
plus eftre dite humeur.La pituite iàlee fe fait de pourri- 
ture(c6me Galen a voulu) ou par le meflange d’vii peu 
de cholere.Car la mer deuient ainfi lâlee,par la mixtion 
35 des exhalations fuligineufes & aduftes .L aigre fe fait cô- 
munément par meflange dd l’humeur melancholique : 
dequoy aufià eft faite l’auftere a neàntmoins toutes deux 
pcuuentdeuenirtelles fans meflange d’autre humeur: 
falloir eft,raigre,toutesfois & quâtes la pituite s’efehau 
faut c 5 trc nature etidurc la diflàpation de la chaleuriainfi 
g î 
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que du vin fe fait le vinaigre. Et l’âuftere, quand par le 
froid font exprjipees toutes le" portions fubtries,demeu 
rant les grolfcs & terreftres dômme glacées. Douce cou 
tre nature le fait, ( celle qui deuroit eftre inflpide ) de 
. . quelque portion de lâng mellce,comme dit eft. ^ 
ïit.lg. Tierttmentduphk^mecrudgros éjr wi'rueux. Toute pi- 
^ 0 ion. tuite n’eft elle pas cruë, dë forte que celle elpece ne difl 
fiej^once. fere point des autres, en telle quahtë? Il eft vray que tou 
tes pituites font crues ( c’eft à dire, ont forme inepte à 
nourriturc)excepté celle qui eft'dite naturelle.Mais ou-io 
tre ce , il y en a vne d’entr’ clics qu’on dit couflâunie- 
rement cruë, non feulement de ce quelle eft plps crue 
que la naturelle , ains auflî de ce qu’elle eft du tout ipp- 
pte à coftion : & il femble que c’eft l’excremënt prea- 
chain de la pituite naturelle le plus gros , comme l’ai-i^ 
giieux eft le plus fubtil. Et de cephlegme crüd & mue-' 
cilagineux font faits les apoftemes qu’on dit propr^ipct 
atberomes,fteatomes,& melicerides. 
ïai. 3 i. Et mauuatf régime. Si le mauuais régime eft 4 ^^ caufes 
primitiues, non moins que le coup ou la cheute,dl ap-to 
pert manifeftement, que les tumeurs qu’on dit faites 
par congeftion, peuuent auffi auoir caufe primitiue: 
comme l’ay noté cy deflus. Tels font plulîcurs apôfte- 
mes pituiteux. Car tous les pituiteux ne font pas faits 
par fynatojfme ou côgeftion , ains plus par deffluxionril 
côme l'enflure des pieds en la cachexie, hydropifie,&c. 
Des caufes primitiues eft le cheminer, & la cheute , de* 
quoy les pied s s’enflent à quelques vns:'& le grand froid 
de l’air,ou de l’eau,qui produit de peu à peuies maux par 
congeftion. 31^ 

Htz.jy. £tl’i>npreJiiondemeure,<juattdonareriréUs doigts. Parce 
que l’humeur eft elpais & glüant, dequoy la chair & la 
peau deuiennent comme pafte. 

113.15. quelque Jubtiliation. C’eft à dire, atténuation & 

Qs^flion. jueifion. Mais on peut douter, lî la m.iniere de viurc 55 
fub!rile'& exquife conuient icy. Car le viure fubtil & 
exquis,iie peut conuenir à ceux, qui font corabatus de 
/tefponee, longue maladie , telle qu’eftl’ctdenae.Toatesfoisilfcm 
,, ble; queà cccy appartient la fentenced’Hippoèrarf. A 
^ 9 -liu.’ 7 .xi ceux qui bnf les chairs humides,il £iut ordoncr la faim. 

Auflî 
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AuiJÎ il g?iuiient grandement obferucr, que de l’abon¬ 
dance des viandes ne fc fiffent des cruditoz : dequoy 
la matière du mal s’augmente touliours : & afin 
que nature ne l'oit coup à coup deftouruee de la 
î codion d’icelle, eftant occupée à la cuite des viandes. 

Ne gros fruits. Les gros fruits ( comme poires,pom- laj.Z}* ' 
mes, coings, chaftagnev, & femblables ) font nui-: 
lins: les menus font permis, comme railîns de ca¬ 
bas , & figues leiches, pignons, amandres, noix, noi- 
fettes, piftaches, & femblables. Tagaut,ie ne f^ay com¬ 
ment, a interprété le dire de Gui, des fruits horæes, 

(c’eft, de la failon la plus chaude & feiche de toute l’an- 
nee) combien qu’il loit tref-veritable , que tels fruits 
font icy fort incommodes. 

15 Le'ventre fait lafcPfé auee des figues du cartame. On j,j 

prend cinq ou lîx figues feiches & graffes, qu’on rem¬ 
plit de la femence du cartame : & on les aiialle de grand 
matin , ou (comme il plaît à quelques vns ) à l’en- 
tree de table. C’eft vne purgation benigne,& tref- 
conuenableaux vieillards.Galenrordône comme s’en¬ 
fuit, au cinqüiefme liure de la conlèruation de iànté: chap.iy 
Oftes la peau des figues graffes, & du cartame pareille- 
ment. Soudain apres piles les deux eufemble, & qu’il 
y en ait autant d’vn que d’autre. Qu^on prene de cefte ^ 

*•5 mixture, la quantité de la groffeur de deux ou trois ” 
figues. 

Fuie le hain. Il eft certain qu’il faut fuir le bain d’eau üj.xo. 
douce,& tout autre refroidiflànt & humeélant. Et poiu: 
fignifier cela,Gui adioufte, toutes chofes humeSlates.Cax 

50 le bain chaud de foy, ou mineral,le lulphurcux, (dis-ie) 
bitumineux, alumineux» ou nitreux, (comme eft le no- 
ftre deBalaruc, trefcôuenable aux affeftions pituiteufes) ^ 
ou fait par artifice , tel qui deffeiche & refolue, comme 
on peut ficilement ordonner,furmonte la vertu & l’effi- 
35 cace de tous remedes, & beu, & appliqué. Conuiennent 
auffiles eftuues feiches, par Icfquclleson prouoque la 
fueur à trefgrand’ Vtilité. 

Et s'il y auoit pléthore. Au vray & exquis œdeme,.il ï*-3*35' 

g 4 
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n’y alieu Je faign.er, fi nous croyons Tagautrpar ce quç 
en vn pléthorique à peine peut cftre l’exquis œJeme, 
veu quecniceluy u’abondepoint plus la pituite, qucles 
autres humeurs. Et rhoy au contraire : fouftiens que ca 
l’œJeme exquis y a plus Je lieu Je faigner, que en tout^ 
autre, apres rœdeme phlcgmoneux ; s’il cft'yray ce 
que Gui a pofd, l’oedeiiic légitime cftre fait, non de pi¬ 
tuite pure & feparee, ains dclàng pituiteux. Cartel 
peut eftre verfé fort copieujc, en quelque partie du 
corps pléthorique. Içauoiç cft, quand la malle du fâiigiP 
fe purge en celle manière, & la vertu expukrice rt- 
iede ce qui eft plus crud. Voyla quant à l’œdeme 
vray ou légitimé. En l’illegitime la phlébotomie 
peut auoir iieu , mais en petite quantité ; plus toutes- 
ïbis quand il y auroit auffi plethoré, laquelle fenible q 
permettre la fiignee en toute Ibrte de m.aladie. Ce 
que s’enfuit incontinent apres, des repellans qui con- 
uiennent au commencement de l’œdeme, confirme 
noftre fentenec, expliquée par cy deuant, que les tu¬ 
meurs froides font auffi faites par defluxion, & que?'0 
toutes ne font p.is de congeftion. Car la repulfion 
peutconuen ir feulement à l’humeur qui deflujÉ:. Tou- 
tesfüis il ne faut iamais vfer des repellans, auant que la 
matière antecedante fait pour la plus part retirée, ou 
par medecine purgatiue , ou par autre remede conue- 
nablc. Falco annote fur ce palïage, que à l’oedeme 
fiit par defiluxion conuient le médicament rcpercuf- 
fif, lequel foit compofé de chaud & de froid (c’eftà 
dire , tempéré en qualitez aftiues: car l’auteur exclud 
d’icy le froid, & le chaud eft contrairc à la reperçuffion) î® 
auée ficcité & aftridion. 

JZ4-9- Q»^‘jue foü fufjit 4 ’*j^onj^e fiule. U penfe qu’il a 

voulu dire, cfpongc neufue, comme Galen , du¬ 
quel il a tranferit. Et telle doit eftre l’efponge, 

^ afin qu’elle rie foit entachée de qualité eftrangiere, & 
qu’elle delTeichc & refolue plus fort , par la ver¬ 
tu de la faleurc marine. Si on n’en a point 
de telle, diél G.ilen, vn autre foit curicufcment la- 
uee de nitre, aphronitre , & lexiue coulce. S’en¬ 
fuit au texte de Gui ; en littt d'ej^tnge, on 

vit 
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jun iT4p en double. Falco lit,vn drop cxrulee,en vulgaire dit 
ïleu:8i en rend celle raifon, p.irce que telle couleur re¬ 
quiert vn drap ia abreuué d’alun: a raifon dequoy il dei- 
leiche fort,& refout. 

y c/fitec bonne eflfoiâ elfe tommenfant au chef du membre.Si- IZ4.I(S‘« 
non que Gui vueille,rextremité de chalque membre c- 
ftre dite fon chef, ceft aduis fera faux. CarilfaUttouC- 

iours commencer Icbendagê de lapart ebalTe, comme ^ 

Galen commande au fécond liure a Glaucon. Auicennc 
^‘Oconfeille de mefme(duquel prelquc tout ceci eft tra^l- l.tr.t.e.j. 
crit de motà mot)difât:Et il faut en celle ligature,qu’ô i. 
côméce de bas en haut. Et Galen a noté, qu’il conuient, »> 
faire l’application dubendage,lacompremon,& tout le 
roIlement,comme on fait es fraélurcs. ILj.j. 

IS Rogier loue le Diachylonqùil fait. Rogier l’appelle ca- 
taplaune. C’ell comme vn diackylon tref^fimplc. Le 
imelmeauteur met puis apres, deux defcriptions d’cm- 
plallres fuppuratifs,defquelles Gui h’en fait vne. 

Car il s'ouurira tard,ouiamaù.'Et il ell à craindre,que de 
io U en auant n’y relie vn vlcere de mauuaifc guerifon: Iça 
uoir elljvn lcin,on vne fiflule: comme fouuent nous a- 
uons oblerué. ^ 

Et vieux huile. Adioullez-y auffî de lacire, fuiuant 
Dyn,& il aura meilleure forme d’vnguent. 

Et quelquefois membranes qui font au profond. S’entend, It 5 . 3. 
celles qui enuironnent les os,ou qui enuclopent les muf „ 
cîes,ou quelques entrailles,comme Galen explique. Et „ 
telles affeélions auiennent,dcs coups (dit-il) lors que le „ 
mufclc ell contus,ou la membrane qui enuironneTos. 

Car l'excellente froideur ne peut nullement Galen autroi- Ittf .It» 
lîeme descaufes des lyptomcs,cxplique ceci doélcmcnt 
par vne gentile &'propre fimilitude. Comme nous 
voyons « chofes externes ( dit-il)qucle temps extrçr 
mement froid(/ûr tout fouflant la bize ) rend l’air plus 
ferain:& le temps extrêmement chaud,durant rcl^é,rcd 
pur l’air qui nous entourne : & les faifoiis d’entre deux . j. . 

engendrent des nuees & brouillars: ainfi aduient-il alix 
animaux,&c. A cela fe rapporte ce qu’a diél Hippqcras: 

Es longues lienteries, furuenans des rots r qui n’elloicnf 
au parauant,cil bon ligne. 
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7 - Ffiifunt txcej^iut dotdeur Les autres lifcnt,eicfe»]îiie; ^ 
Tagaiit les cnïüit. Mais no’ difons mieux, 

Von iugcmcnt:afin que le propos relponde,àcc qui le^j 
eicrit lur la fin du chapitre , auec douleur (ÿ* ardeurs iufi,. 
portables. ^ 

liy.xo. it autc telle dragee Ce mot di'4^«,outrc la vulgaire figni 
fication,eft prins lbuutnt,pour la poudre qu’on vfeapres 
les repas : comme celle qu’on nomme communément 

dtgeïHue. 

Iî,7 Î.O. Æuapoto'.ftp' qui rejlraignet moy^nemet.Galen ordône cecy iq 
à l’enflure des mufclesdlir tout à celle qui cft nee de c 6 ~ 

U tufion.Car(dit-dI)les muicles contus,doiuët cftre oings 
(( d’vn médicament,qui ait faculté mefleejenlémblement 
«4 cuifanteidigeraftte^&reftraignance moyennemennd’aii 
41 tant que s’il n’a aucune aftri&on,quelque fois il augmé 
44 te les phlegmons»& fur tout és corps plethoriques,&qui 
<4 abondent en fang. Donques te fouuenant des trois in- 
44 dications ia comprifes,és mufcles enflez d’vn coup, &c. 

!♦ Dequoy il appert, que cefte curation n’ell pas de latu- 
meurvcnteule, ainsdelaconiulion , de laquelle nousio 
craignons qu’il n’aduienne phlegmon. Ce qucGuide- 
uoit expliquer plus difl:inétcment,veuque la diflolution 
des vêtontez eft pluftoft empcfchec, qu’aidee des aftrin 

f ms.Car à refoudre les vcntoiitcz,il cft befoin des rare- 
<ftifs,qui ouurent la deiilîtc du cuir,& lafehent les po* 
res du coips. 

liP- 4* Comme la •t/entoftté n efigueres trouuee fans eaü. Car quand 

de quelque humeur s’engendre vent,il n’aduient gueres 
que tout l’humeur fe dcfface en vent.Parquoy il y a plus 
grand’quantité,ores de ceftuy-ci,ores deceftuy-Ià, fe-?o 
Ion que la chaleur diflbluente a plus ou moins d’effi- 
cace*. 

119.lé. Qu’il faut qut eeîiuy-ci fait pim efehauffaut^ deficatif 

C’eft, d’autant que (comme il a dit ci dcfliis) en l’apo- 
fteme aigueux la chaleur cft plus debile, qu’au venteux, jî 
Elle eft auffi plus débile, qu’en l’oedthne vray, lequel 
iiousauons dit cftre fait de fâng pituiteux. Car telle 
matière cft fang, feulement trop cuit : & l’humeur ai¬ 
gueux eft totalement crud. Or qu’ilyfoit requis va 
mcdicartient plus dcfiicatiif, il eft allez notoire: veu que 
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leuxcftde bciucoup plus humide que Li va- 
. ... 

.. rg„tJel>ainfaitdef!nned'orge,aueclaictde tithi-r 

mal. C’cft le p.un qu’il nsimme des herbes laiflieres, en 
5l’AntidoMirc , au chapitre des medicamens pargatifs. 

Et la poudre faite d’elule, d’efpurge, & du tartre, (non 
pas de f4rt4Me,comme les autres lifent ) a autant de ver¬ 
tu; comme vous entendrez dudit paffage. 

^yfutantqùt befoinenfera. Auicenne limite la dofe: 
c’eft à Içauoir , des trois derniers, du chafeun deux on¬ 
ces : & de tous les prcccdeas, de chafcun vn’ once. ‘Or 
comme ainfi foit, qu’il y a plulîeurs eipeccs d’ariftolo- 
chie, quand on en parle iimplement, on a accouftumé 
de lignifier la ronde:ce que ie dis,afin qu’on en foit vue 
fois auerti. 

Glande, eferoueüe, neead. L’explication de tous ces 130.2.?. 
mot? conuiendroit mieux au traite des langues deM. 

Gui : toutesfois en ce lieu nous donnerons la defini- 
tiô de quelques vns,pour ofler les controuer(es,afin que 
(parauenture ) nul ne foit abulé des paroles dediuers 
auteurs. 

Glande, ainfi nommee de la forme d'v» gland. Glande 
en Auicenne , femble eftre la mefme tumeur, que les ' 
grecs appellent Ganglion , comme Tagaut l’explique 
M difertement.Car fi on conféré enfcmble, les propos de 
Paul Aeginette & d’Auicenne, on trouuera vn lembla- 
ble mal delcrit. Mais ce que le mefine Tagaut annote, 
vn peu apres, ne me plaît point que la Louppe auffi “ .• 
foit le Ganglie des grecs , veu que la louppe n’eft pas 
3 ®commevn nœud,ou vne concrétion en nerf ou ten* 
don, aduenuë de coup ou de trauail , nailfante princi- 
pallement es mains A: pieds. Ce qui eft requis au Gan^ 
glie,&en la glande , ou Noeud d’Auicenne. Mais 
lcIon,Gui,Ia glande eft autre chofe : fçauoir eft, vne tu- 
35 meurfeparce& mobile,& icelle molaffe,qui vient pria 
cipalementaux e(nonftoires(partic lafche)d’vne matie- . 
re làaccumuleerou de la chair du lieu mefme ( comme , 
difoit Lconide, par le rapport d’Aèce) laquelle, par cer- tha e 
tainc affinité , fc change en nature d’efcrouclles, & 


fficurai^ 
peur ou la 


1 


Fî- 
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puis s’augmente par acceflîonde matière. C’eft autre 
chofe des glandes qui font des la première conforma¬ 
tion, & de l’inftitution de Nature, aux cmomâoires 
quand elles s’enflent & cndurciflent. Car ce mal eft 
vrayemcntefcrouè'lle, des barbares nommé bubon fu-, 
gilin ou fugilic:lînon que quciqu’vn aime mieux, que ’ 
ce nom (bit particulièrement deu à la parotide deuenuc 
fcirrhcufe,d’autaiît qu’Auicenne eicrit.Fugile.eft du gé- 
j, re des apoftemes glanduleux : & prefque à ce nomeft 
approprié,celuy qui fe fait derrier l’oreille. Gui, au cin- ib 
quiefme chapitre,de la fécondé doftrine, de ce traifté, 
expliquera lufHlàmmcnt,qu’eft-cc qu’il appelle bubon fi». 
gilietde forte que ie m’efbahis,comment Tagaut a douté 
pourquoy tel mal eft en ce heu compté entre les apofte 
mes phJegmatics. 

(Communément treume au eoî.Les glandes s’endurcilTent 
fcôen le plus fouuent en ceft endroit, & deuiennent ef 
«Toucllesrmais le mefme aduient auflîaflcz fouuent aux 
ailfelles & aux aines. Aeginete annote, que toutes font 
enclofcs de leurs tuniques,ne plus ne moins que les fia- lo 
teomes,atheromes & melicerides. Çe qui eft vray, de 
celles qui fe font de matière du tout eftrangiere, & non 
pas des glandes qui def^ia eftoient : comme fè font les 
tumeurs qu’il nomme ici glandes,& non efcrouclles.S’é 
fiiit au texte-.Louppe ..comme le houbte eft molle: ou il fembk 
■’^realIufion,à la fleur de là plante diéfe f/ouhlon,h<\\ieï 
fleur eft herbacee & molle, côpofee de fueilles pliecs, 
cU’eftant ronde & tubereuferà laquelle u’cft pas mal c 5 - 
paree,la tumeur qu’on nomme loupe. 

Elle efi mmmee Taulplere,en U teîle. lean de Vigo fait î <5 
diftindion, entre Taulpe ou Topiniere & Tortüë, au 
premier chapitfc,traiûeme traidé, du fécond liurc . de 
ce que la ïortuë eft vire eminente affez ample, de cou¬ 
leur blanclte,traidable & molle,ayant vn cyft ou fâcltet 
comme le Noeud. 

•Nafteeîifemblablement vnefurnaijfanee. Pierre de Argd 

late définit la Nade,vnlè tumeur aitipIc,.cîiarniiè'S: mol 

le,au doz,& aux efpaulcs principalement. Quelque fois 
elles’cfleuc en tref-grande grofTeuntoutesfois n’aperte 
aucune douleur,ou iort petite :fupplccs,dc foy.car 


svR. Les atostbiàes. iû9 

fantcur peut bi^ncaufer douleur aux parties qui b fou- 
ftiennent. . • - 

Ont flufieurs autres Afptllutiotts. Et qui font plus elega- 
tes en grecifçauoir eft meliceris,fteatomes,& atherome: 

J defquelles appellations b matière contenue eftaufli 
declaree. 

Sont contenues en Sachet,ouvefcit. En grec on rappelle 
cyft,qui fignifie vefcie.Les anciens l’ont auffiiappellé tu¬ 
nique , la membrane ou pellicule & Voile, duquel b 
to matière eft contenue,comme enclofe dans vn fachet, 

rHrongnene,(& mauuais régime. Puis que ces tumeurs fe 13 ^-^ 
fontde plusfouuent par congeftion,qui peut ia nier,que 
les apoftemes de congeftion n’ayent caufe antecedente, 

& ce qu’on dit,/e;»5 ? Car b mauuaife maniéré de viurc 
peut eftre caufe de leur génération , ia-çoit que les par¬ 
ties fulTent au-parauant robuftes,tant à altérer, qu’a re- 
ietter. Et quoyîau cliapitre vniuerlel des apoftemes, fur 
la fin des caufes fpeciales, il a clcrit, que la fubftancc e- 
ftrangiere reflemblante à miel,ly e,&c.(telle qu’on trou 
àoue es glandes)eft de quelque humeur non naturel, qui 
defluë dés.le commencement ? Il le confirmera d’auan- 
tage,quand il attribuera au feirrhe auffi caufe primitiue, 
comme malice de régime multiplbnt la melancholie, 
ScreipeiTeur du lâng. 

2^ Et phlegmons pemww.Tagaut lit,Et les vrais eedemes, qui i 
degenerent en ahfcet. Pource (parauenture) que la matière 
,da phlegmon(au-moins celle de Pexquis)fcmblea-pei- 
ne fe pouuoir changer en autre choie, que en pus. Mais 
d'autant que le pus eft aucunement phlegmatique,& ne 
30 peut plus conuenablement cftre comparé à autre hu¬ 
meur , qu’à la pituite,tant en fiibftance, qu’en couleur, 
fur tout le pus qui eft louable: non làns caufe les abfce.s 
engendrez d’vn phlegmon precedent (qui font auffi ap 
pelez, exitures') font par nous mis entre les phlcgmati- 
ques. Ainfi â-il dit au lieu deflus allégué, des caufes ef« 
pecialles des apoftemcs,que tels font faits d’humeur n5 
ftaturel, lequel deflue dés le commencement : ou du- 
phlegmon pourry(c’cft .à dire, fuppuré ) quand le p.uJi' 
fe ramalTe dans quelque fein. 

informe de miel,dtboMillietfir de graijfe. Tels aidées l ^ 
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(but nommez des grecs, mcliccrides ,,atlicromes,,.gc 
ftcatômes : félon î.x m.xcterc cotitcmic . En ceux-ci 
conuicnnent les principaux & plus frecjuens apoftemes, 
autrement fignihez par diuers noms , à r.ufon de leujr 
forme, ou du membre , comme l’auteur nous en a a- ' 
iicrtis. Car foitau miel, oui la bouille > ou à la gr.ai 0 ej 
que relTemble la matière contemiê' , quand ces tumeurs 
font plus amples, on les appelle Tortuê'", ou Nadtes, & 

Il elles font en la tçfte , celles-là meimes s’appellent 
Taupieres , au col Goitres, & aux tefticules Hernieÿ, iq ' 
qui eft/drtofc/e. De moindre grandeur ,, font, la lou¬ 
pe ( comme dira Gui en la procedure particulière ) la 
Glande , le Bubon fugiliu , l’efcrouelle , & le 
Nœud. 

Lts nouuelUs ^ traifiables fembîent eîhe refolubles. Il dit 
tr'aiâables,non pour mobiles,ains pour mollcsicar il leur 
oppoléra tout incontinent,les dures. 

Fifluleufes <&r chancreufes. C’eft à dire, celles quife coii- 
uertirpnt'en fiftules & chancres. 

En telles profite peu d'omrer extérieurement. Arnâudditio 
abfoluement,qu’il n’y profite rien. Quant à ce que Gui 
adioufte,que les breuages qui font vriner.y font grand 
profit,il eft tref-veritable : non pas que ces tumeurs fe 
faifent de ferofite, ains que l’humeur greffier & crud , 
(qui eft leur matiere)fe fond & deuient ferofite, parfv- 
lâge des medicamens acres,'tels que font les diurétiques 
proprement appeliez. Et les reins attirent plus libre¬ 
ment cefte ferofite : dont par accidens, les diurétiques 
purgent le fâng,des gros humeurs. 

A» outre , ceux qui ont le front court. Auicerine requiert ^ 
auflî, le col court. ' Donques & la teft« & le col eftans 
comme prefleziferôt dé tant plus larges,que plus cours: 

& les glandes d’alentour du col,plus capables d’humeur 
gros.La mefme ftrufture rend les perfonnes fort fuiet- 
tes au goëtre. 55 

Etdes commiffures. Suppléés,de là teftc. Car par le 
voilinage du ccrueau, éllé cA dangereufe : comme Gui 
répétera au premier ch.apitre,fccônde doftrinc, de ce 
traifté. Or fur tout la chirurgie eff iV craindre au coh. 

àcaitfc 
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à Câtife des no'ubies veines iugukiies, ancres, caroti¬ 
des, ensemble des nerfs vocals. Car ainlî a voulu 
fitrnommer Galcn les nérft qui recourent incontinent: de, 

U ou il raconte rbiftoire, de celui qui deuient mucty afUgex^ 
#6c de l’autre qui le fut à demy , par le rctranclic- 
' nient de ces nerfs, en l’amputation ou extraéljon des 
elcrouclles. , 

La curation h deux procedures. La curation ou procedii- t3X.}8. 
re vniuerfeüe , eft celle qui conuient egaliement à 
,0 tous les abfces phlegmatiques : & la particulière, celle 
qui eft propre à chafeune différence ou efpece. Celle 
là pouruoit à tout le corps, que ne s’y engendre ou ac¬ 
cumule matière pituiteufe : & ce , par maniéré de vi- 
urefubtile& atténuante, aucclespurgatife de pituite 
15 prins coup à coup. La particulière curation traite feule¬ 
ment des topiques, & de la chirurgie. 

£t le boire d’eau froide. Principalement celle de n<:ige, iî}- 5 * 
& qui a efté glacee. Caries plus doftes obferuent,que 
de telbuiuage le goè'tre eft fort&eqnent aux Sa^ioy- 
ao liens,& aux Suiffes. 

Principalement qui ont ftueitr du tartre. C’eft .à dire , qui 133,11. 
reprefententen làueur la lie du vin,que les Latîps appel 
lent aufli tartre. 

La fécondé chofe eji accomplie en trois maniérés. Tagaut n’a 
15 pas bien imité ceci,quand il eferit , que la fécondé par- 
tie de la première procedeure eft accomplie, par quatre 
fortes d’euacuations. Car l’auteur eft contant de trois: 
parce qu’il fauttoufioursvfer de trois manières d’eua-r 
cuation. Sçauoir eft, d’euacuation vniuerfelle, qui au- 
30 tresfoils eft purgation, &autresfois(mais fort rarement) 
phlébotomie. Puis, de particulière euacuation par vrj- 
ncs:finalcment des plus particulières, par la partie mef- 
m^<^ui eft malade : fçauoir eft, en refoluant ce qu’y eft 

55 .Athanafe ^ ambrofu. L’vne, &l’aiitre eft dcfcriptc 
de Galcn au fécond des antidots, auant/e milieu du 
liure. L’athanafie eft rkpportee à Mithridatc , & 
l’arnbroftc à Philippe Macédonien . Il en. faiéf 
“■ auûî menfion au quatrie&ie des Uçux ^lÛigçz , de,r* 
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nier chapitre,traitant des viceres du poulmon, qui doi- 
uent eftre fort deïfeichees. Qi^nt au Diacalaminte (le¬ 
quel il commande eftre fait de celle de Crette)il le dcf- 
crit au quaiifielme de la confcruatiôn, dclàntd- Cefte 
compofitxoïï eft plus vile : les autrès fout fort pre- ^ 
cieulés. 

I34.5'. SeriibUbUnttt des hulllespour setter dans les oreilles. Voyer 
Roland au fécond liure, Chapitre ttoilîeme, & fon fe- 
ftateur Rogier,ldure fécond,chapitre dixiefme: Icfqucls 
defcriuent vnehuille pour diftiller dans les oreilles , 4io 
guérir des efcrouëlles-.remede entièrement empirique, 

& qu’il ne faut employer, fi' 6n eft ( côltoe on doit eftre) 
fogneux du profitdes oreilles. 

I 34 i’ II. Prend tref^rande diuerfité félon la fuh[lance, ^ ^andeur de 

la tumear.ll appelé fubsîance en l’apoftcme, la moIIelTe & if 
durté, la mobilité &,adhérence , l’eftre fuppurable ou 
non fuppurable,& fémblables,qui enfuiuêt le naturel de 
la matiercdaquelle eft fubftance. De la quantité, les a- 
poftemes font dits grands & petis, amples & eftroits: 
comme du temps,ils font nommez recents & vieux, lo 

134 ,li. eîhainfies , fÿ* dejJeichees-C’c&. à dire, en com¬ 

primant font feoiflees & brifees, de forte ^’on les de- 
fchirc,& en fin on les confume par forts dwficatifs. 

Celles qui feront telles,mais immobiles^ St^moir çA, qui ne 

Ï 34 -ÎO' pourront eftre gueries par les ful'dits remed'es, ains font ïf 
immobiles & entrelacees.Car elles different en cela des 
■prochamement dites:&. conuiennent auec icelles, & ce- 
'fte-ci,en contumace. 

154.3^. , 'C<ïr(roOTff»e «7 d«»)(Z/esre/'o»t.Supplees (l’apoftemeglâ- , 

dulcux,comme parle Auicénne. Or la curation du Ga- 
glie,n’eft point diffemblabié à ccfte-cy en Aè'ce, au li¬ 
ure quinziefmc,chapitre neufeieme.Combien quei’ay 
Annoté cydeffus,qàe la louppe eft .aucunement differé- 
te du ganglie,finon en fubftance,au moins en fiege, & , 
en quelques accidens. 

134.^. De plomb bri^ié,^ de lafuyedefiëreau.On ne lit pas cecy 
au texte de Rogicr,ains és annotations furies liures im¬ 
primez.Et c'eft du texte de Roland , duquel Rogier n’.a 
prefque ftit que tranfcrire.Or il dit tBrulle du plomb a- 
itecbois de fuceau, ou de figuier, ou de couldrieu ,8c 

ÙH 
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fais en onguent auec huile & vinaigre,duquel oindras la ,, 
glande. Puis le lie fermement par delTus vnc lame de „ 
plomb mince, &ldè ;&laifle la là durant neuf iours. „ 

Puis ofte-la , & l’oins dereclief.En apres remets la la- “ 

5me: &fais ainlî durant trois fepmaines. Ce failânt, “ 
il en fera dcliure , s’il plait là Dieu. Oribafe n’a “ 
pas efté content d’vne l’ame de plomb , ains a vou¬ 
lu vn rondeau de plomb , à la fa-çon d’vn verteil 
ou pefpn , que les femmes pendent à leurs fiifeaux. 
io Et le veut grolTet, plus ample que la ganglie ou glan¬ 
de , afin qu’il diflîpe mieux , à raifon ie fa pefanteur & 
compreflion. Il femble qu’AuiCenne a voulu de 
ftiefme , en la lëntence deflus alleguee , quand il 
commande qu’on elpregne par dcffus vn plomb,auec 
*5 pelante ligature. 

Et A toutes hernies. S’entend des proprement dites 1551p. 

( qui font proprement apoftemes) non par fimilitude: 

Comme Gui mefme diftinguera au feptieme chapitre, 
fécondé dodtrine decetraifté; Et d’icelIes principa- 
io lement font gueries par malaéliqnes, l’humoralle , la 
charnue, & la variqueufe : comme fera demonftré en 
fon lieu. Or l’emplaftre ici defcrit,eft attribué de Galen 
à Heras: & eftdefcrit vn peu autrement, melmement 
quant aux dofes. 

15 .^uec miel & vinaigre,incorporez., fur le feu. C’eft à dire ïî^* 3 . 

(comme Rhalîs parle)du miel, & du vinaigre, chauffez 
enfemble,iulques à tant qu’ils foient meflez. 

Soit adiouïié du branfubtÜ , tant qu'il en faudra. Brun I 3 <î.i 4 > 
l’elcrit autrement rfçauoir eft , en cefte forte. Soyent 
30 deftrempez durant trois iours en vin-aigre fort : puis « 
adiouftez-y du fouffre , & en foit fait emplaftre. Ne- «t 
antmoins Theodoric ( qui a prefque tout tranfcrit a 
de luy ) requiert en celle compolîtion du bran, & que 
il foit lubtil. Duquel mot il femble fignifier, celuy qui 
$5 eft exaélement brifé & criblé : tel qu’Auicenne mefle 
à l’ammoniac, dilfout en oxymel , pour la durté des 
tefticules : comme Gm le propoléra au lieu cy de- 
uant cité, doélrine fécondé, de ce traiélé. Parquoy ic 
fuisd’auis, qu’ilfaut pluûoft retenir la leçon de Theo¬ 
doric. 


K 
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1^4.55, Car toutes chofesrcftluemesremolUtitKS. Le rcinollilfsiit 
. & le reiblutif quelquefois deuicnt liippuratoire, & ce, 
àraifon de la matière, du lieu malade , oudumedica- 
ment. De la madci ésquand elle eft plus greffe,& eftant 
atténuée ou fondue ne fepeut refûudre : adonc nature^ 
la fuppure. De la partie, quand le lieu de la matière eft 
vn peu'profond,ou la peau eft plus ferree,oupIus efpaif- 
fe. Car quand la qualité refoluente ne pénétré point, la 
matière enclolfe fuppure. Finalement cela peut eftre à 
railbn du médicament : car s’il eft' emplaftique ou vif-io 
queux, en lieu dé remollir ou refoudre , aifement il 
fuppure. Et quand Cui adioufte, Si la matière efi douce , il 
fig-nifiej non pas qü’elle foit telle en faueur,ains traiûa- 
bîe & bedigne. 

*37-S- Confeille ladite farine , auec eau de coriandre. Aùicennè 
“ eferit ainlî : il leur fuffit , ce qui eft comme fauichde 
froment, auec eau de.coriandre. Or fauich eft de l'or- 
gc,ou froment petitjdiuifé en petites pièces, félon Se- 
rapionaux Synonimés. Il femblene différer gueresde 
ce que nous appelons/emott/e, Scies autres 5 <m«/e ; yeur» 
que cefte-ci(fHiuant ledit auteur) eft faite de froment 
bienlaué, ScfeicIié', puis rompu par bonnes & groffes 
meulies, comme il parle. Et lî elle eft conuertie en 
fubtile farine, on l’appellera Damarcha. Mais quelle 
fiirie de cnaleur eft-ce, qu’il veut icirefrener', l’apofte-iî 
me eftant pituiteux ? C’éft ce qu’il'aüoit dit aux lignes, 
que rougeur, douleur, & augmentation dé chaleur, de- 
monftre telles excroilïànces deuoir fuppurcr. Car il 
faut qu’elles participenude matière chaude , ou prémie- 
remenf, ou par quelque pourriture. Et il cpnuient re- 3 ® 
boufeher l’exces delà chaleur , pour faire lemeunffe- 
■ ment. 

i 37 .iO. 7/ ouure en long s celles qui contiennent humeurs. 

C’eft à dire, les glandes ou elcrouèfllcs qui'conticnn^}.* 
des humeurs, ou matière liquide , telle que le miel ,- il 31 
les couppe de haut en bas , d’vne ihcilîonfiniple & 
fuperficielle. Et celles qui contiennent matière graf- 

fe & eipaiffe, non fluxile & courante ( comme il dit ) il 
les taille en croix. Puis en toutes les deux façons, 

cûiit 
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^argifTantlcsleures de la playe , aucc crocîftts ^ou 
pincettes, il mec hors la matière contenue » auecques 
fbnfachet. L’içtromilfoire , par lequel il efprouue & 
recherche la nature des matières contenues, eft vn in¬ 
finiment ayant teRe poinauç & poignante, de la fi^u- 
^ red’yn noyau de iuiubes. Âlbucalis propofe ainü la 
maniéré de telle recherche. Tu introduiras ceft inftru- ” 
ment au.plus humide lieu que tu trouue^ en l’apofteme, ” 
tournoyant des doiets peu àpeu, 'üifques à tant qu'il ’’ 
j‘o ait percé la peau. Adonc pouiîf le, félon la mefurè de ” 
la grandeur de l’apofteme.Fuis retire l’intromifToire, & ” 
conlîdere ce que fort en fa trace. ' ” i 

Et celles qui cmtiennent chofés duresMles taille ett erèix. 

’ Parce qu’en telles,il n’y a aucune efperance de abfter- 
tion, ou de pouuoir refbudc aucune portion de leur 
niatiere. ■ , • . 

Etles efcorcf)er,auec certain fpatuffte moujfe.Car s'il eftoit 137 .af. 
poinélufilbleceroit facilement le cyft bu fàchet lequel 
il vaut mieux arracher tout entier. - , 

le retranche ce que reflé dk la peau, Eï fort bien : car veu, I 37 ‘ 32 '* 
que celle peau a déf-ia eftduré grande eirtenfion , défor¬ 
mais elle denieureroit fleftrie, & fuperflue de. quelque 
portion,apres que la matière de là glande en fefok hors. 

Et la laiJÎfér ainjijufqek ce quelle tombe • Si vue veiiiiè no- ^ 37 . 4 ®“ 
25 table eft inferee â la racine de la glande,la bafe de la glâ 
de doit eftre tellement reftreinte d’yne cordette, qu’el¬ 
le tombe d’elle mefnie. Etfaut que leîifen foit de ma¬ 
tière non façiiement'pourrilfable, coihme eft le fil dé 
foye,ou vne petite corde de lut. > . . . 

3(5 Et en toutes ces operations S^auoir eft, elquelks on fait 138.6'i 
folutibn de continuité.pour la curation.Car douleur en 
eft excitee,laqueile communément eft fiiiuie de fluxion ' 
qui augmente le mal,ou en excite vn nOuueau. 

Êt enferme dans Vehtailleure.C&Çt à ddre,remplis & farcis, jk jq 

3 Ç'afinquelagl 5 dc(quieftaüdefrous)fQit cauterifee.Orle ’ ' 
figne qu’elle eft aflez brnflee & corrompue , fera donné 
incontinent,de la durté & tumeuf de fôn efeharre., ' 

line peut efire deferit certainement. U ii’ya chofe,,V ' 
iiç remede, en l’art de medecine, qui ne fe puiffe nom- 
meV en efpecé, dit-Galèn : mais ce qui ne peut e|lrç dit, 

ü'' % ' 
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n’cfcrit î)e totalement ordpnnc,c’eft la quantité de cluf 
que eholb. 

^^tdant au lieu de quelque corrofif Côme lî onniouilloit 
139.50. qudqnt- temps k fiîkt en arfcnic d’eftrcmpé d’eau, ou 

en autre inedkament corrolif. Car aiuli par double .5 
ra.i/ç>nilagiroit: Içauoir eil, eu ferrant en corro¬ 
dante 

MelamhoÙe eft humeur froid fec.)Melan(l)olie fignifie 

139.30- principalkment vnc maladie, amlî apptllec de la caufe 
qu’on kiy attribue,conlme-fiakn nous adueriit au le-10 
• comd de la méthode, chapi tre fécond. Et l’humeur qui 
■ eft naturel , s’appelle proprement humeur meUncholic^ 

' &.non pas melancholie : cojjnme celui qui eft fait par a- 
duftion., tift nommé communément atr.ehile , ou chtUre 
no.ire. .Ceux fiiilknt du tout, qui penfent l’humeur eftre iÇ 
dit meIanchoIie,de ce qu’il nous rend triftes,, & (com¬ 
me on' parle vulgairement ) mclancholiques. car au 
contraire ,lafiifdite maladie eft ainli nommée, de ce 
que tel humeur Texcite. Or ce qu’on dit , ceft hu¬ 
meur eftre froid &fec, il conuient.à toutes les efpeces. io 
car m éfmes Tatre bile faite par aduftio n, eft firoi de fé¬ 
lon fa form e(cGmme parlent nos gens)tout ainli que la 
caidre:, &k vinaigre : iafoit qu’on l’appelle chaude 
en pouuoir, à caufe de l’empyreume qui y eft refté. Car 
fes portions froides font de beaucoup plus copieufes, & 15 
vne grand’ partie des fubtiks eft exhake. Le naturel,eft 
bien prôprement nommé lye & turbulence du bô fang: 
non pas qu’il ibit humeur kparé des autres,comme quel 
ques vns veulent. Car les plus groflîcres portions de 
tous les humeurs enfembk, entant qu’ils conftituent la 30 
maffe finguinaire J font appeliez melancholie naturel¬ 
le,comme Gui mefmes nous en a aduertis cy delTus par 
ces mots.: neft autre chope que gros fangttrouué en la tnajfe 
fanguihaire,pour nourrir les membres melanchoUques. Et il y 
a vne fcntence vulgaire, que nulle partie du corps le 35 
nourrit d’humeur fyncere. Aufli nepourroit-il pase- 
ftre portion de la mafle lânguinaire , s’il n’auoit des 
portions de la cholere , & de la pituite, & de celuy 
qu'on nomme particulièrement fine. P.ir mcfmc 

raifon 
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'raifon Gui auoit dit, au troiiîemt chapitre de tefte do¬ 
urine , la cholere naturelle n’eftre autre ch^le » que 
lânglubtil,c’eft à dire toute la plus lubtile portion de 
la raafle du làng. Outre ce , on attribue à rhumeur me- 
5 lancholique àueuraigre-âuftere ce qui luy^ conuient 
bien. Et Auiccnnen y contredit pas , quand il cfclrit; 

■qu'il eft de làueur mpyenne' entre doux & auftere. 
car n’ayant extreme aùfterité i il eft vray-femblab-Ie 

• qu'il ft-quelque douceur'. On le dit alifti 4fre , pour dire 
!o aigrerlaquelle faucur quelque fois agace les dens à ceux 

'qurvOmilTent,comme fait le vinaigre. 

• Et deùient cholere noire,4i^re. Ains pliiftoll: acre & pi-g 
■ quante, telle qui fait les chancres ( comme il dira peu 
apres ) & de laquelle la dyfenterie commeniÇànte eft 
iugèe mortelle,par Hippocras, en l’aphoriTme vingt & 
quatriefme du-quatriefnie Hure. ' 

Del* cholere adufle,quad elle Je brufle davantage.C' grad * * 

cas, qu’à la cholere ia bruflee^ On requiert vn atitre adu- 
ftion , pour eftre conuertie en atre bile , ou mèlaiichb- ^fooleme. 
iO-lie innaturelle: veuqu’il femble, que noftre auteur ne 
requiert pas cela au fang .& à la pituite. Tdiitesfois là 
cholere a trefgrand’ conuenance & fÿmbolifatiôil auec 
l’atre bile,de forte que le paflâge eft beaucoup plus ai¬ 
le, de la cholere mefmes nbn b'rüllee , en atte^bild,que 
H du lkng , où de la pituite. Eft-ce point , qti’îl' n’a pas 
voulu feulement dire, que de la cholere bruflee fe faidt 
atrebile , quand elle le brulle dauantage, ains que pour Soluthn, 
lors s’en engendre vii’ atre bile la plus melchante dé 
toutes ? Mais il y a autre raifon : c’eft, que la cholere 
pour eftre bruflee né change mtontinentd’elpece: ains 
retenant ce nom , palTe par plufîeurs différences, auant 
bu’ellelbit difteatrerainli qu’en la lùiuanttc'ànnotaticfn 
U fera expliqué. - 

, ■ Mtces deuxefjeces-fonitesplui'amiahles. 'Onti^nt pour 140.^. 

^ la plus amiable de toutes, celle qui eft Éfidé d’humeur 
pituiteux bruflé : celle du lang , eft moins amiable. 

Des autres deux , la plus mefèhantè ,■ eft celle de la 
cholere iaune : de laquelle lè èit premierdment lavi- 
tellîne, puis la porracee, puis l’erugineufe , & finale¬ 
ment l’atre bile. 

^ î 
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140.10. Pm congélation ^endurci^ment.hu corps viult ne peijj 
eftrelifîranclfro:uicur,quigele<levray:maisoniaccou 
ftiimé de dire congélation , d.u trcf-grand engiofiiffÈ. 
méc des humeurs:côrnme on dit froid, de la chaleur fort 
remife & rebouehee.Quant à ce qu’il adioufte ici,comme . 
exterieuremntàl lignifie que cela cft plus manifefte aux tu ’ 
meurs externes.Car on ne peut pas douter,que les inter- 
njgs ailfsi n’ayentÿeha:mais il n’y eft pas euldent. Et non 
jféulement le phlegmon , ains aufsà î’Erylipele & l’œde- 
Ï40.17. me endurent cefte alteratiojii' 10 

Exceptées Us deux choleres adujles. L’vne eft d’humeur me 
lacholiquebrufléd’autrejdel’aduftiô des autres humeurs. 

Phlegmomqttejonant rep0s.ll dit apoftemephlegraoniq, 
Î40.Î.0. celuy qui eft j&it d’humeur naturel : lequel il veut eftre 
’ ■ quelque portion de la m^lTe languinaire. En tel fens il 15 

audit dit au chapitre vniuerfeî, que Igs apoftemes vrays 
font appelles phlegmons,d’vn nom commun;&de leurs 
noms propres,phlegmpn>EryfipelG,Oedeme,& feirrhe, 

Et en autre lignification il adit,lapuftülephlegmoni- 
queeftie carbon de ; comme nous auons annote en fon iq 
Iieu;.,Or.il r,afpelle aufsi.iîepoyêe ^ 4/>/»4</ee,àdifFaence 
du chancre. Car ceftui-ci eft defini iâns repos, & qui ad- 
ioufté oujs’augmente viftement. Mais lelcirrhc deuient 
grâd de peu.àpeu, comme Gui nous aduertira bien toft: 
ÿc a fes progrès fort tardifsrde forte qu’il lèmble ne bou- 
ger point., ‘ 

£fl engendréfeierhf vray ^ certain. Donques il y aura 
1Î40.21. trois fortes de fehirre légitimé,ou vrayd’vn, fait de me- 
' lancholie naturellod’autre par congélation,& l’auue par 

endurcilfement. Ce que certainement peut femblerab- 5 ® 
furde, yeu quç des autres humeurs, celles feules font di¬ 
tes vr^yes; & légitimés , qui Idntengendrees d’humeur 
naturel.Toutesfois il plait à Gui d’appciler ici légitimer 
tous fehifres qui.n’apportent douleur, foit que la partie 
fente, Qii non;càr ne lentir abfoluè'mentxonuient aufeul ” 
exquisofuiuant Galcn:qui le luge aufii incurable au qua-r 
toraiemc delà methodc,.chapitrç lîxicme & nedfuieme, 
&au fécond à Glaucon.Car il veut,que n’eftant encor tq 
rahmiét rendu infenfible, ilfoitpiuftoft nommé tumeur 
fcirrhculê>que Icirrhe.Mais nous en recognoilTons deux 
■ ■ - ‘ exquis: 
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£xquis: l’vn de pituite deflechee, comme les tophesaux 
jomftures , & la pierre en la vefeie : qm n’a aucun lenti- 
mentd’autre, de matière ccngelee:qm trei-proprement 
cft appelle feirrhe abfoluëmét,ou fclire.Car c’eft la vray c 
î durté, à laquelle l'ont deusdes malaftiquçs, comme veut 
Galen au cinquiefme des iimplcs, qiiatrielme chapitre. 

Et tel fcirrhe eft du tout incurable. A ceftuy^ci eft allié le 
• vray & légitimé fcirrhe de Gui, fait d’humeur melancho 
lique,duquel eftant mal traiété, fe peuuent faire les deux 
10 premiersifçauoir eft, le de{reché& le congelé. Dumei* 
me fouuent cft faiél le chancre. t 

Sont en^endrees toutes efpeces de (héneres-U y a deux prin¬ 
cipales elpecesde chacrcjl'vne diacre apofteme, l’autre 140.171 
châcrevlcere.De lachafeune on peut côftituerquatre dif 
15 ferences, félon le melme nobre d’humeurs qui dégénè¬ 
rent en atre bile par aduftiomtout ainlî que l’qn ordon¬ 
ne quatre elpeces de lepre ou ladrerie, pour vne totale¬ 
ment femblable raifon. Toutesfois parce que raren^ent 
le fang & la pituite le bruflent, les auteurs ont accouftu- 
'l'O mé traifter des maladies faiéles des autres deux elpeces 
de atre bile. 

^ppaifé, tjt' indoloteux. Cela conuient à tout fcirrhe, de 
ne faire pas douleur:& fes deux efpeces ici propofees dif 14O .1?, 
fereat,de ce que en l’vne la partie retient fon lentiment, ^ 

15 en l’autre eft aboli.Il eft retenu au le irrhe engendré d’hu 
meur naturehde forte que la partie lent ce que la touche 
par dehors, mais elle ne fent pas la caufe intrinfeque. Et 
en celuy qui lè &it par congélation, ou indue refolu- 
tion, il n’y a pas raefme lentiment de ce qui touche par 
3 ® dehors, comme en plufieurs parties du corps des ladres. 

La raifon decefte infenlibilité eft, l’exccfsiue groïfellè 
& froideur de la matière, laquelle empefehe les elprits 
de pcnetrer,ou les cnerue & engourdit. 

TumeuT dure, auec ajfes de refiftence. Car elle ne relîlte pas 
3 Î du tout .1 Tattouchemétjcôme le fcirrhe qui eft endurcy 140. jy. 
de feicherelTejlà matière eftât comme empicrreé:duquel 
il fera traiéléau chapitre fuiuant. Or la defeription de ce 
fte tumeur,ne différé point de la définition du chancre, 
baillée de Galen au lien ici allegué.Ce que Tagaut 1 cm- 
blc reprendre, iniuftement toutesfois:vcu que accidents 
h 4 
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du tout {èmbkblcs accompagnent ceS deux tumeurs, 
fi vous en exceptez la douleur, la piqueure, & l’ardeur, 
qui font propres au chancre. Car la matière des deux 
cft groffiere & noire ( mais de l’vn chaude , de l’autre 
froide ) laquelle fait tumeur dure, liuide y & veneneufe. 
Voire l’affinité éft fi grande entre ces tumeurs, que fi’ 
feulement le feirrhe cft irrité de medicamés vn peu plus 
chauds,il fe conuertit en chancre parfait,non feulement 
en feirrhe dit chancréux, qui cft vn’ affeétion moyen¬ 
ne entre deux. ■ ■ 15 

I4I' 9* Et eji nommé Fermasfélon ^uiceme- Les autres lifent, 
Gui expli Ferinos , par vne faute tref-aifee. Or ce qu’il dit, qu’il fe 
/juerafem muë d’vn membre en l’autre, il le faut adnfi entendre: 
hlahUmét qu’il occupe diuers & feparez endroits du membre,fans 
ta nature auoir quitté le premier : comme auffî font les eferou-q 
de te mal, elles couftumierement. Car la matière eftant plus co- 
en lafeco, pieulc , elle s’infinuë communément en elpace plus 
dod.de te ample , quand ne peut eftre receuë des plus eftroits. Et 
traite, eh, pourtant rencontrant ores cefte capacité, ores cefte-la, 

elle excite dès tumeurs en plufieurs lieux. Qiunt à ce lo 
dotgts fi. qu’il adioufte, que les feirrhes le plus fouuentfôht çbn- 
fiuleux. uertis en chancres ,il le faut entendre principalement 
de ceux, qui font faits de melancholie naturelle: 
car de la moindre irritation , ils deiiiennent chan- 
creux. 15 

141.11. Poureeauxtfi^ leurhouillms. La chair de pourceau, ou 
fon bouillon, ne peut pas conuenir ici : parquoy ie 
penfe qu’il faut lire , Toutesfois il ne faut 

pasdutoutdeffendre Tvlagedu petit pourceau ou co¬ 
chon, veu qu’il n’engendre pas fi gros hümeur : mais il jo 
ne le faut pas manger boully , comme font quelques 
friands.car il eft trop humide. 

Les ehoux rouges,t:^e. Toute e^ecc de choux, non lêu- 
141.30. lement le rouge, éft ici deffenduë. Etquantàlalentil- 
Ziu-i des le,il fautauffi ouyr Galen (lequel Gui a voulu imiter) 
lieux affi. ou il dit : De tous legumes, les lentilles font la viande 
cfcrf.tf. la plus melanchoIique.il l’appélle ici tref- vile, pour tref- 
141.34. m elancholique. 

Qu/fiion. <ifre.Ceux-ci eftans côrac contraires,fi l’vn eft 

riUi' 
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Buifânt, l’autre ne,profitera il pas?,Nenny, veu qu’il faut 

' cuiter deux humeurs, l’vn melancholique naturel, qui ^ ^ 

s’augmente fort de l’vfage du vinaigre & de toutes cho- Mes^onerj 
{es aigres (comme i’ay plus amplemét expliqué en mon 
çtraidé de la Heure quarte ) non moins que de ceux qui 
menaflent : Içauoir eft , de la chair de bouc ou chieure,. 
d’afne ou afiiefle, & femblables : des legumes auffi, des 
choux &c. l’autre humeur eft , la melancholie non na¬ 
turelle, engendree par aduftion. Et pource nuit l’vlkge 
des chofes acres ou piquantes, comme ails, oignons, 
mouftardc, & efpicerie. Et adonc les chofes qui refroi- 
dilTent font bonnes, oü en emendantla matière qui 
commençoit a brufler, ou en corrigeant la chaude in- 
temperàture du foye. 

‘ 5 Soitpurgé cîr faigné. L’abondance dulàng melancholi- i 4 t- 39 *. 

que, fuadela phlébotomie en plufieurs maladies :'tou~ 
tesfois icy elle doit eftre ordonnée chichement’, fi le 
lâng n’eft autrement fort nipur. Car le corps n’a befoin 
de réfrigération, à vn mal de foy afles froid. 

2-0 wjroWaw/»dre»5,Quelques vns lifent icy, r4»»4- 141.!.'' , 
rindes: & de faiél tous deux y peuuent conuenir, iafoit 
que Jesmyrobalans Indes, ou noirs , refiftent plus à la 
melancholie. 

^uec quelquerepereuffif au commerteement. Falco nie, les 
15 repellans y conuenir, de quelque forte qu’ils foyent: 
dequoy ie m’efibahys : veu qu’il a noftre auteur de 
contraire aduis, tant icy , qu’vn peu plus bas ; bu il 
dira, apres quelque refrenation faite au commencement, a- 
ùec certains familiers médicaments. Et la raifon nous con- 
30 feille de mefmes : parce qu’il faut craindre quelque flu¬ 
xion dbumeur, quand nous commençons à vfer des 
malaftiques. Car cependant que la matière ficheé fo 
fond, diflout & diffippe, il y en peut découler de recen- 
te& lubtile. Que direz vous, fi quelque portion de 
la matière contenue es veines enflees d’alentour, peut 
oftre rebutee & repoulTee iàns danger, non autrement; 

(fînon, peut efttè, plus feurement ) queau carbonclee 
auquel du confentement de tous , on applique cotlftu- 
mierement des refrenatifs? 
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l^t.î,6. Et de figues en mefine ^Md»t(»e.R,halis ne veut pas, qug [q 
mucdlage des figues füit prins aucc les autres, ains que 
Icsgonuncs ordonnées Ipient pilées auecles mucciU- 
,, ges de lin & de fenugrcc, tant qu'ils s’vnifTeut. Puis (dit 
„ il) d’iccllcs, meÜces auec figues feiclies gralfes, enfoit^ 

^ faidd emplaftrc, qu’on mettra fur les durtes, en quelque 
endroit du corps qu’elles foient. 

14.1 X7 s^endufch df ieukntpierre. Sçauoir eft, à caufe de 

la refolution incongrue,par laquelle l’humeur fubtil eft 
euacué, demeurant legroffier & viiqueux, de plus en lo 
plus delfeiché : deqüoy fe f^iél: l’autre genre de feirrhe. 
Car celuy que nous auons traiéle iufques à prefent eft 
plus d’humeur melancholique , comme prins & gelé; 

& eft proprement appelle dur, félon Galen au cinquief- 
nïe des fimples , quatricfine chapitre. Et ceftuy la eft il 
primitif: mais ceux dèfquels il parlera incontinent, font 
tous; deriuatifs, ou par decidence ou coincidence : s’en- 
tend,de l’autre primitif, oudu phlegmon, eryfipele,ou 
oedeme mal traitex. 

Quelquefois il adulent, il prOpofe les trois maniérés^® 
de durté de Galen, au cinquicfme des fimples, l’vneeft, 
c h 4 ' congélation ou concrétion, telle qu’on void en 

î’huille & au miel durant l’hyucr: nompas que la por¬ 
tion tenue foit confumee , ains efpeflie: dont le poix 
n’en diminue point. Ou, fi quelque portion en eft con-M 
lîimee, comme devray la plus liquide,s'en va, toutllm- 
meur n’eft pas éfpuifce. Car la matière fubiefte de¬ 
meure encor fous la forme d’humeur, mais crafre& 
vifqueufe, qui eftoit aup.irauant liquide & coulante. A 
telle durté proprement, Galen veut, queles nicdica-î® 
mens appeilezmalaéiiques, foyent oppofez : & de celle 
la eft traifté au prefent chapitre. L’autre durté eft de ten- 
fion,fai£lc d’humeur ou ventofité: & on l’appelle de fon 
propre nom,antitypie: laquelle eft difte,non feulemeut 
de l’apofteme venteux & aigueux , ains auflî duphleg-” 
mon, & du feirrhe légitimé engendré d’humeur naturel- 
Car noftrc auteur a defini le phlegmon, par renitence 
. cxtenfiue: & le feirrhe, par durté àuec fuffiîante reiiftei^' 
ce,qui eft antitypie. Èt d’icelle durté a efté dift .ru pre¬ 
cedent chapitre, la où a efté cure le feirrhe de matière 

cr.rfle 
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craffc d'elle mermç, & non par congélation ou reflîc^- 
tion.La troifieme eft de feicherelTe : fçauoir cft , quand 
l’humeur eftant elpuifé , la partie atteinte de marafme 
appert dure : laquelle on diroit plu»; proprement feiche, 

€ quedure. ftc’eftladurté, que noftre auteur dira bien 
toîl ne pôuuoir eftre guerie : voire qu’il eft alTez, qu’on 
exnpcfche feulement que la partie ne ,fe defTeiche plu- 
ftoft. Ce qui eft trefueritable , quand elle feroit extrê¬ 
mement amaigrie ou fleftrie, & priuéc de fentiment: 
io car autrement nous auons quelque elpoir de lânté, quad 
le corps aura efté tresbien dés fa. première conforma¬ 
tion. A cefte maniéré de durté, il femble qu’on peut 
rapporter aiiflî, la tumeur de matière deffcichee : com¬ 
me le tophe ou nœud es ioinftures , duquel Ouide diéf 
If Par medecine onc ntfut dejliee, 

D'aucun goutteux la podagre nouee- 
fçauoir eft, quand la liqueur qui deftrempoit les portios 
terreftres, eft du tout cpnfumé ; comme au calcul de la 
yefcie,& aux pots de tejrre , où il ne refte que la glu,de 
laquelle font contenues les parties terreftres. Mais le 
penfe qu’il vaut mieux, de donner particulièrement à 
cefte difpofition fa maniéré de durté, que de la loger 
fous fâ voyfine : parce qu’il y a grand’ différence entre 
la feicherelTe ou durté de la partie attainfte de-maraf- 
me,& celle qui eft en la tumeur dure de matière fuper- 
fiue& feiche. Parquoy il y aura quatre fortes de durté 
en general, & trois és tumeurs contre nature, car les tu¬ 
meurs font dures, les vues de matière qui rei^lit, les' 
autres d’icelle congelec, & les autres de la delfeichee. 

JP Mais les'parties fe trouuent dures, par feicherelTe, à fau¬ 
te de matière, ou d’humidité propre. 

Quelque fois par priuaüoyfir’par excitcatio dematiere.Cc^c 
maniéré différé de la première, d’autant qu’en cefte là il ‘ 
n’y a que la portiô plus lùbtile q foit conlumée,dôt l’hu- 
jç meur en eft deuenu elpais:cÔme il le fait autrèmêt par c5 
gélation,ainlî q nous auôs dit de l’huille & du miel.Mais 
en cefte fecôde maniere,tout l’humeur eft efpuifé: corne 
au calcul de la vefeie, ou au taphe & nœud des ioîélurcs. •• 

Tel peut eftre le feirrhe enuieilly,voire de foymelmedc 
quclGalc alfirme eftre incurable au foie.Car il n’a iamais 
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peu guérir vn tel, ne a cognu autre ejuireuft peu fai¬ 
re : iaçoit qu’il en euft fouucnt guery oe récents, ouqm 
: commençoyent. 

145.15. Of quant à l’infenfihlt totalement, tefi à dire quand an 
le touche, ou pique. La tumeur qui ne fent rien du tout,foit 4 
qu’on la touche,ou qu’on la pique], cft totalement incu¬ 
rable: principalem'ent fi ell’eft deueniie telle par feichê- 
relTe. Car fi eU’eft feifte infenfible par congélation, elle 
nèdonne pas petite elperance de guerifbn. Et quele^ 
iéatiment foit ficillement perdu, à caufedu notable re- 10 
Éroidifîemcnt, lés narcotiques î’enfeignent. Or celuy 
quieftdutoutpriucdefcntiment, eft nommé de Ga- 
Icn exquis, au fécond à Glaucon : & non exquis , celuy 
qui eft bien du tout exempt de doulcür, mais il h’eft 
p3spriuédc(èntiment,touEesFoisilnefentgueres. Gui iç 
le définit tumeur dure, éfe mfenfible aucunicmént,&fans 
douteurrles autres lifent, infenfible & auatnement iii- 
doloreux : dequoy eft fignifiee vue totale priuation 
dé douleur , comme s’il difoit , ne douloir en aucu- 
X ne forte. ' ' ' îo 

145.19. . Ne^ùefitpoint, eif ne fepermute iamais. C’eft de meC- 

me à ce qu’il difoit au precedent chapitre , que les apo- 
■ftemés melancholiques fbuuent demeurent endurcis 
Cc’dft àdiréjincurables) & qu’ils ne changent point d’è- 
fpçcc. Car celuy qui eft grand, & dur, & de la cbtileur 15 
,du coïps, ne deuient point cîiancreux, ou d’autre iiatu- 
te,àins demeure comme de pierre- 
544.14. On ne fepeut eieeufer du vinaigre. Ce que dit Hippb- 

(s/jl^h.38. cras au troifieme liurc des viures es maladies âigücs, 

que le vinaigre eft treiàdueriàirc au mclanchoriques;,'îo 
il le faut entendre principalement de celuy qu’on a- 
uaHe.Gar appliqué il he peut nuire, ains pluftoft profite 
en découpant & fubtiliant, & faiCant penetrer la vertu 
des médicaments eipais , comme font les gommes: 
toutesfois il conuient plus au'cornmencement, quand 
y eft requife quelque repereuffion. Car en depuis 

.■ il vaut mieux vicr du vin, lequel peut lâtisfiire à la pe- 

netration, defeoupement, & atténuation: outre ce qu’il 
• n’oifence aucunement les parties nerueulès (fort fubic- 
ftes à cëmal) comme fait le vinaigre, ains pluftoft les 

foitific. 
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fortifie. Quant à ce qu’il adioufte, qu’ai faut vferfage- 
ment du vinaigre, cela apaiticnt principalement aux 
parties nerueuFes : pour lelqudles,afin que n’en foyent 
^encecs, il vaudra mieux auoir cuiftdansce vinai- • 

5 gre du fléchas, faulge, romarin, yue arthetique,& fem- 
blables. 

^uechuilefabin. Les autres lifent, Sambu(jin: com'* iaa',x’^ 
bien que le vael interprété aulii ayt exprimé le fabin, 
comme Galen requiert. Tagault lit, fambacin, qui eft. 
ïO huile de ialTemin; lequel certainement y peutconue- 
nir, iafoit que l’auteut ne l’ait voulu. 

^ chancre , ejl apojleme. On donne plufieurs rai- 144.3^ 
fonsde cefte appellation. Premièrement, de ce,qu’il i, . 
cfl rond de figure, cprnme vn chancre de mer,& deri- 
*5 uiere auflî : lequel ért fort different de l’efcreuice, plus 
longue de corps. Secondement, de ce 'que le .'corps 
de la tumeur efl enuironné de veynes ( comme de pies) 
fourchuçs le plus fouuent ; par leiquelles il eft adhérant 
à la partie tref-opiniaftrement, comme le chancre a- 
10 nimal à laprifc tref-ferme. Dauantage, tant l’vn que , 
l’autre eft de corps brun , oiinoiraftre, oubleu: & on 
croid, que le chancre animal remedie au chancre ma¬ 
ladie, fur toutes, apres la morfiire du chien enragé. 

Or le chancre apofteme, eft aufiî nommé des noftres 
^5 chancre fec,parce qu’il ne rend point d’humeur : & l’vl- 
ceré eft appellé humide, parce qu’il iette quelque viru¬ 
lence. Ceftuyciala matière plus corrompué,oubruflée:. 
dont aufiî caufe plus grand’ douleur, & faiél plus grand’ 
trainee. Le chacun des deux afes différences : car eftant 
30 commun à tous de faire douleur, & d’occuper les parties 
voyfines, toutesfois on trouue que les vns le font plus, 
les autres moins , félon l’humeur duquel ils font. Et 
ceux qui font plus doux , nous les appelions reppfez., de ' 
cequ’ilsfont moins de douleur , & gagnent moins des’ 

35 lieux voyfîns. Au réfte, le chancre eft tel à l’endroit du 
feirrhe, quelecarboncle au phlegmon. Car la matière’ 
de tous deux eft d’vn mefme genre : fçauoir eft, melan-' 
choliqueimaisau feirrhe n’eft pointbruflée. Étdece? 
deux tumeurs, il y en a de recentes, & d’autres enuieil- 
lies;les vnes commençantes, ou primiliucs : les au- 
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très deriuecs & qui defpendent d’vn autre malaJie. Car 
le fcirrhe fouuent enfuit autres tumeurs mal curées: & 
les deux chancres fucccdent aux tumeurs, ou vlceres, 
mal traiftez, mais le plus fouuent il fe font dés le com¬ 
mencement. En cela ils different bien fort, que lefeir-î 
rhe ayme les lieux nerueux : & le chancre les mois, laC 
èhes ,• & fpongieux, pareéquefa matière eft: toufiours 
plus efpaiffe, d’autant que par l’aduftion eft confumee 
la plus fubtile, qui rend au feirrhe U tumeur aucunemét 
traiftable. Ce neantmoins toutCsfois, le chancre trefra- lo 
rement làilît la rate: le fcirrhe fort foUqent: &l’amarry 
eft plus fubiefte au chancre, que au fcirrhe. Eft ce point, 
que la rate eft l’ouiurpir de l’humeur rnelancholique : & 
l’amarry ( fentinè du corps) eft offetteee des humeurs 
brüflésjfi elle leur donnepafliigef II y a vn autre diffe- 
rcnce:que le chancre eft auecques douleur, piqUeurc, & 
pulfation : & au fcirrhe il n’y en a point. Dauantagci, le 
chancre s’augitt'ente plus promptement, & aiouffeà fa 
grandeur : parquoy il eft definy, Croijfant en peu de temps, 

& a les veines d’alétour pi’ liuides q le fcirrhe : car l’atre xo' 
bile eft côparee au bitume, tant en couleur, q en lueur. 

^ peyne on le co^noti , •<OHf ainfi que les petites plantes. Et 
il importe grandement d'.rp£rceuoir dés le fin c6m- 
mencement, que ce loit vn chancre; car cftant ppurlo'rs . 
encor moindre , on le peut plus ayfement arracher,iŸéu 
qu’il n’occupe beaucoup de place : dont l’operation en' 
eft plusayfee, & il n’y apas fi grand perte de la partie. 
Qui plus eft, aucunes fois il cede aux medicamens, qui 
font mefprifez du confirmé , c’eftàdire accreu & plus 
grand.Car nous ne le lifons pas confirmé, comme abfo- 3 9 
Inoufaiél: veu que le moindre chancre eft auffi bien 
chancre , que le plus grand: mais nompas fi confirmé,Si 
quafi obftiné en fa mauuaiftié & refiftence. 

-^uec douleur ^ chaleur eftrangiere. Quelque fois il eft 
Hî.io. ftupide, félon Cclfcau cinquiefme Hure,chapitre vingt 3î 
& huiét:& ce lieu la touchéÇdift il) aux vns fait douleur 
aux autres non.Cc n’eftpas auffi toufiours,que les veimes 
„ d’alentour font enflées.car aùcitnesfois elles fe cachent: 
Ox le chancre eft le plus malin de toutes les tumeurs, de 
ce qu’il ne cede à la purgafio de tout le corps,& q fa ma* 
tiere ne peut eftrc repoulfce, ne réfoluc. Car il mcfprife 
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fds pl’ legiers: & eft cnaigri des pl* forts.ll ayme les par¬ 
ties luperîcures,parce qlles font rares & laUches, corne eft 
le vifage,&la mamelle,lafoit ^’il puiftevenir êto’lieux. 

£tgouttant du mnvlceré,foHuenteflfaiSlvîceTi. Tout 
, ainlî que du feirrhe mal traiftcayfcment fe faid vn cha- * 

' cre,/pour la trefgrand* conuenance qu'ils ont entr’eux: 
ainlidu chancre fion vlceré, (& encor plus proptement) 
fe le chancre vlceré, par vn femblabié abus, ou des 
forts refolutifsjou des humedatifs. Maisfçauoir mon, fi 
10 du chancre vlceré peut dire fak auffi le non vlceré, 
nous l’expliquerons au traidc des vlceres. 

Et quand il j a ihdeur, pour lors fait donné laiü de vache, 

Il y a bié toufiours chaleur eftragicre au chacre, côme il 
a dit en fes fignesrmais nô pas veheméte,côme il figni- 
fie en ce lieu,a laquelle toutesfois nes'enfuiue pas fleure. 

Car cefte cy empdche l’vfage du laid,fuiuat Hippocras. 

Or il veut q le beurre éfoit retiré,afin q mors il s'iflame. 

Dont il fuffit hkn, que fi le chancre nejt totalement guery. It».^. 
Ce qu’il ne peut du tout certainement. Car ( comme il 
3 ®aeftédid) fa matière ne peut eftre repoulfee, àcaufe 
de fon efpefleui- terreftre, telle que d’vnc chofe bruflee. 

Ne peut auffi eftre refolue , par les plus débités : & des 
plus forts eftant irrité , il s'altere ou irrite & allume per- 
nicieuiement,deuenltpl*piquât & pPmalind quoy fou- 
2 'î uêt fuccede vlceraciô,grâdemét à craîdre ici. Car le châ' 
cre vlceré mage des parties voyfines,& les gafte pP que 
l’occuIte.Des iuppuratifs auffi, l’humeur deuiét pP nui- 
iànt.'d’autat qu’iis /bnt chauds,humides &emplaftiques. 

Dot vne pourriture treshorrible,C( 5 rae du fumier,couftu 
miere'mérpreuiét,par Tviage d’iceux,la louable fuppura 
tiô de iâmaticre.Tqutes lelqlles chofes ayat Hippocras 
aduile(c6me il eft vrayfeniblable)no®a tresprudemmêt 
admoneftex de ne péfer les chacres occultes:Dôcqs c’eft 
alfez d’amadouêr,& remettre de la férocité du chancre, 

55 par les medicames q enfemblemétrefoluét & refreneilt 
mediocremét,ainlî q l’authcur commâde.Car il n’y a ia- 
mais icy befoin de iufte repercuffiô,finô q no’ craignios 
la fluxiÔfiaquelle eft: qlq fois cxcitee,par la veheméce’dc 
la douleur &ardeur.Et tels medicamês doiuent eftre ap¬ 
pliquez à rentour,& d’où vieot la fluxion,phis que fur le 
chancre.Or il femble qu’Hippocras a nommé ûÇ6ult,«^ 
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non feulement ceux qui font dans le corps ( cÔnie en U 
bouche,& aux parties internes du nez, en l’amarry,&c.) 
ains aufli les externes, qui ne font vlceres. Car ils font 
occultes,tadis qu’ils ne monftrcc ne verfentfien de leur 
virulence. ^ 

Combien grande efi la vertu du plomb. Le plomb eft 
merueilleufcmentbon aux durtés feirrheufes, & clian- 
creufes,ainiîquetefmoigne l’experience tous les iours. 

Ce qu’il fait de certaine luunidité fubtile & aeree (com¬ 
me on dit) par laquelle il refoult. lo 

T outesfou pour crainte du flux de fang. Il le faut bien 
craindre fur tout,lors que le chancre eft plus grâd,& en- 
iiieilly. Car à iceluy eft requifevne amputation nota- 
ble,pour retrancher aufli des lieux vbilins abreuuez du 
mefme humeur, 8 c des veines plus profondes qui en 
font farcies : autrement la playe qu’on a fait, dégénére¬ 
ra en chancre vlceré, qui fera de beaucoup pire.Et telle 
chirurgie caulè tref-grandsdouleuis, fait perte de lâng 
& d’elprits,induilànt conuullîon frcilement : defquelles 
chofes.les forces s’abattent, & le dangier de mort eft lo 
imminent. Ivlais au chancre petit & commençant, 
lî le lieu eft propre au retranchement , comme les 
leures, les mammelles, & femblables, nous entreprè- 
nons tref-feurement l’amputation : ainlî qu’Auicen- 
ne .confeille bien, & nous l’auons fouuent veu fûre, ” 
& ordonné de faire. Et entre autres, la mamraelle peut 
eftre toute extirpee, lâns aucune incommodité, làuf 
que le chancre occupaft la partie plus profonde, comme 
aflis, qui euftpour fon entretien des veines tref-amples 
venant du profond. 

Vertu ^ fituation. Les autres lifent, tant 

icy , qu’vn peu plus bas, où il n’y a lieu que pour la po- 
lîtion. Car Galen a propofé quatre chofes, qui font icy 
récitées & expliquées: fçauoireft, la température.ou 
complexion, la conformation,compolîtion ou plafma- 
tion,la 3 vertil ou faculté,& le 4 fiege ou pofition. 

Car comme le mal pour fa curation indique fon cotraire.C eà 
en pareil exces de celuy auquel eft la maladie, corne cn- 
feigne Galen.Ce qu’il fautainii entendre, que en tout le 
cours de la curation onattaigne ce 4 egré: nompas qu’il. 

foie 



svi Lis ÀPOITEMBS. It9 

fôit appitcjliff des le cômcnccmcnt, Car nature Ce fafehe- 
rôit d’vn û foudain cliangcmcnt.Et pourtât il faut touf- 
iouïs cortimeiiccr des plus Icgtcrs ; & leur continuation 
,c]ucli]ue fois efface da tout Ta tualadie, tellement qu’il 
î n’eft befoin de plus fotts.Outre ce.veu que il fkut ordon 
net beaucoup dediofcs & bien fouuentil conuient non 
feulement altérer i’air, ainsaufsiauoir ttef-grand choix 
des viandes, &brcuu. ges,outre la diuerâté des niedica« 
ments qu’il faut aualler.ou appliquer,il faut ainfi prendre 
celle propolition, i^eles r«mtiei frient en pareil exces auec 
la maladie,que tout ce qu’on doit vfcriStnompaschafque 
fhofe,atteigne le dit excès. Car ü pluficuri excedoiét de 
cefte façon , il aduiendcoit que la qualité de la maladie, 
eftant de beaucoup furmontee, nature endureroit tref- i 
*!î grande ^iblence.On peut dbieélcr ; des pareils ne fe fait 
aélion-dônt les remedes ne doiuent eflre prins en pareil 
degré, ai ns fupericur, & mefmes en excès. EU ce poinâ, 
que ne pouuans vaincre tout à Coup & du premier ren- ^efronce» 
contre,la qualité contraitc,ilsla remettent feuiemcnt/& 
tcmpercnt,ne la dellruifans pas? Mais depuis eflans cô 
tiouéî,en les rcnouuellant,iIs furmontent de plut en plus 
la qualité afro.blie& rebouebee : & adonc n’eftant plus 
pareille, la deftruifenc totallemcnt. Donques des pareils 
_ ne fe fait aélion , qui furmonre & change en la nature de 
ÎTagent, ainfi qu’il eft requis pour la génération: ainsfe 
fait celle qui conduit à mixtion & tcperaturc.Car,pour- 
quoy efteequeentre pareils ne fefera gucrrepareillcjfi 
elles ont parcillcmcntvertu d’agit & de partir? 

La compofition enfrigne , qu'il faut autrement medicamentér 147.' i8. 
30 les corps rares, ^ autrement les efpats. Aux autres exemplair 
res il y a tref-grand’ confufion de fcntenccs, & de quel¬ 
que f, çon que vous les difpofies,les quatre chofes propo 
fees ne font affesbieo expliquées de Gui. Par quoy il en 
fa.ut confultcrGalcn au fécond Eure à Glaucon,oû tout 
3^ cft examiné tref elegamment.Or l’cfpecc du medicamét 
n’eft point changée , pour quelque diuerfité de parties, 
ains feulement le degré eft augmenté oh diminuéicom- 
nie,il faut que ce qu’on applique à la partie rarc,foit plus 
dcbiiciparcc qu’il pénétre facillerocnc aucc toute fa for¬ 
te. Au contraire,pour la partie plus fctrec,le medicamêt 
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doitcftre en plus liant dc^ré que la. graiulcur 6c naturs 
du mal ne rcquicit.Alnlî tes parties qui lot aflîfes.auj^o- 
fondjont beloin des plus fort :& les fupcrficielles fj c5. 
teriteiA des plus, foibles. \ 

147.J8.? Et non moins att^i félon leurs propriété Z.- Des membres? 

'* (3’entend)qui font lubiefts à des maux pcculicrs.On or¬ 
donne dauantage en chafque médicament certaines 
propriétés, lefqüelles on ditreg;irder particulièrement 
quelques membres & pourtant 5 qu’ils les faut mef- 
leraux autres qui conuiennent au mal ; afin que leur lo 
vertulbit plus certainement cohdüidleà la partie ma¬ 
lade. 

148.8. • il rvautmteux ^c.quéy comme il enfeigne, la curer auec des 

»’ trapans. Voici les mots de Rogier : L’efcrouè'lle qui eft 
” mimobile ,infefte la peau auec le crâne , & rcipeffittou i? 
” refrcri e en vn ; tellement q la dure mere eft iointc auec 
” le crâne,d’vne mefmeinfeftion. Et adoncitfemblea- 
uqirTpn commencement du crâne. Sa curation efttcl- 
le : C^ie l’on fcpare cefte peau iufques à fa racinc,ôc per- 
’i ce accorteinentauec le trépan,à l’entour du crâne infe-10 
» dié ou corrompu : 6i auec vn fpafume ofte tout ce cra- 
” n'é; Mais parce qu’il eft difficile de feparer la fuperfluité, 

>■> d’aiicc la dure mere,& le dangier qui en peut prouenir 
J) eft fort à craindre, nous délirons plus de quitter telle 
cure , que de la pourfüiure. lean de Vigo a autre aduis, 

& contre la fentence de Rogier, Lanfranc, 6c Gui ( le¬ 
quel , Il le nem’abufe ,il comprend au relie des moder¬ 
nes ) non content dé la palliation , recommande de 
Éraiftçr lataupiere oütaupinaire ( comme il l’appelle, 
auec Pierre Argilate, duquel auflî il fuit le confeil ) de p 
parûite curation , non moins qu’on traite la fraûurc 
ducranerpourueuque les forces y confentent , ayant 
premièrement fait les chofes vniucrfelles. Parquoÿ au , 
fécondliure, troilieme trai(fté , premier chapitre, il 
enfeigne l’entiere curation de la taupiere vlceree , & 3^ 
non vlceree , auec le crâne corrompu 6c non corrompu; 
enfeignantaufli en paffiwt , de conliimer le potiron* 
qui eft chair humide , molle, & gnailleufc , naiflàntc 
fur la dure mere de telle iudifpolîtion : 6c c’eft l’hyper- 
'■ fiircofe de cefte p.iptic là, nomm^ou potirô de Ga- 

Icay 
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içh, au premier liurc des lieux affligez. Ori’ay dèVi- 
go diftingué la tortuë d’auccques la taupicre , de ce que 
h ïortué' eft vne eminence affeï aiïiple , de cùuleut 
blanche, traiftable, & molle, aÿant Vue vefeie comme 
J le nœud : & il baille aufli l’ablblué' curation d’icélle. 

Et il veut, que la taüpiere ou taupinaire foit vn apofte- 
me phlegmâtique, lânieux (c’eft à dire, füppuré ou iùp- 
purable ) en la telle. Car il dit, fiir la fin du lieu allégué. 

Les maladies prennent aucunefois leur appellation des ” 

10 mexübres efquels elles s'engendrent : comme s’il y a ” 
matière phlegmâtique en la telle ,8c qu’il en foit en- ” 
gendréapollemelànieuk , lo'rsàraifondu lieu les do- ” 
aeurs le nomment taüpiere. M. Dalechamps, fur le fi- ” . 
xiefme liure de Paul Aeginete annote, que l’athef ônid' 
enlatelleellappellé des barbares taüpiere: & là me- 
liceride, tortuë : comme lé lleatdme , naéle. Tôutes- 
fois il eft plus vray-fem'blable, que tortuë eft vénü de 
fteatome,pour l’afiSnité des noms: butre-ce, que la na¬ 
rine du fteafome conuient mieux à la tortuë mainte- 
io liant deferite , qu’au melicéris , fi i*ay bon iiige- 
ment. ' ' 

Carilyfuffit thuitle rofdt, ^ tels refrenatif s. Lésapo- I48.}3« 
crouftiques ( c’eft à dire , repellens ) n’y conuienneiit 
p’as : d’autant que la matière ne doit point eftre repouf- 
âj leé à vrte partie principale. Et il n’y faut pas auffi appli¬ 
quer de notables refrigeratift , combien qu’il y ait eri- 
fipele : à quoÿ leap de Vigo fe contente d’huille vio¬ 
lât , y entremettant(comrneil parle^^dëfbnguént rôfat 
deMeluë. 

30 Dela^uelle la feinté'fait 'vers la partie fuperkùre. Mais pjd 148*40" 
ftoft à rinferieùre,là où l’euacuatiô du pus eft beaucoup 
plus aüfee.Iëan de Vigo couppe le lieu le plus meiir,d'v- 
ne incifiô triangulairé,côme îàii Guirou a la féblance dé 
la telle de h lune nouueIle,oü du croilTât.en celle forte, 

3^ L'eau es tefles des enfdns. Les grecs l’appellent, 149.3*' 

pha/e;duquel mal voyes telfe au quatrième Iiure,& Paul ^hap,%. 
Aeginete au fixieme liure : mais lürtduf le commentai- 3- 
re de M.Dalechamps tref-àmple,dc rref-exq'uis. 

Ou doi’eyîo«p/e,frewprie»7>»i7e.Supplées .tel quc'def- 149.10, 
&s;eomérexpliqùekâ de V;^<y,qùî aùffi affinne anoir 
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fouuent gucri vn tel mal fans incilîon: & en ordonne la 
manière,fe contentant de la feule fomentation alterna* 
U9 -i 8. uuemcnt&lbuucntteitcree. 

^ Sauf,que les incifions ne s'y font pas félon les rides. Comme 

elles fe font,quand les rjddes de la peau fuiuent l'alleurc $ 
des mufclesrce qu’on ne void pas au front.Il côuict obfct 
uet cela mefme és autres parties, quand la tumeur qu’il 
faut ouutir cft plusprofondc,ou qu’il faut faite l’incilion 
plus amplfe. Car quand les riddei de k peau font contrai 
rcs au prbgrcz des mufeks, comme au ply du coudje & iq 
du iarret, ilfaut pluftoftcoupper àtrauers. 

1 derrière des oreiUes,& des mafchoires,efgalement.l\ ré¬ 
pétera ceci vn peu plus bas,là ou il ttaiftera de l’apofte- 
me fugilic. Voyez le pafTage d’Auicenne cité ici, auquel 
il enfeigne quelle incifion on doit fiire,prefque en tou- „ 
tes les parties du corps. Or efgallement (ainfîqueGui 
interprétera lâ où il répétera ceci) lignifie autant, que 
de long. ’ * 

Ï50.17. ^ ^ appelle moyenne, celle qui efmeut la caufe intrinfe- 

^Me.Iefus Haly en conftituc trois efpcces,de triple caufe. 10 

I. La première cft pluslcgietc,de caufe externe fculemétSc 

c’eft dautât qu’elle n’efmcui pas beaucoup l’interne.L’iu 

J, . tre eft pl* gricfuc,quâd la caufe externe fufeite l’interne; 

tcllemét que celle cy pcrfeucrc,iaçoit q la procatartique 
aitcelTé.La troifieme eft trcfgriefue,nômeedcsgrcciC/j« ^ 

3. 7»«/e.fort grandeinflammation des yeux 8:dci paupières: 
laquelle elt produite de la feule caufe interne. Encefte- 
cy,vne partie de la prunelle eft couuerte de l’adnate ou 
conionéliue grandement cnflec(&c’cft ce qu’on àit,Blan 
cheurx'ed à dire, que la prunelle cft couuerte, de ce qui a 30 
accouftumé d’eftreblanc en fanté)& les paupières fe ren 
uerfenr. La première Se la dernière efpeccs font extre* 
mesil’vne fort legicre, prefque de la feule occalion mani 
fefte.-raucre cft ticf-gricfuc,dc,notable caufe interne. Et 
de ces deux on peut ayféroent comprendre,& fupplecr la 35 
moyenne,laquelle participe des deux. 

150. (^e l'ophthalrasefoitdefang ,lesfgnes font la rougeur, 

Entre ces lignes de l’opbtiialniic languine, il ne fait 
point ment ion de la douleur, laquelle toutesfoii il alfi- 
gnera vn peu aptci à l’opbtbalmic pituiteufe. Or celle- 
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cy rcrpondàJ’ctdcme,ccftc-Iàiu phlegmon: & l’ccJemc 
n'a point,eu fort peu,de doulcur.de phlegmon a la dou ¬ 
leur infcparable. A-il point taifé la douleur,es (îgnei de 
ropthalmie chaude,parce que cela eft fani doute.-mais en 
^la pituiteufe il a fallu en faire mention, d’atitant que la 
pituite ne fait couftumictemêt douleur,pour la tumeur, 
és autres parties? 

Tenfton,(tr pefanteur de tout le corps- Cecy monfl'rc,qu’iI y ijq. U, 
a plcthorc,laquelle eft Caufe interne de l’ophthalmie. Il 
JO dit,Les autres figues de fang,tous ceux qui lignifient le fang 
abonder en latefte.k en tout le corps. 

Etpeu de chalfie dedans Vail.Chilsie eft, comme larme* 
crpaiflics:& eft l’ordtire,de laquelle les yeux font collés 
& prios.Ellecften petite quancité,de la matière fubtile: 

15 & copieufc,de la'grolfiere,comme du fang de de la pitui 
te.Elle âgnific,la^maturitc du mal eftre prefenterveu que 
la'tenuitécouftumieiement accompagne la crudité,com 
me l’cpefleur & la vifeofité fuit la cuiéfe. 

Ét que commence vnpeu a feremettre,cefireîiat.C’eû.hiea 
xo la fin de Teftat,qui fent fon commencement de déclina- '* 
tion. Car au milieu de l’eftat, tous le* fymptomes font 
trcP^Vehements,& au plus fort de leur vigueur. 

Cela ftgnifie, venir delà mimbrane extérieure. Cefte di- i^i, 
ftinéiion eft grandement oe.pe{]rairc,à la curation qu’on 
^5 veut entreprendre par chirurgie. Car l’incifion de* vei¬ 
nes & artères des temps y fer't,quand la fluxion fe faifl: 
par les parties externes. Mai* quand c’eft duvicedes 
vaiffeauxqui font cachez au profond, & paruicnnent 
àùxyeuxaucc leherfoptiquc,ricndc ceci y conuient. 

30 Et pourtant (diél: Galen , an treizième de' la méthode, 

dctnierchapitre)cellet fluxions gueriflent difncilcmént. s 

Ainfi tout vertige n’cftpas guéri par l’incifion de* ar¬ 
tères au derrier des oreilles,tànt profonde qu’entre les 
deux collez le milieufoit induit de cicatrice, tefmoin 
35 Galen autroiiïeme des lieux affligez, chapitre huitiè¬ 
me : d’autant qu’il y a d’autres arteres plus grandes ( qui 
montent ali cerueau , defabafe , par l'implication en 
forme de rets) par Icfqucllesil eft raifonnable que ce 
malfefalTe. 
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Sitlleefiflmachâle. Il appelle ainlî rophthaliuicjde lar 
quelle la caufeautecddête>eft côtenuèdansreftomach: 
dont Vefleuent des vapeurs ,^qui .caufent inflammation 
L'm.l fen. aux yeux. Et pour lors il.faut(cpmme annote Auicéne) 
ytr.i.ch.6 que l’œil ait défia acquife mauuaife température, de la- 5 
quelle eftant fait debile , Toit deuenu'fubiedl à nui- ^ 
iances, & a receuoir les excremens des autres parties. 

- Ou que la matière eflreten^e das les tuniques. 1 . 11 e peut eftrc 
retenu^' entre la dure tinique, &c l’adnate ou côionftiue 
qui luy eft par defTusidÔt n’eft pas facile à rcfoudre.Quât ip 
à la rougne,eile frotte conti\:5UçjJement la partie inter¬ 
ne de l.apaupierci& pourtant eft fàfckeufe a l’œil de fon 
afprete- De U vient qu’elle entretient lafluxion,& nour 
nt l’inflammation. ; 

I5Z.IO. ces périodes efi prç^pngé iufques kppt tours. lî 

lefijs eftrit cela des ophthalmies intermittantes: fçauoir 
çft, qui reuiennent coup i.çoup. Car l’ophthalmie eft 
bien fouuent continuée pluûeurs iours,.voire s’eftend à 
plufieursmoisjcôme par recheute , ou rpnouuellemenl 
de mal:& fur toiitcelleq fefaft d-bumeur moins chaud. 2-0 
151.19. Gordon en la quatriefme ru¬ 

brique,premier chapitre, de la troifîeme partie, définit 
taye,quand les veines qui font en la côionftiqe , eftans 
pleinps s’entrelaflentjou tiflênt enfemblcment, & font 
certain,drapellet,corne dç fumee , lequel couure ladite 
' conïondiue & quelquefois la corUee.Il eft fouuétauèc 
demâgefon,larmes,& rougeur, aportant elbloilTement 
aux yeux.Zebel ou Sebel en Arabie,eft de mcfme,côm-r 
me il appert de ù. defcription,laquelle Gui recitera d’A- 
uicenneaü fixicme trai£té,dofl;rinc fécondé, partie fe- 
conde des maladies de la coniondliuc. 

?S 3 ,r 7 * Parfaignee «ÿ* purgation. Quelques vns ont fort fufpefté 
la fai gnee,à raifo-des yeux:parce qu’elle affoiblit laveuë. 

Il eft bien ■v'ray,que la fàignee plus frequente & moins à 
Cha.xy. propos,offence la veuê'.Mais quand les yeux font inflam ” 
mez.on ne fauroit excogiter ynremede plusproinpt.Et 
Galen mefme au liure de la curation par faignee , tira 
quatre liures de fangpour vnp ophthalmie. Il faut bien 
admonefter,ceux qui craignent & fuiét la phlébotomie» 
à caufè des yeux(mefmemét lors que la neçeflitd de que! 

que 
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que mal Icc preffe ) qu’ils abftiennét pluftoft de l’ade^ve 
nerien:veu que la pene de la femence(ainfi que la railôn 
aite,auec Auicenue)ne nuit pas moins,que du fang.ains 
beaucoup dauantage.Car de grad quâtité de fang ^ Iviit 
5 peu de femence , laquelle eftant elpuifee , les vaiüeaux 
fpermatiqueS ne celTent d’attirer du fang de tout le 
corps,& d’en priuer les autres parties. K^p. 

wtttoufaifo»s,(!Sr /et«0»5.Les autres Iirent/«^ïw»s;çe 
que nous pourrions interpréter de la fcarificâtion : mais 
10 ledit mot n’eft pas en vfage à noftre ^ auteur. le penfe a- 
uoir mieux eicrit, fêtons^ veu qu’il met apres ou Cautères. 

Car les fêtons font ici fort recommandez, & ils feulent 
cftre appliquez par le moyen d’vn cautere. ' ^ . 

Sur le mol de la tc/îe. En l’interpretation des langues 
IJ de Gui nous enfeignerons , qu’on nomme ainlîlc 
lieu , ou conuiennent les couftures coronnalle & fagi- 
talle. Et à ceft endroit là font appliquez trefpropremét 
les emplaftres,& ony fait les embrocations pour diuer- 
fes afFedions de la tefte : d’autat que de nulle autre part 
lo la vertu dumedicament pénétré plus facilement au cer 
uçau.Or chafque homme a pour iamefiire , la longueur 
de la paulme de fa main: la racine de laquelle fo« à la ra¬ 
cine du nez,entre les fourcils,te doigt du milieu eftendu 
au deuant de la tefte,dit lînciput. i ? ii 

zj f'n emplafirerefiraintif,fait de bol arménien C’eiïanacol-'^ 
appelle des anciensri^uoir eft,vn frontal pour ar- 
refter les fluxions fur les yeux,Scautres parties du viiàge. i: 

P R.DeZrf eerufe lauee,hui6l drachmes- Ce collyre fera de j'rt 
rechef deferit en l’antidotaire, où il fera attribué à Gale. “ 

JOPnRhaiisfadeferiptioneft'.aucunement différente, & 
il l’appelle fief blanc :Pr.âc la eerufe laiiee , dix drachmes: 
farcocolle groflîere,trois drachmes: tragacanth,vne dra 
chme : opion,demi drachme.Qif on enTafTe des formu¬ 
les femblab les à lentilles. 

JJ le m'esbaisfort de Gordon, ^c. tjy un peu apres parauentu- 1J4.19, 
re il a creu ïl femble que Gui eft plus abufé.que Gordon: I54.z5. 
car lefus Haly défend ouuertement au commence¬ 
ment & en l’augment. Ses parolles font telles:Et garde ,, 
d’vfer au commencement,& en l’augmait, des poudres ,, 
qui font côme farcocolle:parce qu’elle aporte nuifancc. ,, 
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C’cft,qu’il faut craindre la fafcherie q la poudre,de toute 
forte de rhatiere,apporte de fô afperitéuellemét qu’il ne 
defFédpaîvferdelaf^rco'coIlcdînô en formedepoudre. 

Li collyre rojat efl mU ie le^M.Vn peu auparauant il l’aap- 
pelle collyi[e:^zïct que collyre & Sief fôt iÿnpnimes(c’cft^ 
a dire,ont vne mefme lignification ) comme nous re- 
monftrerons en l’interpretatipn des langues de Gui. 

Et les poudres adonc ont lieu. Les medicamens en for¬ 
me de poudre, neconuiennentpointauautla dcclina- 
tion; parce qu’ils augmentent la douleur de leur liccité, 
iaçoit qu’ils n’ayentque fqrt peu d’afperitd , pu du tout 
rien,quand font réduits en forme de poudre,& (comme 
les noftres parlent)en 4chool. Maisppurquoy on mefle ’ 
à tels remèdes pour La déclination quelques aftrineens, 
auquel temps la maladie requiert de purs refolutife, ie ^5 
péfe que la raifon eft,d’autât qu’il faut craindre nouuelle 
defluxip,enviant de refolutifs,meÜTièmcnt des.pP forts. 

P R- de la farcecolle nourrie , dix drachmes. Les autres li- 
fent, quatre drachmes : mais Gui'en celafuit Rhalîs , & 
non pas en ce qu’il pbmet le fief de memithe. Quant à 
I’<aloes,falfran,& lyciori,il les met à deux drachmes. Les 
autres textes requièrent l’èfcume de mer ( quieftla 
pierre ponce ) ou la myrrhè , combien que Rliafis re¬ 
quiert là myrrhe’lèulem.çnt. Dequoy on peut coniedlu- 
, rer,que les tranferiuains en ont douté, ( comme fou- 

lient ils ont de c'ouftume)y ont mis les deux mQts,aiiec 
la dif-ionéfion ou. \ 

faffran,de chafeun deux drachmes. Mefuë ordo- 
ne des rofes quatre drachmçs,du lâffran deux drachmes; 

& certainement il fait.mieux, car il n’eft pas raiforina- 3 ® 
ble de mettre le làlFramen pareille quantité que les rq- 
fes.Oubiç(comc quelques .autres textes ont)que le poix 
foit égal des rofes & dulàlFra,à vne drachme feuleinêt. 

li ddohefera-verifiLll dit,que tout l’aphorifine d’Hip- 
pperas icj allégué fera vérifié : parce que nous auons vféîl 
iufques à prefent des cinq fortes de remedes , quiy font 
propofez: fçauoir eft , delà phlebotomk & purgation 
premierement,fclon la c ondition de l’humeur qui pc-" 
che ; puis en la déclination de 1’ophth.almie chande , du 
bain & de la fomentation. Finalement en la matière 
■ ■ ' fioide. 
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froide, apparoifïàns les lignes de coaion,;auonS vfé tant 
de la difte fomentation,que la potion du vin pur. 

Selon que la difpofition du plein für du venteux le requerra. 

C’ell à dire, félon la caufe efficiente de la douleur : la- 
î quelle eft (conim’iladitauparauant)mordicationdela 
matiiere,ou là quantité, ou le vent vaporeux. Les deux 
derniers fupportent moins l’vlàge des narcotics, que la 
mordication. 

Et laid de ferme nourrijfante importe il que ' 

l’enfant qui eft nourry,lbitfils ou fille , puis que le fexe 
du nourriffon ne chang/point la côplexion de la nour- 
riire,ou duTaift? v^K on point pluftoft lignifier, celle 
qui a faift vne fille (en lieu dequo^Jan de vïgo di<ft im- 
proprement,p4rt«rieMte,qui Viflwt autant à dire que en tra- 
î 5 uail d’enfant ) & qui la nourit auffi ? de forte que s j1 n’y 
auojt aucunes nourrices de louage, & que toutes meres, 
côme elles font tenues de la loy de nature, allaiftaflent 
leurs enfans , nous ne ferions pas tromper au choix du 
lai(ft:eftant plus froid celuy de la femme qui nourrit v- 
ne fille,parce qu’elle auroit faiâ: aufli vne fille : dont l’ha 
bitudc de lôn corps a efté plus froide, & par confequent 
fon laiél aufli : au contraire, de celle qui nourrit vn filz. 

Mais cela n’eft il pas aufli faux : & le làiét eft plus chaud 
de la nourrice qui a fait vne fille, & pourtant moins 
cqiHienable à nourrir vn fils ? Car veu que toutes choies 
fedeleéfent & nourriffent de leurs femblables, la fille 
cftant dans la matrice tire à foy le làng plus froid, com¬ 
me le filz attye le plus chaud. Parqitoy apres l’enlàn- 
tyinentd’vne fille ,1c làng qui refte pour engendrer dii- 
’ laiél,eft plus chaud : & celuy d’apres l’enfrnteraent d’vn 
filz,eft plus froid. Dont aufli le vulgaire entend bien, 
que le laift de celle qui s’eft deliuree d’vne fille, eft 
meilleur .4 vn filz : & à vne fille, celuy d’vn filz : mais 
ignorant lac.aufe , il dit que le filz a belbin de ntfrai- 
chilTcment, par telle nourriture : en dit autant de 
la fille. 

/fêlapoudre de tuthie , & fartocolle,^fucere. C’eftla ii7.i.t 
poudre qu’on appelle /fahatk : de Laquelle il parlcrac n- 
corcs en la cure des maladies de la cornee , au fîxiefme 
iraifté, doélrine fécondé, p>artie féconde, chapitre fe- 
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coDiî : & en l’antitotaire do£lriue fécondé , cliapitrc 
fécond. 

Delafonlederrierela cornet. C’eft la maladie que les 
grecs appellent hy^opyot,oupyofis. 

Et tout ce qui profite a la curation de Veau defeendente en 5 
Voeil. C’eftIafufFulîon, oucatarafte', qui n’eft encores 
confirmée : comme il enfeignera cy apres, traidant des 
catarades & de la goutte,feraiiie, au fixiefme traidé.do- 
drine fécondé,partie fécondé,chapitre fécond. 

Entre la prunelle, ^ le blanc. Il fignific les limites,qui 10 
font communes àTadnatedc à l’iris, par lefquelles on 
peut retirer le pus, contenu derrière la cornee ( fous la 
prunelle) ou fous ladure tunique. Or lan de Vigo nous 
aduertit prudeminent,qu’eft ce qu'il faut faire apres l’ex- 
tradion du pus, pour deterger,incarner, & cicatrizer,en 
fon fécond Iiure,traidé troilîeme,chapitre troifiéme:ott 
tu obferueras, qu’il appelle fuccre candy du fyrop rofât, 
les portions de ce fyrop endurcies & candies, comme 
parlent les apoticaires. 

Des bothors ou boutons,^ wfeies. Les grecs les appellét 10 
pUyEldines.Cç. font petites puftules côme vefcies,eminé- 
tes fur la cornee principalement: telles qu’auiennent par 
les exanthemes,ou petite verolle. 

Les autres en la racine de l’oreille. Ce font les Parotides 
que les grecs appellét,côme Gui expliqueratatoft apres. 15 
Et elles font en la racine de l’oreille, c’eft à aire e's glan¬ 
des fituees derrière ou deffous les oreilles. 

, Et ce^ pour ladiuerfité de leurfenfibilité. Hippocras en 
‘Ce lieu là n’allegue point d’autre caufe, que la heure & la 
refuerie,qui furuiênêt moins au vieux.Et Gale au côme- 30 
taire veut, que la caufe de ces fymptomes foit le tépera- 
mêt chaud &bilieux du ieune.Miis au coménaire fur l’a- 
phorifme foixate neufuieme.du fecod liure,il fait métiô 
de la douleur, q fuit la fenfîbilité: où il enfeigne,que les 
ieunes purulês gueriffet pluftoft d’vne pulmonie,que les 3^ 
vicux:&les autres fupputatiôs,côme des oreilles,les moi 
dres d’age fôt poccupez de mort,fur le teps de la fuppura 
tion, à caufe de la grandeur des fîeures & de la douleur. 

Les vns font es membres extérieurs contenans. Quelles 
font les parties contenantes du col, Sc quelles font les 

con- 
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iÔtenuës.il l’a expliqué au premier traiaé, doftrine fc- 

eondc,chapitre troiiieme. . t(îî 

Z^sfe(ondsontvn»omfropre.Tebfont(commi\vcm) 

les apoftemes qui fe font és parties internes : fçauoir eft, ' 
î en la guelle & au gpulîer.Câr fquinance eft inflammatiô 
des mufcles dn goiier. Toutesfois le nom de Bofle ou 
gouëttre ne femble pas moins propre •• veu que cy delTus 
a efté dit;, que la prtue eft appellee Taupiere en la tefte, ^-ch-adm* 
& gouëttre au Col. Donques il cfcrit mal en ce lieu, que 
les premiers vfiirpent le nom du genre, & s’appellent 
fimplementapoftcmes jboircs, &c. Veu que bofTc eft 
nom d’elpece, fçauoir eft la tortue au col, toqt ainfi que 
la fquinapce eft inflammation, ou (comme il parle icy) 
apofteme interne du col. Veut-il point, que le nom 
de bofle foit en ce lieu general: à l’imitation de plu- 
lîeurs, qui appellent du mot François'.Èe/Jè, toute nota- 
Tjle tumeur, comme celle des boflus ? Car déformais ^ 
prendra ce mot plus eftroiôement, quand il parlera de “ 
celle qu’on nomme particulièrement gôuëttre,'apres la 
10 cuiation de l’efquinance. 

■De forte que c’efl feulement vn apofleme apparent par 16}, 1 ^, 
dehors és membres contenants. Noftre auteur ne ft contre¬ 
dit pas,ayant eferit auparauant,que les apoftemes du pre 
mier genre font, ceux qui occupent ks'raembres exter- 
nés & contenans : & que l’elquinance eft és contenus. 

Caricy il dit feulement qu’il y appert, non pasqu’ily 
foit.Car il eft toufiours aux mufcles, & par confequet és 
parties c 5 tenuës:mais elle n’eft aperceuë de la veuë ,{înô 
extérieurement : d’autant que la tumeur & la rougeur 
JO tendent en dehors. Ilvabicn plus de difficulté en-la 
■ fécondé cfpece, laquelle il dit eftre és mufcles.externes, 
deuers les nœuds ou vertebres.Denote il point ceux qui 
flefehiflent le coI,eftans couchez fus le corps de les ver¬ 
tébrés, derrière l’œfophagerCir ils font vrayement cx- 
35 ternes, au refpeél du goiier , ou du larynx & celbphagc: 
aux mulcles defquels on conftituë les autres deux clpe- 
ces d’efquinâce.Or Gale definitainfi ces quatre clpcccs, 
fuiuant 1 opinion des médecins qui ont efté delpuis 
Hippocras : que foit .appellee Synai^he,quand les muf- 
<Ies intérieurs du gouiîcr font inflammes. Pa-1 
Jalÿnauche, quand c’eft aux extérieurs : fçauoir eft, i 
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en ceux qui touchent U langue & l’os hyoïde,ou qui ,(• 
furent l’ocfophage, ou le retirent. A quoy on peutaufii 
rapporter l’enflure des amygdales ou tonlilles, de la lu. 
ëtte,& racine de la langue. La troilîeme efpece eft nom- 
mee Cynache,qui eft le phlegmon des mufcles internes s 
du layngx. La quatriefme eft Paracyiianche, des mufcles 
externes de ladite partie,tant communs que propres, & 
de ceux de l’oefophage pour la comprellîon , lefquds 
font auteurs de la déglutition volontaire. 

Qi^nd il efiaux mufcles internes de 1‘ oefophage.il n’eftpas 
I .31. vray, que l’oefophage ait des mufcles internes, comme 
quelques vns ont fongé: finô que quelqu’vn vueille ap- 
pcller internes, fur leiquels ilfe couche. Et certainemet 
telle tumeur oftence plus l’aualler que le relpirer. 

I(f3.40. Qj»eflnommeeefcroueMeu[e.Nompa.s de Galen,mais desIÇ 
nouueaux praticiens.Galen la propofe,fuiuat la fentêce 
'urfpfc.34. d’Hippdcras,au fecod liure desEpidemes,fetiô quatriè¬ 
me,eft faite de la luxation de la première ou féconde 
vertebre du Col,eii deuant, Ceftc-cy ofFence plus la de- 
giutition,que la relpiration : & quelque foys eft ioinfte 
au'ec fleure, mais le' plus fouuent làns fleure , comme 
n’ayahî origine de phlegmon ou inflammation. 

1646 CdreU.es font faitesle plus fouuet par voye de deriuatlon.Ct<i 

’ caufes vniuerlelles où géneralles, ont efte dites au fer- 
mb vniùérfèl des apoftemes,rheume ou deriuatiô & c6- ^1 
geftioh.Les fpeciales font,les primitiues,-cÔme cheutte, 
coup.Les'antecedêtes, côme les quatre humeurs(def- 
ouelsdeÿ vns font chauds,les autres froids) & les coioin- 
tes.Or il côte,que les Iqiiinaces fe font le pP fouuétpar 
voye de fluxiôrcar prclque toute Angine eft inflamatiô: 3 ® 
jf p’ya-a^uéres que la ftrumeufe q fe fafle par côgeftion. 
ToutçsTqis Gaîé veut,que cefte'cy aduiéneaux petis en- 
’Jéphe.ts. f^'i^>p^r'finflamation des mulcles(au cômeiitairç fur les 
aphorî6nes)quad eftat acourcis/ils tirent la vertebre en 
deuât.Mais eft elle point pl’ excitec, d’vn tubercule cru 
des Iigaments(côme luy mefine eferit au quatrième des 3 ) 
lieux affligez, chapitre, cinquième , & furie premier du 
Corn. .-q. prorrhetic)oii d’vn coiip, ou d’vne cheute, tadis q tq’U- 
gaînês fôtIafchcs,mols,&ployables,en bas âge & tedre? 
î<?4 9* Q^ntaux caches ils font comme des autres apoJfemes.Ü fe^' 
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’ble dire i(r\^C4»/ei,pour les maladies mefmes,quiïôt les 
caufes des fymptomes ; & non fans caufe. veu que ce 
mot ^ngme ou cfquinâce,exprime plüs la fignification 
du fymptome,que de la maladie,de forte que nous pou- 

* uons dire, que le phlegmoneft la caufe de refquinance, 

’ou eftranglcment- Quant aux lignes du phleginon , en 

quelque part qu’ils foiet,i’ls font côme des autres apofte- 

• mes.Mais il y a autres indices du lieu aftligc,& autres de 
l’afiiidion: comme Galen enfe^ne au premier liure des 

10 lieux afHigés.Et quant au lieu amigé,Ie propre ligne eft, 
l’adtion offencee de celle partie là:comme en l’elquinâ- 
ce, la refpiration & deglutitiô difficilerde quoy s’enfuit, 
de relpirer droit,de fortir la langue, de reieûcr le breu- 
uage par le nez,&c. Or la difficulté de refpirer, po ur Te- 
ftroiAelTe du goller, eft plus certain ligne de la fquinan- 
ce,que le difficil aualler:veu que ceci auient aufsi des gla 
des du goller legierement inflammees, & des vlceres du 
dit lieu.Outre ce que le mot d’Angine,ou cynâche(c’eft 
àdire, eftranglement) femble ellre rapporté manifefte- 
ao ment plus au defaut du relpirer,que de l’aualler. 

Fort difficile refpiration^amc fouffirs tj^ftnglots.OTÇ^mon 
difent les barbares,pour le Ibulpir & fanglot penible,dii 
quel trauaillent plulîeurs qui tirent à la mort, à faute de 
pouuoir relpirer.Et de là ils appellent,dyfpnoee (qui II- p^tic.4.' 
^ gnifie,difficile reC^imioa^Oregmonique,celle qui cil auec 
loufpirs & fanglots,comme nous Tauens ici traduit.Gui 
enlûit fort ce que Gordon (elcrit touchant celle mala- 
die,melmement aux lignes & iugements. 

Etdel’efcumeàmoded'vncheuallajfé. Il femble vouloir 
JO dire, ce que Hyppocras a elcrit au quarante troilîelme 
aphorifme, du lecond liure. Les ellranglés& noyés (car 1» 
qu’il faille ainlî lire, nous l’auons enfeigné en nbftre pra „ 
tique,au chapitre de rAngine)n’ellans encore morts,ne 
retournent pas en vie, ceux qui ont de l’efeume entour 
3^ la bouche-Laquelle fentéce n’efl^pas touliours vraye, eh 
ceux qu’on pend d’vne corde au c'hhainlî que i’ay oblèr- 
ué vne fois & deux.Il peut bien cll\eplus vray en l’efqui 
nance,& en caufe externe de l’ellrdrglement. 

Qm_ n'appert au dedans dugofitr^ ne^r de l^rs. Celle qui 
ne monllre en aucun lieu tumeur, ou rougeur, ne en U 
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gorge,n’au golîer, n’en k partie anterieure du cof’, dri 
veut qu’elle Ibit es mufcles internes du krynx , lefquels 
par double raifô fermêt le palfage à l’air, f^auoir eft,eux 
çftâs fort entleZi occupas d’eux mefmes le c6diut:& par 
^ accident,quâd ils l’efti-effilfcnt & prclTentjen faiknt leur j 
charge. Car les intérieurs reftreîgnent,comme les exté¬ 
rieurs eflargiiTent & amplifient. 

J J- Et U douleur fernble donner repos. Il kut entendre que ce 

fqit vn faux fembkt,& repos mêfôger, lequel doit eftre 
fuipeft de trâhifon.A ce prbpos kit la fcntece d’Hippo-1» 
crasenfesaphôrifmes,linefefautpasfieràccquiallcgc 
kns raifon,&c. Comme il n’y a point de raifon, que la 
• douleur fe diminue,rans que la niatiere foit viüdee, oU 

deftournee ailleurs. 

itf^.io. Tout apojleme qui fujpique, ou il ferefoui.il jf'polê icy qua-i ^ 

tre fins ou terminatiôs de la efquinace, trois kines,& v- 
ne mortelle.Mais on en peut biê obferuer d’auatage.Çar 
aiicunesfois elle fe côuertit en gagrene , '& quelquefois 
en fcirrKe,lequel il faut puis apresremollir log-uemêt.De 
ce mal Gui en traitera auflîà la fin du troiliemefeope. jq 
16 ^. Z). Q^e lesrepellds ne font appliquez, p^ir dehers.ll eft vray que 

les fort repellâs ne couiênét pas à la partie externe: mais 
.uifli ceux q rckfchét tât feulemêt,ou beaùcoup,rie peu- 
ué't pas icy eftre en vfage, corne nous aduertit biê Tral- 
liâ.Car les rekxatifs rendét les parties,qui font autremét j,. 
lafchcs.plus fubieêlesàk fluxion ia cômécee.Dôt quel- ' 
qnefois il en naift vne fuffocatio tref-aigue,de l’inflânia 
tiôaugmêtee; quelquefois auffi k gangrené yfuruiét,q 
coupe la gorge à l’hôme.Dôques il vaut mieux,de forti- 
^ fier & recreer aueuftemêt les parties externes dés le com 

• mencemêt, a tout le moins par refrenatifs : & quand la 
fluxion eft arreftee,rekfchér amplement, afin que k m* 
titre impafte foit inuitee & attirée au dehors,& refolue. 

I6'5.34- ils fe cotententpourle cvmencem^t t^c. del'bydromel.itce 

pour toute viâde & brcuuage:de forte qu’ils ne prennét jç 

‘ ne des trois premiers iours,q d’eaù miellee.Car l’efqui- 
iiâce eft vnem.aladie tref-aiguë, &a incôtinct d’extrê¬ 
mes accidêsrdôt auffi il faut vfer de diette cxtrcmemêtfû 
tile.Or l’hidromefioutre ce qu’il nourrit peu, il apporte 
ces cômoditez:qu’il fubtilie les gros humeurs,dercoupc 
& nettoyé les Yifqueux.sliuertit les fubtils,& les euacuê' 
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V le vétre Si par les voyes de l'vrine.Afouftes-y auflî.ciu’ 

5 dilate la poitrine:ce qu’il faut du tout recerchcr en la 
difpition de la pulnionic,qui eft ky fort à craindre. Aux 
plus délicats,on peut<loner enfon lieu, de l’eau fuccree. 

5 ^ £$ delà coüature dufonauet dtt miel. Mcfmes ,elcrit : Et 
4M brouet de fon : qui eft tout iîn. Cela lignifie le brôuët, 
ou la meneftrç, qu’on appelle icy dtt tre/Mt.Il nourrit 
moins que l’amydô, & la farine de fel>ues,mais plus que 
les choies fufdites, & detergeaflez. De cecy le malade 
10 peut eftrefouftenu enuiron quatre iours : lelquels eftans 
pafiTez,!! faut procéder aux bouillons de poulets,& aux 
oeufs moulets, fi la maladie eft en la dcclinaiifon^ Mais 
il ne faut pas encOr vfer beaucoup de ceux-cy ; d’autant 
que l’on doit craindre,que l’abondance de rkumeur ne 
15 renouuelle l'angoilfe & le danger de iuîFocation. 

Parquoy il faut qu'ils dorment pet*. Gui craint là liifFoca- 
tion,du long dormit:ce qu’il faudroitplus craindre en la 
. pleurefic,& enlapulmonië. Car on dit,que par le fom- 
meil le fang & l’elprit font rcuoquez à leurs entrailles: 
ao dôt il y en a beaucoup à l’entour du cœur,de ceux qui 
dorment:& ainli les inflammations internes de la poi- 
ftrine s’augmentènt.Mais l’elquinance eftant en partie 
lointaine, & plus externe, ne doit point accroiftre par 
le dormir,ains pluftoft diminuer.C^on permette donc 
le fommeil,au moins pour le commcnccment,& l’aug- 
ment : & quand la fluxion eft ia arreftee, & qu’il faut rc- 
iefter l'humeur meury, il vaut mieux veiller, de peur 
que (parauenture ) l’elquinance ne foit changée en pul- 
monic, n’eftant aflcz librement purgee. 

3 ® FfUlions dr ligatures aux extremitez,- Les friftions ni- 
des,& les ligatures doleureufes, font tref-conuenable- 
ment faites aux bras & aux iambes:pour retirer le làng 
de la partie malade, & cependant ne le fortir point du 
corps.Aretæe en ce mai, ferre auec des liens fur les che- 
uilles,& lesgenoux:femblabIemét,finies braflèlets,Sc¬ 
ies coudes.S’éfiiit de la làignce,laqlIeGui entreprêd fou 
dain des faphenes.nô aflcz iccortemét.ce me feble.Car 
la maladie eftant treC-aiguë,Sc le danger de fuffocation 
foudain,il faut lalcher le plus jpchain vétre, & ouurir la 
veine plus jpchaine,c6me en tels cas le comande Hip- 
pocras.ll ne faut pas touresfois cômecer dés veines fous 
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k langue,gue le commun des praticiens nômtgrenàHii. 
Itérés, ains des humeraires ou céphaliques, qui font fort 
conioinftes aux iugulaires, dcfquelles le golier & lagor 
ge prennent des rameaux. ;Ne celles de fous U langue 
lontafles feuremêt ouuertes,auant que k fluxion ai^cef-^ 
fé pour k plus part, car autrement elle fe rüe i & eft inci¬ 
tée de plus grand iinpetuolîté,au lieu affligé. Quand on 
ne peut piquer celles delfoubs k langue,à caüfe de la no' 
table enfleufe de celle partie, Trallian fe prend aux iugu 
kires. Aeginete ouure k veine du front, & celles qui lo 
font aux grans coings des yeux,fçauoir eft contre le nez. 
On ne kit point ici mention des vé£oufes,qui toütesfois 
font de grand poix, nô feulement appliquées aux elpaul 
les (auec,.ou fans fcarification) ains aufsi tout à l’entour 
du col,$: principalement fur les veines iugulaires. Con- 
uientaufsi vnegrand’'ventoufe, appliquée fur le deuant 
de k tefte,là où le rencontrent les couftures couronnel- 
le & lâgitalle,pour faire diuerlîon. 

166.10. ÇHjie lendemain ônlu-y donne en matière chaude, dti Diaprù- 

tiis, Trallian en melme iour couppa la veine au coude io 
premieremét, puis celles de delTous la langue, & aufoir 
donna a boire du diagredeauec l’ôrge mondé:& toutef 
fois à peine peut il défaire le laqs eftranglant de l’inflam 
mation. Or que en ce lieufoit faite mention depillu- 
les, il eft lupportable quand l’eftranglemét n eft pas fortz^ 
vehement : autrement ie ne voy pas, comment on les 
pourra aualler,quand les cliofes liquides recourét au nez 
pour k grand eftroitelfe de la gorge. Il vaut mieux cer 
tainement poin lors,folliciter ie ventre coup à coup par 
clyfteres bien acres : car celle partie vuidee , le relie duP 
corps le defehargera llir clIe.La matière du clyftere fera. 
Celle qui eft ici propofee pour aualler:mais en plus grand 
quantité,de tant que la partie qui la receura , eft moins 
noble,& plus elloignee du lieu affligé,que l’eftomach. 
f66,t6. Ou qu ils tiennent aespillulesftoracinesfoubs la langue. Les 
grecs,& les Arabes,en ont de diuerfes defcriptionsrcon» 
me Rhafis au neufuiefme au Roy Almanfor,chapitre cin 
quantecinquiefme,& Mefué au chapitre de la toux. La 
dclcription qui nous pkit d’auanuge,eft celle en laquel 
le confentent Galen,Aêce, Aeginete,6c plulieurs aultres 
grecs: 
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érBêsifçàuoii- eft,<lu ftyfax,de la myrrhe,du galbani& de 
fopioii,en parties egalIes,quifoyent receus de vin cuit. 

Et ceux qui ont propriété, <ÿmme lafieitte à'arondelLi , ^c. 1 67, 2 i 
La fiente d'vncn&nt, qui aitefté nourri durant trois 
iours de feul pain,& des lupinssauec du vin vieux:& cel- 
’ le du chien qui ait efté noury d‘os : l’efpace de deux . 
iours,fontrcquifes deGalen,afin de refoudrC mieux, 'J ' 
& que foyeiit moins friantes. Mais il n’y a aucune pro- • 

prieté en la fîe*te du chien Contre l’efquinance : com- 
10 me il appert de ce,qu’elle eft aufli fort recommandée du 

mefme Galen,à la dyfenterie,eftant deftrempee en laid ^u mef 
ferré. Ce que dit Celfe, fuiuant l’opinion vulgaire, eft meliett, 
encor plus vain: que celuy qui aura mangé vn pou- 
fin d’arond elle , cefte anneelàn’eft en danger d’elqui- 
IS nance. Mais ce que Galen dit, que de la feule fiente de 
l’homme, broiee auecdtimiel, & appUquee en for¬ 
me d’onguent, l’efquinance eft incôtinent guerie (mef- 
mes lâns auoir tiré du fang ) n’eft pas croyable. Ce¬ 
la eft vain auffi, qu’il cécité au chapitre de lapiuoi- 
to ne : que le lin, duquel vne vipere aura efté eftran- 
giee,tâind en pourpre, eft le plus excellent de tousi»”*i’^ 
remedes à ce mai. Car fa vertu eft manifefte , de feicher 
bien fort:de laquelle il proffiteindifféremment d toutes 
tumeurs du col. . 

Le AUhhuniinum fe fait ainfi. C’eft la defcription de * ‘ 

Galen, priic d’Alclepiade, au fîxiefme liure catatopous, 
laquelle eft ainfi intitulée : médicament de bouche, 

fait d'arondeües ,fans rue fauuafe-Amcenne dcfcrit vn au¬ 
tre diahirundinum, compofe de beaucoup plus de lîm- 
îo pies. Soyeî icy aducrtys, que tous les autres exemptai- 
res lifent nard , myrrhe, (ÿc. où nous lifons, iùiuant Ga- 
léa,nard Indien. 

gargouiller, llcher, oindre, ^fouffler au dedans. Cés 167.7$. 
quatre maniérés ne fuffifent pas & ne peuuent toutes 
yj conuenir à chafque temps. Car tandis que la flu¬ 
xion régné , le gargarixcr mut ; p.trGe qlle la flu¬ 
xion eft plus irritée, du mouuement des pjirties delà 
de La boucherparquoy il fuffit, de tenir la matière dans 
îabouche, ou l’en lauer tout bellement. Mais en la de- 
clinaifonjSc en la fin de l’eftat, bu il ya lieu pour les abjf^ 
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tcrfifs & rcfolluifs , f i of'lite la grande agitation faite en’ 
gargarizant. On’oingt aufli le golier & le palais,’de ma* 
tiere conuenable, laquelle bien toft apres eftfentie du 
lieu aftligé-On fouffle les poudres,par vn tuyau ou canô. 
àceuxquin’buurcnt guercs la bouche. Mais en tel cas e 
ce qui profite le plus eft, la vapeur d’yn médicament,hu- 
mee ainli que Aëce l’ordonne: finon, toutesfois, que Ig 
golier aulii foit fort prelTé d’eftroidfeffe. Car la fuince 
l'ufFoque d’auantage:& pour cefteraifon principalement 

elf liilpefte à Aurelianeiirefquinance. Ily adortctroisio 

maniérés, qui font icy obmifes:dc retenir eii la bouche, 
de la lauer,& vl’er d’euaporatioti. 

itfS.XO. BerUsy ou chardon bénit. Voyez rannotation lûr le fé¬ 
cond chapitre,de la première dodrine, de ce nai61;e,en 
h troilîeme forme des remedes quiaccomplilTentla de-15 
-clination par lüppuration : oii nous auons enfeigné, que 
Jenutiontè: autre chofe que Senecion,dit en grée eryfmi. 
Or en ce. medieamenf Rbgier veut, qu’ily ait pareille 
dofe demiel &d”oing,laquelkiIneliimitepoint. . 

^ d eji apparent, anec iinelancetit. Il la faut ainli apre-10 
fter,,q.uela poindedufeiipuiirç feulement toucher & 
bl'elTcr la creualle. A ceux qui craignent grandement le 
fer, iafoic qu’on la voye , ilia faut pluftoft rompre des 
doigts & ongles, fi on^ peut atteindre , ou d’vne chan¬ 
delle de cire aflelz, grolTe. Sinon , les gargarilmcs ou li-15 
. nimens plus acres,.tels que Gui propofe icy, le feront, 
le fpy quelques vns , qui rompent incontinent tcîS'. 
abfces,auectrelrbo,o.fiKcc> > en les touchant Iculement 
d’huile de vitriol. 

169-1. Cela mefmepeut ejh-e faifî auee vn ej^o^e.Arcula fur Rha-3® 

fis, n’apprt-Hjue point cek. Car comment cft-ce qu’ils a- 

ualleront vn elponge (dit il) quand ils ne peuuent hu- 
^ mer,qu’.à grand’peine,les chofes tref-liquidcsîMais quad . 
la matière a défia fuppure, la tumeur eft moindre que de 
couftume, en cftant exhalee vnc portion en boiullant.-,51 
Dont Aëce aufli ordonne en l’inflammation des tonlil- 
•les , d.’.aualler àl’eftourdie de fort gros loupins de pain 
* trempés en l’eau., ,& autres vkndes^ GaT (dit il ) qu-^rid 
il fe fait cotre l’abfces vn violent rcniuement, ils font de 
aiefme efmcus,que fi. ony failqic inciiîqn. 
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UiuitrkmtchofeeïiACtomplie félon Us acclàtni. lien- 
fcigne déformais de remedier à trois iymptomes, les 
principaux de tous : f^auoir eft, à la douleur (mal c^ui ne 
doit iamais élire mefprifé)à l’aualler einpcfche,‘& a la re 
V fpirarion du tout oftee. t/Cg i/r' 

On y doit introduire -une cannnli frite d’or, ç» iargent. La 
cannulle peut eftre ûite courbe , laquelle fera iiiife par 
force dans le goiier, poOr fuccer l’air, & les, viandes lor- 
biles, qui autrement ne pcuuent. atteindre le goiier. 
ioMais lî i’cllroiftelfe eft fous le goiier i il faut mettre le 
tuyau dans la trachaee (li faire le petit ) Ou pourfe moins 
dans l’oefophage ; demefrae que le vulgaire y four¬ 
re vn poû'rreau aux catarrhes lùffocans, aucc tfesboa 
fucces. 

£jll’oiMeriiirtdeldcdnne,àugargametle, nompas de l’epi- 
glotte. Les autres lifent canne ou Epiglotte >, qui lignifient 
mefme «hofe, lèlon Albucafis, & plufieurs autres. l’ay 
mieux aymé imiter celuy qui eferit, ««ne < & nompas 
Vepiglotte. Ot eft icy propolce la lèftion du laryngx, di- 
*0 te en grec Uryrigotomie , que l’oil peut entreprendre 
( mais Sgement) en l’extremefulFocation, tandis que 
l«s forcés font alïeurçes.Lés barbares l’appellent Subfcan 
» 4 f»o>»,d’vh nom vulgaire Efrannar, qui lignifie fitfFo- 
quer & eftrangler , comme fi on dilbit priuer de la 
15 curne,ou de fon vlàge. Paul Aëginete en fon fixiemc 
biirerecognOit, & ordonne ce genre de rcmede , fui- 
U-int Antylle chirurgien tref-cxcellent. Aureliin ef- 
crit, que c'eft vne iuuention fabulcufe, caduque, dc tc- 
merairé de Afclepiade. Aractcci pljjs ancien que ceux 
îo là, reprouue tel remede, de ce qu’il aduient plus gran¬ 
de inflaiTimation de celle pJayc là, & confequemment 
la lufFocation ën augmente , la toux en eft elmuë, & la 
playe demeure làns fc poùuoir agglutiner.Aulquels in- 
conueniens nous auons abondamment lâtisfaiël , en 
55 iîoftre oeuure dëpratiqucraù chapitre de l’Angine, de- 
monftrant tant par raifbn que par expérience, la laryn¬ 
gotomie eftre afleurée.Cir on peut preueirir l'inflamma 
tion de la partie blelTéc,&rendre chaud l’air de la cham¬ 
bre en laquelle gift le malade,& les playes de la traclixt 
ûë font point du tout incurables. 
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i 6 p. 40 . Parle téfinoignaged’vneihamhriere. Albucalis conclud 
de cefte liiftoire la,qu’il n’y a point de dangicr en i’inci* 
lion de l’epiglotte (il appelle ainlî la trachæe).pourueu 
que Ion elpargne les veines,principalement les iugulai- 
res.Et Auenzoar efprouua fur vne chieure,que cefte chi- 5 
rurgie fe peut faire fcuremcnt. Or il faut que l’incifion ’ 
foit,de la grandeur du trou d’vne narille, ou vn peu plus 
petite, fiiSe de façon,que la playe de la peau ne refpon,- 
de point à la playe de ktrachæe:côme on fait en la pun- 
ûion des hydropiques,dite Paracentefe en grec. 10 

170 . 13 . Le goitre natmeUfelon jilbucafts. Il dit naturel, ce qui eft 
de natiuité,&: le plus fouuent hereditairercomme le vul- 

§ iire diftingue la goutte naturelle, de l’occidentale.Or 
ne reçoit pas curation, parce qu’il pend de la première 
conformation,d’où la difpoiîtion & incliiination a tel vi- 
ce a pris fon origine.Gui veut aufsi, que le grand gouët- 
tre foit incurable, qui occupe les deux coftes, ou (com¬ 
me lit Pierre de Argelate)parti es amples. 

171*7• Et balle OT 4 ri»e.Prefque tous les autres liifcnt,^aille.Vay 

mieuxayméfuiurevn exemplaire,où eft eferitballe, 10 
quiligmfievnepaume,ouefteufdemer. C’eftvntuouf 
Icau ou plotton, qu’on trouue- fouuent au riuage de la 
mer,comme celui du ventre des cheureaux.Ie penfe que 
ce foit des poils de l’alge, rompus & ammoncellés du 
coup incoriftant&diuers des ondes. Si quelqu’vn ayme ij 
mieux lire^aille marine,(comme auüi lifent Arnaud,Ro- 
gier,Dyn,& autres) ce fera parauenture celle que les La¬ 
tins appellent vlue-.de laquelle voyez Côftanun,fur Diof 
coride. En ce pays elle eft trefrcognuè, & fort vulgaire, 

& s’appelle Jrf^w.Quelqués vns la nomment abufiuemét jo 
foin marin, pour quelque femblance. Delà paille marine, 
femble auoir eu mefme aduis qup nous, Manlie , auteur 
du^liure intitulé luminaire maieur, hile cerat d’Arnaud de 
villeneufue pour les creués. 

171.53. Maijhe Dynfait vne poudre d’efponge. PieiTC de Argela- jJ 

te tefmoigne del’auoir expérimenté, & qu’il eft vray: 
mais que cela extenuè fort vn liomme. Quelques vns 
ont pour fecret,tref-conlîrmé de plulieurs expériences» 
vne efponge auec du mielbruflee, comme Arnaud enfei 
gne de préparer en fon Breuiaïrc,en ecûc kçon.On bruf 
le dans 
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le das vnpot neuf, vn efponge ncufue & médiocre,auec Lm.^. 
cent grains de poyure noir. La cendre broiee eft de- cba^.^ 
ftrenfpce auec du miel efcumé,tant qu’il en faudra pour 
la confiftence d’vne opiate. Celà eft derecherbruflé das 
^ le potjiufques à trois fois:& finalement on en fait(cora- 
me delTus) vn eleftuaire mol : duquel on en forme tren¬ 
te pillules. On en prend vne chalque iour, durant vn 
moysl’auallant de peu à peu. 

^ 0 » fuiue le profond,(ST qu’on fegarde de l'origine des nerfs. 
io II dit, qu’on fuiue, lignifiant qu’il iàut coupper du long 
des nerfs, & comme ils Vont, de peur qu’ils ne foyent 
couppes de trauersi 

Principalement vers le coude. Il dift coude, en façon vul- 171.5X. 
gaire, pour olecrane. Or l’ouuerture doit eftre euitee en 
ij Polccranc , tant parce qu’il eft fort defclurné , que 
pour eftre fort fubied à mouuement, comm’il eft icy 
propofé. 

Il aduient quelquefois, que les bras s’apojlement. Cela ï7i-4' 
aduient le plus fouuent par l’ignorance du chirurgien: 
lofçauoir eft, quand eftant preft de faire l’incifion, fl de- 
ftourne la peau ça ou là , foit du bendage mis au delTus, 
foit en prelïânt de fon doigt : de forte, que quand la 
peau eft lafchee.û playe ne relpond point à la playe fai- 
te en la veine. Dequoy il s’enfuit, que le làng ne verfe 
XI point, ou il verfe entre la peau & la chair , là où il fait 
ecchymofe, & tumeur aucunesfois treC-ample, félon la 
quantité & l’impetuolîté du fang qui autrement fuft 
lorti. Quand celaaduient, le remede eft dé remettre la 
peau en mefirie lituation quelle eftoit,auec la veine qui 
JO eft au delTous, quand on les a blelTcz. Par ce moyen le 
làng fortira, & n’aduiendra point la dite ecchymofe,ne 
l’apofteme icy propolé. 

Delà fomentation remoUffaute ^ refoluante. Il eft bien 173.II. 
quelquefois befoin de ventoufos , & de fcarification, 

ÎI pour ofter cefte ecchymofe & liuidité.Ce que i’ay quel¬ 
quefois expérimenté en moy-mefme, eftant fort ieune, 
pour vne telle affeélion,voyant que les fomentations & 
C 3 tapl.ifmes refolutifs n’auoyent alfes de force. 

■L’artere efiantouuerte ,ou dejlruifle. l’Ancurvfme nç 
. k 3 
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ne femblc gueres aparté nir i ce traité,vcu qu’il n’cft 
vrays apoftcme<:. Mais il en a voulu traifter icy,par qu^i 
que fuite de propos-C’eft que fouucntil aduientàraifon 
de l’artere témérairement bleffee , comme le mal pre¬ 
cedent eftoit de l’imprudence coiijmifc en la phleboto ^ 
mie.Eut il point cftémeilleur,le différer iufqucs au fix- 
iel'rae traitté, auquel il doit traifter de toutes maladies 
qui ne font proprement apoftemes,ne p}ayes,&c.& tou 
tesfois pour icelles on a recours au chirurgien ? Or l’A- 
neuryfmc eft defim,palsion d’artere ouucrte, oudefeou*® 
ucrte,parfolution de continuité.Il fe faiét, félon Galen 
au lieu J ci allégué, l’arterc cftant percee ou bleirec(en- 
tant qu’ilapartient aux caufes externes) quand la peau 
qui eft au dcfTuSjfera bien paruenuè' à cicatrice, mais Tvl 
cere ou la playe de l’arterc demeure fànsagglutinaxion, ^ 
n’eftant point couuerte enfemblement de la cicatrice, 
neboucheede la chair.Ses notes font,félon Galcn rnef- 
ine,Ia pulfation : laquelle fe faiél de rarpcrCjOU (comme 
ie penfe)dufang arterieux làréfpandu, qui veric coiiti- 
nuellemem: de l?.irtere diuifee,& eniuit fqn mouucmét: 

& de ce que toute la tumeur fe perd, quand on la picile: 
parce que toute la iiibftance qui la fait, recourt dedans 
î’artere.C’eft vn âng iiibtil & fauueau,mefté auec beau¬ 
coup d’efprit iubtil, plus chaud que le iàng des veynes, 

& fi rAneuryfme eft bleffc, if s’eftance tellement, qu’à 
peine peut eftre retenu. L’aiicuryfme diffère de l’œde- 
me, lequel femblablemciit cedequand on le preffe , de 
Ce que ceftuy-ci retient vue foffette (fi Tœdeme eft fait 
d’humeur gros & vifquenx, plus que d’eau où de ferofi- 
té)& qu’il n’yaaucune puifatiô,ne chaleur,ains pluftoft 3 ® 
froid : la couleur plus blanche,8d la tumeur plus large & 
ample que en l’Aiieuryfme : fiuon quand , araifon d’vn 
grumeau né au dedans, l’Ancuryfmç fé conuertit çA, 
fphacele. 

' 3 . 31 . L'-om des maniérés efi , c«mprej?ion faite auee vn emplajhe 
afirin^eant.Ceüc-ci eft la vraye curation. Car l’autre ma- 
nicrc fe fait par retranchement de l’artere , de laquelle 
par apres le membre demeure priué, & par confeqneqt 
mutilé^ Mais par la première, fi elle pcüt cftrc accom¬ 
plie,cependant que l’on empefehe par la cqmprefsion le 

con- 
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-fonrinutl flux de fang, fi l’artere cft encor molle (coin¬ 
ce aux aJolercenç)elie s'agglutine, ou fe boufehe de la 
chair qui s’engendre par delfus. Or la matière de l’em- 
plaftre doit élire,non leulement adllringcnte, ains aulsi 
5 pelante,comme la metall^uc. Car la pelantcur fert à la 
comprefsion & eftroifteffe : comme nous, efprouuons 
iournellement aux emplaftres de la hernie : duquel mal 
la curation cft prefque femblable , à celle de l’aneiu-yf- 
mc.Laleconde maniéré relpond totalleinét à la fedïioa 
JO des variceside laquelle il dira au dernier chapitre, de ce-- 
fte doiftrine. La troiflefme fera expliquée au fixiefme 
traitté,do£brine fécondé, chapitre fixiefme, en l’hernie. 
du nombnl,Zirbale, 5 c inteftinale. car il defend,de.tou- 
cher du fer l’emborifinale ou Anefiiryfinale. 

15 Nommee de plufieurs,chir4gre. Agra fignifie proye & pri 4 *î’ 
fe.de là eft dit podagre, gonagre. & chiragre , propre¬ 
ment la goutte des pieds , des genoux , des mains , par 
laquelle les malades font comme prias & garrotez. 

Mais les barbares prennent chiragre , pour tumeur iàns 
io douleur : fçauoir eft, quand la main apparoir fort grolTe 
& enorme. A ce mal refpond, firiuant les melmes au¬ 
teurs , l’elephantie : laquelle ils definilTent , addition 
de chair aux pieds & aux iambes grolTes outre me- 
fure : comme l’on peüt voir ez iambes, de ceux qui font 
aj malades de vraye ladrerie : & tels que font naturelle¬ 
ment les pieds de la befte nommee éléphant , def- 
quels aufsi l'appellation de çefte maladie femblc eftre 
deriuee. 

Dont elle a hefoin du long des os du brajfellet. Il applique 
30 ici le cautère au bralTcllet, comme à la partie infime de 
la main : d’autant que le lieu cft plus en pendant,& tref- 
apte à l’expurgation. Et il commande , que l’on caute- 
rife fuiuant l’allure des os : c’eft à dire , que l’on euite la 
feftion de trauers, par laquelle on pourroit ofïenccrles 
3^ tendons.Or le cauter;e y fert, non feulement pour don¬ 
ner ifluc à II matière , aiixs aufsi pour ciboire vue 
portion d’icelIe, & corroborer la paitie, que déformais 
ne s’y fafle rcchcute. C.arla partie en deuient plus chau-, 
de & plus feichc: 5 # pourtant-moins fubiefte à m.aladics 
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pituiteufes,froides & humides, Adiouftcz, que les os de 
ccfte partie, font fort fubiefts à carie : & que leurs liga_ 
mens eftans rongez de la matière pourrie, fouuent de- 
Uiennent inutiles, & les faut reiefter. Nous auons veu « 
celaquelque fois tref-cuidemmét, par vn efFeft du tout ' 
admirable , tefmognë par maiftre Tanneqtiin Guillau- 
met,chirurgien du Roy de Nauarre , demeurant à Nif- 
mes,homme trefprudent & expert. C’eft , qu’vn garfon 
âgé d’enüiron quinze ans,fils clu fieur de Vallebris,tom- 
ba fur fa main gauche. De U vint vne tumeur, qui fuft ‘ 
traiftee en vain durant huift ou neuf mois,par repellans 
& refolutifs, & puis par malaftiques.En fin,ledit chirurr 
gien appliqua vn cautere au doz du métacarpe, entre le 
petit doigt & l’annullaire. Soudain, auecle pusfortit 
vn os du carpe ou bralTelet, qui eftoit hors de là place: 

& depuis tous les autres os,tant du carpe , que du mé¬ 
tacarpe, furent reièftez par l'vlcére , d’eux mefmes, e- 
ftans totalement libres de leurs liens & cariens. L’vlce- 
re en fin guerit,quand il n’y eut plus rien contre nature 
ou de corrompu. 

De cendres grauelces.On les faiâ du tartre bruflé,qui eft 
la lie du vin. 

Et qu'on la refebauffèfouuent d'eau fh4«de.C’eft,afin qu’d 
n’y faille remettre coup à coup d’autre decoëfion chau- 
de.Car du frequent chagemêt la main fe refroidiroit, ou ' 
elle leroit priuee de la continuation du remede : laquel¬ 
le y eft fiir tout rtecelïàire.Ainfi à ceux aufquels nous fo 
mentons les coftez.ou les autres parties,auec vne vefcie 
de pourceau oti de béeuf,pleine de decoftion, nous c 5 - 
mandons que la vefeie foit fouuent efehauffee d’eau ’ 
chaude,ïàns changer la decoédiûn. 

Ç^f ls retirent violement , ^ ainfi remolUffent la main. le 
Craindrois pIuftoft,que la tumeUr augmétaft par l'appli¬ 
cation de la poix,& l’arrachemét auecques violéce. Car 
cecy refpod affés biê à la Pication, laquelle on ordonne 
coUftumieremefit pour engroffir les membres: dequoy 
voyez le 4 .ch,mitre,do<ftrine première,du fixieme trai- 
élé.Et pource(amô iugemét)Guiadiouftetresbiéicy,q 
les premiers moyés fôt pP aprouués, & cëfirmés d'expe- 
rience. Or il faut toufiours fuppleer , ce qu’il annotera 
finalement, qu’il aut inuiter vers U partie oppolite 
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(c’eft à dire,la main faine)la fluxion des humeurs,par fri* 
ftfons rudes,ligatures doloreufes, ^plications de ven- 
toufes,en faifant des rougeurs & vekies,& y appliquant 
de pefans poids,comme des boulles de plomb attachées 
5 &c. La mermepartie fort affiducllement exercee,& que 
elle trauaille en tirant,ou portant chofes difficiles;& foit 
lelafchee par fomentations,afin que la nourriture y vié- 
ne plus copieufè:& la malade,pour raifon contraire,foit 
plus eftroidementferree,^ demeure oyfiue. 

10 Enuironntz.it vtines tJïeJtes. Ce n’eft pas le propre fi- xtfl.lÿ 
gne du chancre,cçnime quelquas.vns veulent, ains cô- 
mun au feirrhe & au chancre,auec plufieurs autres figues 
comme nous auons annoté fiir le cinquiefine chapitre,, 
de la première doftrine de ce ti-aité. L’apofteme ici pro 
IJ pofé n’eft autre chofe, qu’vn feirrhe facile à fe changer 
en chancre:dequoy voyez le lieu, qu’auons maintenant 
allégué. 

Car le cautere ofte toute corruption,comme il fera dit. De ce- 
ci il parlera plus amplement, & tout exprès,au fepticme 
|.o traité, doftrinè premiere,troifiemechapitre.Or cela eft 
tref-notoire,que toute corruption & pourriture eft o- 
ftee& confumee parle feu. Il apporte outre ce vne cô- 
modité aux parties oftuës, & Semblables fpermatiques, 
qu'il leurreftituè le tempérament : lequel auoit efte en- 
ij dommagé , de la prefbnce de rhilmeiir nuifiint , & fur 
tout du phlegmatic. Car les parties ipermatiques font 
(mefmes par ceft argument)plus chaudes que les langui 
nes,puifque I/force leur augmente par notable efehauf- 
fement,comme du feu.Car la force eft de l’excellence 
30 du téperamënt.tout ainfi que la foiblelTe eft d’intempe- 
rature. 

Lepannarice efimn apofleme. Les grecs rappeIlent,/><iro- 175.5;^- 
wyfl>«;dontilv acnDiofcoridc,liure 4.chapitre 49,& en 
Galcn au huiftiefme liure des fimpics,vne certaine lier- 
Bîbe nommee ParonychieAc ce qu’elle remedie principa- 
jément à cernai. Paul Aeginette,au dernier chapitre de 
on treifiemeliure,defcrit ceftemaladie,dilatrque c’eft 
■vn’ apofteme , confiftant à la racine de l’ongle. Les la¬ 
tins l’appellent Rediuie & Reduuie : 'les barbares Panna- 
tiçe &Pannari£ie,cibrrompans le mot grec. 
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Et de vehtmente douleuH D’AUtant que la partie afHigcÇ 
eft fort fenlible.C’cft aufiî principalement la caufe,pour 
quoy les racines des ongles deulent d’vn grand froid,ou 
d'vn foudain efchauffenaent , quand quelqu'vn eftant 
refroidi, s’approche bien près d’vn grand feu. ^ 

T rat^oit le Dahafen aueegalle verte , ^ le vin aigre. Les 
autres iifent la douleur, les autres doloham ; Nous auons 
mieux aimé iuiurc la phrafe de Halyabbas, qui appelle 
Dahafen,ce que les autres dii'ent Pannarice. Et c’eft ià 
€uration(non pas de la douliur) celle qu’on fait par gai- 
}e verte. Caria douleur s’aaaigrit de beaucoup, parle 
moyen des forts aftringens. 

Soit perfé , en faifant v» fubtil ^ petit trou. Il faut ici 
prendre le confeil de Paul Aeginete , qui dit gentille- 
‘ ment au lieudeîfus allégué : Les reduuies fuppurees doi- 
‘ uent reietter leur humeur, eftant percees d’vn aiguille: 

‘ puisy faut mettre vn efponge abreuuee d’eau, ou appli.^ 
quer des lentilles broiees auec de l’eau. 

Car l’accident commence ici fa caufe, C’eft ^que la douleur 
eft de beaucoup plus grand pois, quen’eft la tumeur: lo 
parquoy il faut venir quelque fois iufquès aux narcoti¬ 
ques. Car de la vehemeiite douleur, auiennent conti¬ 
nuelles veilles, les elprits font inflamméî)& les humeurs 
efmeus : dequoy la heure s’allume, en aduieiit refuerie, 
defFaiJlance de cœur, & en fin la mort qui eft le dernier 15 
point de tous. 

Caché aux aiffelles , totit âinji ejue ranimai diÜ hyhou.Buho 
oyfcau, eft celuy que les François appellent Chat-huant, 

& fJybou. Il habite volontiers és lieux defets, inacceffi- 
blés & rudes. C’eft vnqyfeau de nuit , & des plus mal- 30 
heureux , habitant aux cauernes. Les grecs l’appellent 
Byas, & non pas Bubon. Car en grec Bubon lignifie la 
partie du corps,que nous appelions vulgairennent ,^ine 
& aufiî l’inflammation de ladite partie. Dont en fin eft 
aduenu,que les phlegmons des glandes des autres lieux, 35 
ont efté femblablement nommez Bubons, mefmement 
eftans fânguins. Car les bilieux s’.îppellent Phygethlet: 

. .comme ceux qui font tref-aptes, ou fort proches, de la 
fuppurauon.font nommez Phymates , fuiuant Galcn au 
fécond à Glaucon. 

E-fyùels 
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Lefq-4els, combien que [oient nobles. Combien que nous 177.58. 
accordions, que les mammelles & les teftkules, font 
necclTaires àia conicruation <le refpece (fçauoir eft , les 
tefticules pour la génération, &les majrimellcs pour 
5 lapremicte nourriture de l'enfant) toutesfois nous ne 
confelferons pas, que les mammelles foint parties no¬ 
bles , ou principalles : yeu qu’elles ne communiquent 
aucune matière aux autres membres , ne leur en- 
uoyent aucune vertu , copime font les tefticules :qui 
iode leurprcfence& abiênce changent fort le tempé¬ 
rament. 178.5. 

Que .^luicenne nomme Tugiliqnes. Fugile eft definy, 
tumeur fort dure , qui ne change point la couleur delà 
peau, profonde &arrcftee , ne bougeant point poure- 
lire touchée : de petite douleur , & quelque fois fuppu- 
rable. Le plus fouucnt aduient fous les aiffellcSjde grof- 
fe matière pituiteufe. 

Neantmomsles 'vUetes ^ apoîiemes des extremitez^ lésât ^ 78 . 15 * 
tirent. C’cft,que les apoftemes des emoncioires font at- 
10 tirez ou excitez,des vlceres & apoftemes des partiçs ex¬ 
ternes , comme des pieds & des mains.Car quand, àrai- 
fon de la douleur,<es humeurs confluent à ces parties-là 
des çlus hautes ,& des entrailles,ils abbreuuent. rcm- 
pliiîent & font enfler les g!andes,pres ddquellcs ils paf- 
15 fentes emonfto'ires, d’oàle fontles bubons. Autresfois 
ils (è font par l’cxpullion delà matière des entrailles, 
qui fe delçhargcnt en leurs emoudoircs:& c’cft adonc 
la deriuation proprement dite. 

£*»fIl demande pardon pour fa digref- 
30 lion , par laquelle al délibéré d’expliquer vn peu plus 
amplemcntfayant recité vne hiftoire allez longue,mais 
fort vtile ppur femblablcs cas ) de quel nul raenaffent 
les bubons accompagnez de ficüre continué' : comme 
eftans germes des tumeurs intrinfequcs,aupres des m jf 
35 bres principaux.Et il appelle touiîours mortalitéyh pefte: 
parce que plulîeurs én moiirroient. 

aujsi en regardant.On tient,quc quelques vns infc- . 

fient de leur regard(comme on dit du baiilic)& enfor- ' ' 
ceilent , tant eft de grand’ fubtilité & efficace la veni- 
meufe qualité. Qm plus eft,nos médecins affirment, 
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que Toplithalmie eft conwgicttfe du feul regard:tout«- 
foi'; par autre raifon.Quant eft de la pefte,on peut entë- 
dre hcilement, par quel moyen , non feulement ceux 
qui cohabitent & demeurent enfemble , en font com¬ 
munément attains,ains aufli ceux-là mefmes qui s’entre î 
uoient en paflànt& deuifent enfemble. C'eft , que l’ha- 
leine venimeufe, rendue du peftiferé en expirant,eft inf 
piree dulàin.Orpar ladifle pefte le poulmon fuft fort 
trauaillé, de ce qu’entour lu;/ principalement s’alTem- 
bloit le fang conompu:deqiioy auffi procedoit le cra-10 
chement de ûng. 

1751.18. , Cdt nous Ufons de celle de la cité de Cranon. Aux autres e- 

emplairesde 3 .M U cité de T hrace , pour dire 

d-vne cité de Tfcrdce.CarThrace eft le nom du pays : & la 
ville que Gui entend,fuiuant les mémoires dudit Hip-15 
pocras,eftoit nommee CranOn. 

temps de Grégoire.Vîn de noftre Seigneur mil deux 
cens vingtfept,fous le pontificat du pape Grégoire iieuf- 
uiefme(qui eft ici lignifié)la pefte fut fi grande,qu’a pei¬ 
ne en refta la dixième partie des hommes. 

180 I Qt^ntenoit desgardes auxvilles. Ceftecôuftumeatel- 

lemcntprinspicd en ces carriers,qu’au moindrebruit de 
pefte,ôn refile l’ehtree des villes &villages à tbus(quoy 
qu’ils foyent bien cogneus)lâns auoir bô tefmoignage, 
qu’ils viennent de lieu {àin,8c non fiilpeft. ^ 

^ Au quatorz,ieme degré du wrs' eau.hts autres lifent, au 

% o.lt. d<x/»e»yî«'e»i«.Le Vers’eau eft vn ligne humain, comme 
il dira incontinent:tout ainfi que les Gemeaux, la Vier¬ 
ge, & l’Archter. Or à cefte conionftion fuft femblable, 
c'eile qu’on dit auoir efté la première caufe de la grope 3 
Vairolle. Pourquoy don c n’auint auffi la vairoHe au têps 
deGiri,.oupourquoy cefte autreconionéàion (qui fut 
l’an de noftfè Seigneur mil quatre cens nouante ) n’en- 

^endra femblablement la pefte? « 

180,31. r faifoit des apeîiemes.Le troüblement du fang, & fon 

amas à l’entour des entrailles, faifoit des inflammations 
internes:& confequemment dés fleures continues, qui 
cftpient lipyries(comme il eft vray-femblable ) par lef- 
quellcs le dedatisbrufle,& le dehors eft froid, qui font 
fort malignes & mortelles. De U procedoit au cqinen- 

cemear 
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cernent le cracher de faug, par erolîon principalement, 
ou rompurerpuis eftant mitiguee l’acerbité du mal,& Is 
matière conucrtie au dehors,les bubons pullulârent,co¬ 
rne germes des inflammations internes, 
r Comme la catochjmietdebilitaùon , & ofipilation.ta. fieurc 
^ peftilente confifte toute e^ourriture : quicftla chofe 
plus venimeulc qu’on puilïedire. Or la pourriture eft 
tref-aifêxqjent conceuë des mauuais humeurs,comme e- 
ftans^inal plaifans & dei^agreables à nature, qui les aban 
10 donne facilement & ne les régit plus.De la cacochymie 
s’enfuit débilitation des forces:d’autant que les princi- 
pallesjconfiftent en la pureté & abondance des efprits, 

& que des mauuais humeurs ne s’engendrent eiprits co¬ 
pieux,ne louables. Eties corps ddjiles fontplus, & plus 
15 pronmtement ofFencez de toute chofe nuifante: & pour 
tant font plus fubieéfs à la pefte. Outre-ce, les oppila- 
tionsdes conduits internes & externes,caufent la pour¬ 
riture,pour l’empefchementde la tranfpiration & euen- 
tilation.Or les mauuais humeurs ( comme aufli les co- 
to pieux ) oppilent les conduits, en les firliffant; parquoy 
ils les difpofcnt à la pefte. Et la princip.illc de toutes les 
caufes eftfcomme les noftres parlent) la difpofîtion du 
patient. Fource Gui adioufte, qu’il en mourut plus, de 
ceux qui vfoient de mauuaife maniéré de viure lefquels 
M il dit mal-viuans, ou quiviuoientmal. Car pour cefte 
caufe, la pefte aduient le plus fouuent apres la famine: 
pource que durant la cherté des viures, le peuple vfe de 
toutes mauuaifes viandes. „ 

Et fepurger auecpillules aloeti^ues.îc ne fçay,s’il veut fî- 
3 ® gnificr les pillules communes, qu’on attribue à Ruffe: 
lefquelles auffî on nommepeJiiUntiales. Elles ont de la 
myrrhe,& du fàffran, de chafeun vne partie:& de l’aloer 
deux parties. Mais plulîeurs autres compolitions onÉ 
plus dnloé's,quc cefte-cy:donr méritent plus d’eftre nô 
35 “ mees doetiques.’Pir ce qu’il adioufte, de confoler les hu¬ 
meurs auec bol arménien, il fcmble vouloir fignifier, 
qu’il faut arrefter ceux qui font efmeus & efbranlez : car 
telspourrifTent plus aifement. Or ils font arreftez & ap- 
paifez,parleschofesqui incraflent , &fur tout celles 
qui ont vertu de contre-veninreomme le bolarmeftier r 
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quiauflirefcree ies forces, & femble confoltrles 
meurs. 

18113* Pout U ctirdiiuiyonfaifoit des fdipiees ^ euacuations. Lÿ 
làignee & la purgation pcuilcntcônuenir, auant que les 
bubons ou caroonclessnaiflcnt. Car il ne faut pas. 
contredire au moüUement de nature , laquelle defcKar- 
ge les parties internes, qui font les plus dignes. Et il 
ne faut ia craindre l’agiratiorî des humeurs, qui fefaift 
eneuacuant : ou la débilitation des forces, ici tresfor- 
midable. Car les humeurs agiteî ne demeurent pas lof 
en arriéré ,ains font vuidet : & ceux qui reftent, font 
defpuès, mieux en repos, Et quant aux forces, el¬ 
les ne fe rompent point d’vne cuacuation mediberè*, & 
i propos,telle qifonfaiftenui.ron le co'fnmé'nCenlent. 

181 zî• mortalité te turtibay en fietiré. Ceux-là re- 

liftent fort long temps au mal contagieux, qui y font 
moins enclins, ou de leur rîature,ou par le bénéfice d’v¬ 
ne preferuation:tout ainlî que le bois verd relIfte lon¬ 
guement au feu. Mais la longue accouftumancc, &le 
frequent attouchement, préparé & difpofê petit à petit %o' 
la matière autrement inepté, tellement, qu’en fin elle 
efttreC-apteàconceuoirifiefmes vneplus legiere cau- 
fc.Ainlî la goutte d’eau cane la pierre. 
iSi.zS. £» apres,l'an Joixante. Suppléés, outre & par deflus 

mille trois. cens : qui fut la huiftieme anndu poilti- ip 
ficat de pa'pe Innocent fixieme. Donqiüés cefte pefte 
fûiiuit la premiere,doü2;e ans apres’, 
ïSr.39.. riches, nobles (SP inftnh ertfans. 

Queïîion, Qi“eftlacaufê,que cefte-cÿ emporta plus les riches 
Refponce. ^ enfansî Eft-ce point,qué eeux-cy font plus chauds 30 
& humides & pourtant font plus prefts à pourriture? Car 
ceux qui trauaillent penibremét,lbnt aufli bien fecs que ^ 
chauds.('fataux femmes,elles font plus humides, mais 
aufll elles fontplus froides:& outre-ce,Ie flux raenftrual 
les rendexétes de beaucoup d’iniures.Dôquesla premicî!^ 
t - pefte trauailla plus lescacochymes:& la fecôde fut pl’ 
cruelle aux lângiiins,qui font chauds & humides.Et(pa- 
raucture)la cacochymie fut plusfrequéte en la première 
à caufede la cherté des viures qui auoitprécédé,comme. 

^ ^ ileff 
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Zi eft my-fcmblablc. r -n , 

Racine de l'herbe ti»mx,dléîame,^ç. le COnleillc, de 
prendre entoures receptes, la racine d’Angélique, en igi.?, 
lieu de tunix. Du diûanie àulîi la racine eu ici requife, 
jr non de celuy de Crete ou Candie, que Diofeoride a def- 
’ cric (car de ceftay-ci les fucilles feulement & la foin- 
mité font en vlâgejains du vulgaire, duquel on mef- 
prife les fueüles , & la racine eft eftimec contrepoi- 
Ibn. 

JO Soit fait eie(fï«<«Ve.Supplees, folide en forme de lozan- 

gesjou de tablettes. Gui en. vfoit comme de la tberia- igi.iÿ. 
que,du-il:c’eft àdire, d’vn contreuenin de tref-grand' 
vertu,& qu’il faut prendre long temps auant toute vian- 
4 e:ainfl qu’il a eferit de la theriaque, au chapitre de An- 
i^tluax,en la première doftrine de cétraiiîté. 

L 4 cure des bubons,^e.Ayant a.chcüéÙL digrcftIon,iI re¬ 
tourne maintenant à la curation propofee du bubon,la- lîx.iy 
quelle il diftingiië félon fa génération : fçauoir eft, que 
quand il eft fait de caufe totalement interne ( les parties 
lophis dignes fe defcliarge'ans d’^elles^ mefmes aux glades) 
nous.attirûns dauantage dés incontinent meûnes iàns 
precedéteeuacuation,rhumeur à ces parties-là,auec des 
medicamens nommez relaxans & epifpaftiques. Car où 
nature tend,il faut touiîours conduire la matière: fi tou- 
15 tesfoisles lieux font conuenables. Mais quand il n’y a 
aucun vice au dedans, ains les humeurs le tranfportent 
aux emonétoireî, efincus de la douleur des extremitez, 
puis que cela n’aporte aucun e commodité à nature, ains 
pluftoft dommage , adonc il ne faut pas entretenir cefte 
50 fluxion , mais l’arrefter : non toutesfeis auec des re- 
pellans qui ayent grand’force, ains de ceux qu’on nom¬ 
me refrenatifs. Et fi le malade eft prelfé de repletiOn, 
il fera tref-bon d’arrefter, d’y pouuoir enfemolcment 
par euacuatioB manifefte , pu infenüblc, Comme par' 
35abftinence. Or les humeurs confluent à la partie 
affligée y combien que le corps ne fort trop replet, ' 
pour la vehemence^dc la douleur. Et alors, afin que 
la fluxion foit moins facile , il conuient ofter auxf 
parties, mandanres quelques portioqs de leurs bu-, 
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meurs. Car cftantparce moycnsreaduè's plus imligcfl* 
tesjles retiennent plus euidemment, &ne les lailTent 
cfcouller. 

£t en ce cm peur refrener. Il ne faut pas violemment re- 
pouflèr l’humeur, qui eft incité à fluer d’vne occalîon » 
externe,ains feulement il faut rompre l’impetuolitédu ’ 
fluxjafin que la partie s’y accouftume de peu à peu,&ne 
foit prelfee de tant griefue douleur. Or les refrenatifs 
font les refrigerans(qu’il nomme ici abfoluëraent,alte- 
ratifs)auec legiere aftriftion,àraifon de laquelle ils for-10 
tifient aucuftement la partie. 

Semblablement des remollitifs,on a crainte de fuperfiue attra 
flion.ll nous auoit aduertis de cela mefme parci deuant, 
au chapitre du vray phlegmon, Ihr lafin, diiânt: Mais 
garde toy de trop grand’ humeftation.car au commen- 
cernent elle eft à craindre, comme dit Auicenne. Or 
nous fommes rendus affeurez du danger de ces deux ex 
tremitez (qu il faut certainement euiter) ayant cuacué 
au prealable,iaçoit qu’il n’y euft repletion. Car les par¬ 
ties fuperieures eftant vuidees,il y a place dans les vaif 1;;^ 
fdaux pour receuoir les humeurs repouirez,fans qu’ils fe 
jettent au entrailles: àraifon dequoyles repellens ne 
peuuent nuire. De mefmes les remollitifs, ou qui relaf- 
chêt la partie afHigec,nuifent moins. Parce qu’ayat pre¬ 
mièrement fait diminutiô des humeurs, le flux ne peut 
côtinuer il grand, & les humeurs ne s’y ruent impetüeu 
fcment comme deuant, veu que l’vnte des caufes de de- 
fluxion eft leur abondance. 

Peur lors il conuient mitiguer dauantage.Ce&:e mitigation 
fe peut faireçn deux fbrtes:f^auoir eft,par les refrenatifi 30 
àreprimer l’impetuofitc du flux:& par les anodyns pro¬ 
prement appelfez,qui font relaxansÆt la douleur eftant 
mitigiiee,rimpétuolîté du flux diminue auflî. 

il le faut digerer,^ fuppurer. A parler proprement, c’eft 
tout vn refoudre &digerer:mais félon Gui il y a différé- îj 
ce.Car d»^«rér,fignifie particulièrement cuire & meurir, 
felô luy.Et pource il dit,s’il nepeut eftrerefolu,ilfle ûut 
digérer,c’eft à dire cuire. 

£t arrachent les glandes naturelles. Il appelle naturelle^ 
celles qui font vrayement grandes, mais de feirrheufes, 
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te par confequent efcrouëlles. Car il ÿ a d’autres glan¬ 
des qu’on appelle,qui font tumeurs de matière totalle- 
tnent inutile,efpamie & congelee en forme de^landes: 
defquelles d deffus il en a fait vn chapitré adminicula- DoSir.t, 
^ tif,des nœuds,glandes,cfcrouëllesj&c. 

Les autres fimilitudinaires, comme le caillement deUifl. Î84.54,’ 
Qiund le laift eft caille aux mammellcs, il ne faiél, pas 
vn vray apofteme : parce que la matière doit eftre là cô- 
tenuëfélon nature, mais non pas cailleè. Et comme lea 
io mammelles forttenduçs de lait, n’endurent pas tumeur 
contre nature,ainfi cefte tumeur-là n’eftpasnon natu- 
relle,quâd dans icelle la matière peche d’eftre feulerhet- 
caillée. Encor moins de beaucoup doit eftre effimee 
tumeur contre nature, ou apofteme, la mammelle enor 
15 me de grandeur, comnie en quelques femmes fort te- 
tuës:veu que toute la matière eft naturelle,' fçauoir 
eftjgraifle §c fubftancecharnué'.Toutesfois la curation 
de cefte difformité fera baiUee au fixiefme traiéïé, où il 
ordonnera beaucoup de chofes à l'ornemeiit,contre les 
io vices de nature.Par vn autre raifon quelques Hernies fe 
ront ditesapoftemes fimilitudinairement ; aufeptiefme 
chapitre de ce traité : ce que nous expliquerons là. 

Et àlear guerifan ylaprouocatien deSmen^rues^ Car il y a ï84c4o; 
vn tretgrand confentement des mammelles, à la ma- 
i^trice: defortequel’vnede ces parties quitte le fangà 
l’autre. Mais ce n’eft point par les veines apparentes en 
la partie interne du mufcle droit de l’abdomen,comme 
penfent prefque tous les anatomiftes : ains d’vn naturel 
accord, par la commune veine caue. Car , eftant ces 
jo deux parties inftituees pour vn mefme , la matrice à 
Conceuoir, & les mammelles à nourrir l’enfant, la vei¬ 
ne caue ènflee de fàng, fe defeharge en celle quia plus 
befoin de fàng pour fon office : elle portanyndiffe- 
remment efgard à toutes deux. Or cefte inclination! 
jj eft fort aidee, de l’attraétibn que lait le conçeu , vers la 
matrice,& l’enfant qui tette,vers les mammelles. Donc 
il eft porté pluftoft,ores en ceft endroit, ores en ceftuy- 
là:& quelque fois auflî il eft fourni àtous deux enfem* 
blement, & en mefme temps, quand il eft plus co¬ 
pieux. 
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EtXapoUememonfirefonemtnence envnepartie. J 1 nad- 
uient gu ères fouuent,que toute b mammelle s’infianj, 
me , ains f eulement quelque lien endroit, auquel il v 
ait du fang verfé conire nature.Mais le lâift eft efpandii 
par tout, félon nature: dont l’apofteme ou tumeur y ap- ^ 
pert elgalemefitj Or ce qu’il adioufte , que le laiftne' 
vient qu’aux fémmes grolles, ou âpres renfantement 
eft vray le plus Ibiment.car il eft fort rare, que la femel- 
39. le ait du laiû,faits eftre enceinél;e,ou accouchée r Tou- 
tesfoisilyalôiig temps que cefte fentenc'e d’Hippo-io 
„ cras eft receuèySi' l'a ftmme a du laiâ, fans eftre grolfe, 

“ ou auoir enfante,les menftrucs luy olit failly. 

185.ai. Birfen fe refolue en apoSîemes des mammeües. Les 

plus vieux exemplaires oiit ici, Sifffen , du texte d’A- 
iJ-ifen. uicenne feniblablement corrompu. &ee d’vne faute ly 
i.Jr.3. ch. tref-lourdc : veu que luy mefmes auoit donné au para- 
j uant vn aduis , de l’abus que quelques vns font en la fi- 

gnifieaâôn de ces mots , j 5 iVJè« & .J/rJe», Apres lequel 
aduertiflenrent, Auicenne adioufte cefte explication: 
Birfçn ( dit-il)eft difftion Perfîque. car bir, lignifie poi- m 
tt' étrille, & sen, apoftenie, Sirfen aufli eft Perfîque : car 
c. Jir.veut dire tefte, & |*e» , apofteme,; ou niakdîe.-C’eft,' 
te que par ce mot eft denotee principafenrent la phreUefie 
.1 qui eft'infiammation dès menyngesou taÿès du cer.- 
ueau : corrune IÇjtrahUe , felos'le mefme auteur,eft pro- 
prementl'àpofteme dé la fubftâiice du ceçueau. Il 
but donc ici lire Birfen , qui fîgiiifie trèfpropremeRt- 
k pleurelie par l’inflammation du diaphragme,» laquel¬ 
le s’enfuit neccfïàiremest-refuerie,& quelque fois Sit- 
fin. De là eft ,qu^ ledit Aukemie demande , parbnt 3 ^ 
Liu.^.fen. dès fîgnes de la plèurefie, quelle diftererice il y a en- 
io.fr.4. treSirfenScBiifen,quant à b relùèrie. C’eft, que la 
permix-tioiîderentendement (-ainfîappelle il la ref- 
iierie).aiugnt en lirGCh dés le fin commencement : mais 
en birfen -/fent apres y & quclqUè fois ne furuient que 3 ? 
quand on eft près de mourir. Quant à ce que Gui ad¬ 
ioufte, ou àpleurefîe,ileftmaltranfcrit:carilfaut ainfî 
hre du texte d’Auicenne, Etbien fouuent birfen fere- 
iôut en apoftème inammilaire, ^ ilÿ- a quel^Hesfeis /'«*■' 
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It cfoinire la fleure^. Defquels mots Te fens eft tel; 
Toutainlî querapoftemedu diaphragme eft fouuent 
çonuertienmammillaire , auéc^ues bon fucces, aul- 
li quelque fois il faut craindre , que, ceftuy-ci ne fé 
î traniinuéen pleurelîe (de laquelle"blrfeà eft' èfpece) 
comme par l’indeu vûge des reppellens. Gtfi adiouftc, 
mais non pas au contraire : ertqupy il ne lignifie pas, 
qu’Auicenne cbntredife a Hippocras, & qu'il nie de 
l’apofteme des'mamm'clles pouiioir auenif lîrfen (car 
io il lèmble que Gui a ainfi leu , s’abufànt auec les au-? 
très ) ains ieulemqnt que Auicenne na pas di£t 
cela. , 

Non f as froids, mais chaud. Suppléés V.,a<îiuellement. 

Car ce qu*on applique froid pfaetre moins :& en refci- 
ly rant l’externe lüpefficie, rendent l’afreffrôn plus chau¬ 
de , en èmpefchant la tranlpiration. , , , 

Myrrhe,^ affepuantè. Les autres lifent w»,en lieu, de. 
wyrrfetf.Toutesfois Aûiéennen’apoint fait mentioil du 
, vin:'& la condition dés àütrês limplés conuiént bien 
auec la myrrhe. 

£t qu’on U y mette pas -unepratii tente,* caufe de la douleur, ig^. ÿ/ 
Ccft d’autant que la mammelle eft vne partie fo'rt fen- 
lible. Ce que natuie a Voulu, àfin qü’elle éftant maniee 
doucement,en'fénÜift Vôluptc : laquelle fuft communi- 
quec à la matière,qui en fùft plus efchauffee à la copula¬ 
tion charnelle.' Et l’enfant méfrnes quand il fucce nu- 
gnard ement lé létirï,il excite quelque volupté à cefte. 
partie là , par laquelle les femmes ( nature y potirtioyât 
ainli) font aucunemét releuecs de la frfeherie d’alaiftcn 
3 ° Or la grande teftte(c’eft adiré,-plus groITé- oii pluslon- 

r ic)ne nuit pas féulenient en Caufànt douleur, ains auf- 
toufiôürs porte dommage quand la matière eft fü^u- 
ree:pource qu^il vaut mieqx,qu’elle s’elcoulé aflîduélîc-* 

,. mertt.coinme nous auons plus aroplcmetit expliqué en 
W noftre traiété dés aiqucbtriàdes,au fecôdKùre.TeîIes tê¬ 
tes n’ont lieu,qu’en rhænaçrrhàgie, , , 

Ce qui eJltoutesfoii,^c.foTt à craindre. Il a dit au dernier rSiî. 
chapitre , de la precedente do£lrine,que tout e exciliô 
de chancre generallenaent eft dangereufe: & ne l'a pas 
ei(primép3rticulie{;einént dé aelùy de la ma '■ncUe.Auflt 
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l’extirpation en eft la pl,us aifee de toutes,quand le cKan 
cre eft des moindresrainlî que nousdemonftrons enno- 
ftre anaromie,enayanseftez rendus Içauans, tantpom 
iaifon,que par expérience. 

Di^lsenl'apoîiemefroid. S’entend des mammelles: $cS 
c’eft l’huile d’elpic , de lys', & femblables. Car ce 
qui eft congelé ou e4>aiiry de froid, il doit eftre dÜTout 
par chaleur,fuiuant l’axiome de phylique : & celuy de 
niedecine,que les contraires font rcmedes à leurs con- 
aaires. lo 

Et ertles Incorporant avec vnpeu d'huile.L^nttànc requiert 
l'eau de leur decodion,auec vn peu d’huile, pour dilTou 
dre les farines auec la mouèlle de pain : & en faire vn 
cmpl 3 ftre,quifoit appliqué tiede apres la fomentation. 

Et qu'ils [oient üuuerts[elon que les coTies vont. Il femblc 1 $ 
que cela n’eft gueres bien oMonné , s’il eft vray qu’aux 
ineifions il faille fuiure .les fibres ou filets des mufcles. 
Car ici les mufcles intercoftaux vont obliquement : les 
fuperieurs ( efquels feuls on entreprend l'-operation 
propofee ) du derrière au deulnt, 
comme en defeendant ainlî : ÆMMMW/////i// 
les intcrieurs,aucontraire:côme 
mais les intérieurs ne font percez, 
finon quand on ouure l’empyeme’.. Or il defend tref- 
prudemment, qu’on n’attende pas longue maturation, 
Qiii plus eft il faut euiter la fuppuration tant qu'on peut 
& tirer efi dehors la matieref par tous moyens, auec des 
fort relaxatifs & remollitifs. Ce que nous voulons eftre 
entendu,des tumeurs des paroys de la poimne:qui font 
les os,& les mufcles intercoftaux,apres qu’on a ofté tou 33 
tes les parties qui leur font au .deffus. Car les. tumeurs 
dés rnufclés fuperieurs femblent requérir moins cela. 

Ceux qui par de dans font parmnus a fuppuration. Comme, 
la pleürelîe des mufcles intercoftaux intcrnes,ou du dia 
phragme,«u les autres inflammations intérieures, lef- ^ 
quelles eftans fuppurees vomiflent leur boité' en la capa 
cite de la poitrine : dont fe fait l’empyeme. Adoncil 
les finir cauterizer,QU incifer,fi la force le peut endurer: 

& s’il n’y a notable corruption.aux parties internes : ce 
que la bouë tefmoignera,eftât blanche &pure.Car celle 

fliai 
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qui cft rangIante,bourbcufe & puante, fignifie maladie 
jnortélle.parl’aphorirme quarante quatrième,du leptic 
œeliure. 

Parce queflatetprès des membres nutritifs. Le; entrailles 187.13, 
çquiferuentà la nmirriture principalement l’eftomach 
& lefoye,ontbefMiidesaftringens .pourconferuation 
de leur forcerlaquelle leur eft grandement ncceflàtre, 
pour accôpiir leur ouuiiage trcLdifficile. Car de ce que 
nous mangeons & beuons, les premières alterations 
ïo font les plus pénibles de toutes. Or les qualitez des me - 
dicamens appliquez font aifement commumquees auif 
entrailles.du delTous : dont nous auons accouftumé de 
les emender,par remedes appliquez à l’endroit d’icelles 
Donquesjiaçoit que le mal ne requiere linon des rela- 
xans,il y faut adioufter quelque ebofede corroboratif, 
afin qu’ils ne nuifent aux parties qui fontdediees au 
nourrilTemenE. 

Coinmey mettait ^tti(le,difcipîe de Soran.Yoytz l’hiftoi- 187.3^. 
re,non moins vtile queplailànce,au trezieme liure delà 
*■0 méthode,chapitre quinzième. La maladie eftoit, vne 
inflammation au foye, de laquelle eftoitdetenu Thea- 
gene,philofophe Cynique. Attale méthodique le trai- 
toit de purs relaxatifsidont il mourut dans quatre iours, 
par l’ignorance du médecin,accompagnée d’arrogance. 

^ -^ppfoprie le diachylan.Qt n’eft pas l'emplallre diachylô 
de l’vfâge vulgaire, ains celuy que Guillaume appelle 
cmplallre de guimauue: mais il feroit bien nommé , à 
caufe de là matière, Diachilon.il le deferit ainfi, au pre¬ 
mier liure,vingt & deuxieme chapitr.PR.des racines de 
30 guimauue, nettes &trenchees à louppins &c.Gui mefle 
aceft emplaftre , de la poudre d’hiere, les autres lifonr, 
treoj.-dequoy fe feroit le diachylon ireat. Mais ( à mon 
■ iugement)la poudrehiere picre y eft meilleure , pour 
fortifier reftomach,& aider à la coélion, qui eft ici lan- 
3^ guilTinre. 

Mais il feroit biett meilleur d’y adioufler de l’huile rofat.llne ^ 
faut iamais oublier cela. Car le foye doit toufîours cftre r ■ - * j 
récréé de quelque adftriéfiô, combien qu’elle nuife ce-. ^ 

, pendant .Iraifpn de rafFe(ftion,c 5 meGalen ehfeigriè’àu 
lieuprochainentent allégué. Ce qu’il veut cftre cômun ^ 

1 3 
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À toutes les parties,delquelles l’office eft tel,qu’il cftnç- 
celTaire à tout le corps,à la fin du chapitre fpiuant. Mais 
le n’accorde pascéfte dernierc propolitionicar les poql 
înons aiment grandement d’cftre lalchez , defquels tou 
tefois l’office eft des premiers neceffiures. Ce que Gale ç 
adioufte dç la ratte(âu commencçnicnt du dixfeptief- ^ 
me chapitre i du mefrae liiure)ie confejlïê, eftre vray: 
c’eft,qu’ll ne doit non plus eftre Çraifté de purs relaxans. 
mais ie lie reçoy pas celle raifon,qu’il donne : que la ra¬ 
te purge le foye de tout ce qu’il a de limoneux & me- iq 
lancholique,l’attirant pour Iby. Car pour ceft eVgard, el 
le auroit pluftoft befoin de laxité racité, afin de rece- 
• hoir plus facillement le gros humeur. Vaut-il mieux 
dire, que la rate abefoip des aftringens,comme le foye, 
veu que c’eft vij fécond foye,& vq ouurier de fang? Car 
il femble que Gui le veuf ainlùçqnmje nous ^explique 
rons au troilieme traité, dôftrine premierë, chapitre pre 
ifiier des playes en general. 

188.35. ^limcafis confeilU pour ces lieux. S(^moive&:,^^a.region 

dclyftomachjduloye^, de 4rate,quand ces entrail-ao 
les fontnialades d'in|cmperaturefrpi4e&huiùide ,& 
les autres remedes n’y profitent pas.Et ces cautères nç 
doiuent point palfer outre la peau, ou.ne faire que tou¬ 
cher vn peu les niùfcles. Ce quai faut faire pef-accorte- 
ment :car tels tnajado* font fort maigres,comme ayans 
les entrailles dediees 44 nourriture , qui exercent mal 

188.33 leur office. 

Eji dittJe hydm,^e.^ir rign£>r;uice de la langue Gfcc 
que,Gui controuue vna etymmogie (nepte. fdydor., li¬ 
gnifie ea.\i:hydrops,hydere & hydropifie,(if\. la maladie, par jq 
laquelle eft contenuc'de l’eau dans la capacité du ventre 
inferieur. Car vne telle difpofition qn autres lieux,n’eft 
pas nommee hydr-ope,ains turneur aigneure,ou phlyftx 
nercôme il a efté dit fur la première doctrine de ce traité 
au cha.adminicuîatif de rapoftemeaigueux &c.Orfa ma jj 
ticre cftc'commciauteur adioufte)aigueurc & venteufe 
tout enlemble. Car ianiais ventouiîté n’eft trouuce 
fans eau ne eau, fans ventoufîté , comme il nous a ad^ 
üçttis audit lieu: mais 4 matiere,eft diéle gaigneufe, 
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ffli vcnteufe.de Celle qui rurmonte. Pource on nomme 
4rcite,en laquelle y a be aucoup plus <l’eau:& Tympani 
te,auquelya plus de veut. 

Q^lqstefoû far aüiance. L'ydropiiîe peut elle cftre 
5 faite , la feule rate elbnt malade, & non pas le foye auf- 
’ lî, puifque la rate eft vn autre ouurier de la fanguifi- 
cation, comme nous allons vn peu auparauant ligni¬ 
fié ’ Car elle cuiéf& aprefte la plus groflîerG portion 
du chyle ( qui eft vn œiuire tref-difncüe ) comme le 
ïo foye cuit le plus liquide- Et pource le fàng hçpatiqiie 
eft plus fubtil que de médiocrité , toutes &qaantes- 
fois il eft priué de celuy de la ratte, à caufe que la ratte 
n’exerce point la fanguification. Or Hippocras dit, 
que l’hydropifîe commence quelque fois des Iles, ou 
flancs ;c’eft de l’eftomach & des boyaux grailles , leC- 
ques s’employans mal à la génération du chyle , il s’en- 
nfitaufli mauuaife fauguification:d’autant qup le foyeSc 
la ratte font fournis de matière inepte. 

CeneîîfasmerueiUe. Ceft enigme de Gordon, qui jgp 
to eft vne quadruple explication de la contradiftion pro- 
pofee(fçauoir eft, comment peuiient cftre deux con¬ 
traires enfemb le en vn mefme fubieét, efgal & indi- 
uilîblc) peuteftré àinfî expolee. La caum formente 
ouformelle, &ranteccdentederhydropilic, foitrin- 
température chaude : la formée oul’effeft mefme, qui 
eft la caufe coniointe & immédiate du lymptome( c’eft 
àdire,rhydropilîe , ou l'excrement amafle & retenu 
contre nature) efttoulîours la froideur, ou diminution 
de la chaleur naturelle. Dauantage, l’intempèraturc 
chaude eft totallement contre nature : & la froideur, 
que nousappellonsici, eft chofe naturelle .•feauoir eft, 
la mefme chaleur naturelle diminuée , & ce à caufe que 
la fubftance de la chaleur naturelle s’eft diminuée par 
refolütion. Outre ce, la mefme chaleur naturelle eft 
Caufe materielle , ou le fubieft patient en cefte altcra- 
tion:& l’imperature chaude eft la formelle ( côme nous 
auons expliqué en la première diftin^i!Ô)ou la caufe effi 
(tiente-Finalement il n’y a que la chaleur,qui apparoifle 
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à 1109 fens : k froideur (c’eft à dire , k diminution de k 
chaleur naturelle) eft occulte, & cognuç feulement par 
raifon. 

-fit deh 'de excrétion des fuperjluitt^ Car quand ce qu’a j. 

couftuméd’eftrei*eieté,rereticut,ilfautquequelqueno Ç 

table tumeur fe falTe au corps. Et;il aduient que l’afcite 
çft engendré,principalement de k fupprefiîô des fueurs 
& vrinesiyeu que k matière de ceux-cy, ell de mefmc 
I90.ÎJ.. de l‘eau qui fait riiydropilie> 

Parce quelle efl auecdifcouuenancedesparties.Qax l’hydro lo 
pifie eft vn afFcélioii froide & humide : & on eft en plus 
grand dangier des makdies,quicôuiennét moins au na 
liu.%. turcljcomme on peut colliger de k fentence d’Hippo- 
cras.br l’aftite eft iugee la pire de toutes , parce que le 
foye eft en elle plus refroidyrdont il engendre de l’eau, 15 
ou lêrofite. Carà kire du vent, eft requife chaleur kn- 
guiflànte,& non pas notable froidcur.Le foye eft encor 
moins offencé en'Anakrca: d’autant qu’il engendre au* 
moins de kpituite,kquelle vaut beaucoup mieux que 
150.^8. ferofiteouvent. lo 

Mez.ereon,c efl adiré laareole. Mczereon, proprement 
eftk chamçlee: mais plufieurs lignifient d’vn meiine 
mot,k chamçlce,& le daphnoide,en latin idiéfe kureo- 
le ; l’erreur defquels Gui a fuiui .Car Rhalîs eferit limple 
nient,»»eyêreon:& il qrdônne , qu’on en prenne chafque if 
femaine vne dofe,qui foit de deux drachmes & demie. 
Gui adioufte,qu’iI faut aufli purger par vrin es. Maisie 
vous aduertis,qu’en l’vfage de ces remedes il fiut ob- 
feruer l’prdonnance de Gordon,qu’on en vfe atternati- 
wementrafin que nature ne s’accouftume à vn remede: 3 ° 
& que les humeurs foyent côduits, ores aux boyaux, o- 
res à h vefcie.Que premieremet il prenne vne drachme 
des pillules:& les deux ou trois iours d’apres,continuera 
l’apofteme. Puis durant deux iours, prendra vne dra- 
- chme& demie des pillules , en deux fois :& les cinq 35 

pu lix iours enfuiuans, de l’apozeme , 8 c ainlî de k en 
auant. 

ISiî.p. Des cantharides corrigées par adufiion. Galen ne dit pas 
çela,ains les reçoit corrigées par les chofes qU'ô y mefle. 
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Or k gome du Ccrifier y eft tref-bonne, d’autant qu’cl- 
Ic eft diiiretique, & de fa vifcoiité rcbou;:he tref-bien l’a 
crimonie & la vertu corrofiue des cantharides. 

Q^pnen donne njnyauec dufyrop aceteus- Auec du fÿrop a- 
f ceteus, s'entendrait defuccre,comme dit Rhafîsrà la dif 
lèrcnce de l’autre que l’on fait auec du miel,lequel on ap 
pelle proprement oxymtl. 

Et que de cela il fait frotté au foleil, en contregardant la tefte, ipi.31, 
tÿ'f.Il faut munir ou contregarder la teftc,de peur que la 
fluxion qui en prouiendroit ne caufe vue toux, icy tref- 
fafcheufe ; ou que du Soleil la fleure ne fait excitee, par 
l’inflammation des e/prits.Il faut craindre auisijl’intem- 
perature chaude du foye;d raiibn dequoy.quad nous ap¬ 
pliquons des emplaftres rcfolutife, nous eiutôs la région 
du foye,lors que fon mtemperature chaude eft cauft de 
?îl’hydropifie. 

£e ius de la racine de l’iris.Les trois remedes qui s’enflii- , 

uent,le ius de iris,l’eau de fureau, & l’vrine, font fort re- ' 
commandés de Gordon,lequel eferit ainfi dudit ius. l’ay 
expérimenté,le ius de la racine d’iris:mais il faut cftreati 
f ° uerti, qu’il doit eftre cmd: car cuit, ne vaudroit rien. Et ’• 
qu’il en prenne le matin , autant qu’il en peut dans vne ” 
demi coquille d’œuf,tout feul, ou auec vn œuf mollet. ” 

Sans doute il guerittoute hydropifle,qui foit guérilla- ” 
ble par main (t’homme. il vuide tous les iours trois ou ” 

^ quatre efcuellecs d’ea:u orangee.De l’eau de fureau il dit; ’’ 
qu’ô diftile la racine de fureau, & fon efcorcc du milieu, ’t 
& fes fleurs, & qu’on en-falTe de reau:lequelle és perfon- 
nés délicates guérit tonte hydropifle , de caufe froide. 

De l’vrine on peut douter , laquelle eft plus conucnable, »’ 

JO ou celle du malade mefme, côme Gui annote ici & Gor ”, 
don au lieu deuant allégué : ou l’vrine d’vn homme fain, ” 
comme le mefme Gordon affirme en fon traitté des vri ’’ 
nés, que l’vrine feule de l’honimc icunc & fain, eft bon- Chap.15 
ncal’hydropilîe. / 

Troisfurlefiye,&laratte,(*>‘reftomachi SçaUoireft , en 
chafque part vn,comme veut Albucans. s’eiffiiit, fjy deux , 
au dosentreles'vettehreS,auecvnculteUaire. Cxft (comme 
dit Albucafis)rvn au droit de la poitriaè,raucre afi droit 
del’eftomâch. 
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fÿp.17. FaU^lfy 'une incifion par deuant. C’eft la Paracenteü 
d’AuicennCjtranfcritc du lîxiefmc liure de Paul Aegine, 
te,au cinquanticfme chapitrc.Tel remede peut conuenir 
quand lc5 entrailles ne font maladés defeirrhe confirmé: 
autrement on ne fait rien,que prolôger la vieàplmiçuji^ 
iouçs.Car tandis qu’il y a feirrhe, toufiours fe verfe nou- 
jP4r.tf.f.5. yçiie ferofité dedans le peritoyfie.il cft vray,dit Gordô, 

» qu’on peut allonger la vie pour quelque temps,(comme 
pourvnmois,oupourdcmyan)maispuisde recliefl’eau 

’J retourne petità petit,]Et ie n’ay iamais veu aucun parfai- 
« tetnent guery parcemoyen, qui finalement n’enfoit 
J’ mort.Ie croy qu’il vâudroitmieux,que l’ô applicaft cinq 
5 > ou fix cautères defioubs le nombril,&eti la bourfe des te 
ï> fticules, de forte que la matière aigueufe Ce purgeroit de 
” peu àpeu,par refudation. Qiwnt àmoy,ie ne crains pas 15 
»> de faireplulîeurs profondes & longues fcarifications au 
petit ventre,& de percer auet vn feton la bourfe des tefti 
cules:parlefquclles ouuertures couftumierement deftile 
bmucoup d’eaii.Et il y a quelque efpoir de guerifon,t 3 n.r 
dis que l’eftomach a bon-appetit, & n’cft prefie aucune- 
ment de foif. Il y a vne fort gentille controuerfe de lapa 
Chap.S. racentefe en Aurelian, au troilicfme liure des maladies 
chroniques ,ou il (comme arbitre deputé)en fin don- 
Uu-l.c ti. tref-pruderament fa/èntence. E’hiftoire aufsi reci- 
” tcc par Gelfe , d’vn hydropique , eft tref-digne d’eftre 
» notée. Elle eft telle : Vn médecin fameux , difciple 
Chryfippc, eftant chex le Roy Antigone, dit de quel- 
” que fien amy, qu’il cognoiflbit intempérant, eftant me- 
” diocrcment prins de l’hydropifîe, qu’il n’en pourroit 
‘ ” guérir. Et comme vn autre médecin , nommé Phi- 
^’ lippe Epirot, prpmettoit de le guérir , il refpondit, 

»’ que ceftuy là auoit efgard à la maladie du patient, 

” & luy à fon eifcrit. Il ne fut pas trompé ; car le ma- 
” lade, iafoit qu’il fuft gardé aiiec extreme diligencc,non 
>’ feulement du médecin, ainS aufsi duRoy, toutesfois en^’ 
’ ’ deuorantfesapplicationsj&beuuantfon yrine,ilfe prer 
cipitaàlamort. 

Jÿt.ij. Puis tire lapeauda-uentre en haut. Il vaut mieux ;la 
j-ircr en bas : ce qué aufsi Paul Aeginete(duqueJ la pluf- 
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de cecy cft tranrcrit ) femble fignifier, quand dl 
commande, que les feriiiteurs prcfTent des doigts & 
poufTent la tumeur vers le penil. Et yn peu apres, or¬ 
donnant d’arrefter l’hqiïieur > ü efcrit : Elle s’arrefte in- 
j continent, parce que la diuilîon a efté faite alterna- ” 
tiuement. Car fi la playe de la peau, quand la peau ” 
cftlalchee,fetrouueenlieuplushautquen’ell la playe ” 
des mufcles & du peritoyne, l’eau ne verfera pas d’el- ” 
le melnïe:parce que l’incifio profonde feraboucl^ee de ” 

10 la peau, qui eft par delTus : & eftant la playe de la peau 
plus haute, veu que l’eau ne^monte pas facilement, 
à peine pourra deftiler par là aucune portion d’i¬ 
celle. 

En la tympanite , la matièrefoip vuiiee parle ventre, ^ 195.19, 

^parlavefcie. Comment eftceque leyentfevuiderapar Q„e(iion 
la vefcier Eft ce point, qn’il lignifie la ferolité , laquelle 
eft matière du vent? Cefte- cy fe vuide bien auffî par le ^ 

ventre ,mais non pas le vent qui eft hors des boyaux, 
fçauoir eft, entre iceux & le peritoyne. 

^ Pk. de l'agariç , deux drachmes. Parauenture qu’il 195.30. 
faut lire, trois drachmes -.purct qup |a bafe du médica¬ 
ment doit eftre plus copieufe: outre ce que,s’il euft vou 
lu eftre content de deux dragraes , il euft ioinft l’aga- 
garic à ceux qui s’enfiiiuent, par ce mot commun ana, 
qui lignifie de chacun. Or les pilullcs ne font pas en v- 
fage félon cefte defeription, ains les autres qu’il di- 
ftera en l’Antidotaire, au chapitre des medicamen* 
purgatifs. Qmnt aux trochifes de Ijicca, qu’il propofe 
cy apres, ils fo^nt de la defeription de Rhafis, au neuf- 
uieme liureà Almanfor, foixante & feptiefmc chapi¬ 
tre. Et lis ne font pas fort differens des trochifes de lacr 
ca defi:rits par Melùc. 

Des ap^emes des hanches. Par hanches, il entend Ics 
parties balles du ventre , depuis le lumen , iufqucs aux ^ ^ * 

îî cuilTes & parties honteufes : commC-il a dit ju feptief- 
me cLipitre, doftrine fécondé , du premier trai- 
'dlé. Leurs parties font, quant aux contenantes, le 
mirac ( c’efta dire , abdomen ) le liphac (c’eft à dire, 
péritoine) le ZirbeCqui eft, la coilFe)& les os.Les côte- ^ 
ïiuS font,le boyau tulier,ramarry,la vefcie,les vrctercs, 
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les vailTeaux fpennatiques,Ies aerfs,veines & artères quj 
defcendent en bas. Finalement celles qui procèdent au 
dehors font,les tefticules.lcur bourfe,& la verge,les ay- 
Hes,Ies felTeSjIes mufcles qui defcendent aux cuiflcs,&c. 5 
ï>'4.aa. ' de fê(îe efcriture. c’eft à dire, du traitté de ’ 

la cûîrurgie.Car tous maux internes & cachés appartien¬ 
nent aux medccihs. 

Et des apoftemet del'ofchee^ou boUrfe. Ofchee,eft la bourfe 
des tefticules, nomrnee des L,atins/!:ro(«, oafcorte ; & fon 10 
milieu eft appelle eoulture,ou com>niff4re.Or toutes les tu¬ 
meurs de ce lieu ici,foiét en la fublîance de la bourfe,ou 
des tefticules,ou en l’elpace intérieur, en quelque façon 
que la bourfe foit enflee,font nommés des grecs «le,des 
Latins Hernk eÿ* Ramiçe. Les chirurgiens en font deux îf 
genresdvn propremct dit,qui eft vray apoftemerduquel 
.-vyant cinqefpeces,fera ici traitté.L’autre,improprement 
& lîmilitudinairement appelle hernie, de ce que la ma¬ 
tière enclofedans la bourfe, & faifint tumeur, n’eft pas 
chofe contre nature,ains feulement quelque partie bou- lo 

f ee de ù place, comme en la diflocation : içauoir eft, le 
oyau, ou la coiffe, ou tous deux. Et adonc le péritoine 
fûuffre rorapure, ou greueure & dilacération : car de la 
feule relaxation, à peine la tumeur s'eftend outre l’aine, 
comme Gordon a noté aii feptiefine chapitre, de la fep- 
' tiefme partie.De ces apoftemcs,ou hernies lîmilitudinai 
res ^ noftre auteur en efcrira au lîxiefme traitté, lequel il 
■ ordbnnera pour toutes maladies qui ne font propremét 

_ ’apoftemes.&c. 

Efi apofleme thaud, ou froid. C’eft à dire, autresfois il eft jo, 
chaud, autresfois il eft froid. Car c’eft vn apofterae, tel 
que le phlegmon,ery{îpele,œdeme, & fcirrhe, fait d'hu-, 
meurs non naturels, lefqucls il dit ne décliner gueres de 
leur condition naturelle. Et par ce font fîgnifi^ le lâng, 
îa pituite,& les deux choleres. 

D’autant que ces membres là font fort fenjtbles. Il raconte 
diucrfes caulês de lacuration difficile, La première eft, 
le féntiment exquis,à raifon de la volupté : dont la dou- 
îeur & Içs autres accidents font plus grkfs,& la partie ne 

5 ieut eudurer des plus forts femedes.La fécondé eft,de la 
îtuationbaffe,dQnt les excremcnfs s’y ruent ficiHeinét. 

Latroi- 
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U tioilîcfme, que le corps a de couftume (combien que 
ces parties ne foict vrayement emonftoires, de nature) 
fe defeharger à l’cn^ur d’ellesrfouoir cft, par le fonde¬ 
ment & la vefeie, qui leur font fort voyfins. S’enfument 
î trois autres caufes, qui enfuiuent la fituationic’eft, qu’el¬ 
les font en lieu caché. Dequoy aduient yn’autre incom¬ 
modité qu’elles pourrifTent pluftoft.Finâlement,que na¬ 
ture a voulu , que Ces parties fuffent cachées pour l’Kon- 
nefteté:& pource ne font pas volontiers defcouuertes 8C 
° monftrees,auant que le mal foit fort renforcé d’vnc lon¬ 
gue duree > & par confequent de tref-mauuaife guerifon. 

Car en attirant la matière au fondement.!? ar ce mbyen,on 
fait deriuation au lieu plus prochain) & qui eft dédié à re 
ceuoir les excrements : qui eft la meilleiu:echofe,& plus 
' propre,que l’on puifTeexcogiter. 

.Auprès duquel elle s’engendre aifément. Parce que le lieu 
eft fort excreméteux, les vlceres y font de mauuaifegue 
rifon. Deqtiôy Auicenne parle ainfî, au troilîefme liure, . 
fen.vintieüne,traitté fécond, chapitre fécond. Et quand ” 
l’apofteme eft dubellati, adonc il eft bon de faire ouuer- ” 
ture vers l’ofeheon. Et n’eft point permis,d’oüurir ce qui ” 
vientapres lefondement. car aucunesfois ils’en faitvne ” 
mauqaife fift»le : ains il faut continuer d’y appliquer par ” 
defTus farine de ris, peftrieauec de l’eau,ppurempefeher ” 

' fon ouuerture. ” 

^uec -vne ligature en coiffe.Ct^t. à dire en forme de Coif- ’’ _, 

fe,ou feofion,duquel les femmes couurent leurs cheueux ’ 

mais nompas de ceux qui font à mode de treillis, oü de 
retz.Ici, ce fera vne bande ronde, laquelle s’attachera au 
brayer. Car il ne faut pas, que aucune partie malade foit 
pendante,pour eiiiter plus grând’douleur. Ainfî tout à la 
fin de traitté des playes, il ordonnera la mano al petto , la 
gamba al letto. 

Voine efpâdue par toute la bourbe Telle eft la tumeur fort *^^♦ 3 /’» 
ïî frequente en labourfèdestefticuIes,deceUxquifbntma 
lades d’hydropifie ou cachexie. Celle qm eft enclofè d.îs 
vn fàchet, occupe vne partie de la dite bourfe, dextre ou 
fenextre. 

Par le dldymeàufques a Vaine Didyme,proprement, eft 
le telticule mcfme, parce qu’il eft gemeau:aiais à uoftre 
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auteur il' lignifie la tunique elythroide, ou la gainé'; 
par laquelle paflent & repalTcnt les vaiffcaux fperma- 
tiques. Et il eft appeilé didyuae ,^ar ,ce qu’il eft dou¬ 
ble: comme a éfié dit au feptiefme chapitre, doftri- 
tie fécondé , du preraibr traitée; -Giü veut, qu’il foit . 
lié , retranché „ & bruûé , cOmftîC on faié en la ca- 
ftration , quand oii rtc peut par autre moyen guérir 
la tumeur aigueufe: qu’il ditpoQUoir eftre menee par 
ledidyme, iufqués à l’aine : parée, qu’ell’ eft mobile, 
peut eftre menee (comme lé telVicule) par la fufdke lo 

196.10, de lavertu digefiiuefnncifidemént dwfoye.Autref 

fois l’cftomach & les inteftius font premièrement af¬ 
fligés , comme en la generafion de Fafcite , & du 
tyrapanite : aufquelles totallement refpondenf les hcr- ip 
mes aigueufe & venteufe. Il y a peu de matière fe- 
f eufe & venteufe , dans la capacité du péritoine: laquel¬ 
le fe defcharge eft la bouffe, par le paflàge deS vaiïTe^tîx 
fpermatiques. • . . ■ 

Et cUiref^lendeut-ll attribué a l’aigueufedplendeur Im- lo 

îÿ6.K. àcefte cy, cela mefme auec iplendeur. Or 

lueur , eftemiftion de lumière , comme au Diamant 
&, femblables pierres precieufes : mais clairté, eft fîm- 
pie diaphaniEéiau.tranfparence.Si ôn compare les fignes, ,, 
partout y a enfleure ou.tumeur : mâis en l’aigueufeif 
eli’eft pelante,cé'mmefa maEÎer.e & eft la veflteuie,^ 
legierc , pârce que le vent eft Içgier. En éefte là otï 
trouue mollelfe , qui cede à ftattoucKeraent , maif 
' ne retient pas la trace imprimée comme fait l’ce- ' 
deme : ea cefte-cy y a aiititypie., oii rebat. : com- ’ 
nie nous aupjis annoté , fiir îe chapitre dé l’apqfte* 

m'eaigueux & vénteux , doéirine féconde, de ce flrait- 
té. Par tout y a de la Iplendeur , niais là auée fays 
-de lueur : ici" feufeinent y a tranfparçnce ou diapha- 
nité. Et telles différences doiu'ent eftre ôblèruees en ' 
lieu obfcur , ayant vne chandelle allumée à l’oppo- 
lice. Elles different aufsi^en la manicre de leur_ gé¬ 
nération , car la tumeur aigueufe fe fait couftumiere» 
ment petit à pçtâ.ft, goiitte à' goutté: mais' là yen- 
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Itfufe tout à coup parce que peu de matière venteufe 
femplit beaucoup d’efpace , & s’engendre envnmo- 

Les autres lifent, huîlUviiux;ltsaü- 1^5.^ 

.. fxtsMMi laurin. mais Auicenne, duquel ce remede a e* 
prins, demande Amplement de rhuilh. Totftesfois 
l’vn Sc l’autre y peut conUenir : & (à mon iugenjènt) il 
vaut mieux y mettre de l’huille vï'elix : parce que cy a- 
pres les bayes de laurier fmrt reqùifés én lacoïnpôfî- 
^otion. _ _ _ ; 

Parliichiri*rgte,quipropremtnt cohuitnt araigtieiéfe. ToUs ^ 

les autres liiènt,£t à la venteufe on feTmcty^c.ïhuiUe coflin, 4*' 
^ rnttélin : excepté la chirurgie, féi proprement etnment kTai- 
gueufe. 

Nous aucuns reftitué ce lieu, de façon qu’o'û’ en¬ 
tend plainement ,'qu’e k chirurgie conuientà la feule’ 
aiguGufe. Car la veiïteufc n’eft point guerre auec le fer, 
nompîus que l’hydropifie tympanite , à laquelle ce- 
fte hernie reipond en proportion. Quant à ce qu’il 
joadioufte , il en operi comme d*vn dneuryfmi, c’eft au¬ 
tant que s’il difoit: , à la maniéré dVn aneuiyf- 
me : fçauoir eft- , qu’on lie deffus & deflbus ce que 
conüient le vent, & qu’ori ouure la tumeur du milieu:6c' 
meinaCs fort du tout retranchée, veu que cefié cauite là 
^ fera déformais inutile. 

Extraire l'eax auec vne fÿfingué ou auee vk feion. 

Galen ne fait mention que de la {yringüe , oü' du’ 
tuyau à luccer la matière encloft. fionques ce rie 
fera pas tout vn , ains vne autre forte , celle d’auec 
30 le feton , laquelle Gui femble confondre auec cel¬ 
le du tuyau. Pour le feton, il prend la bourfe des tèfticu- 
lesjiufques à ce vuide où l’eau eft contenue, & lâil perfè' 
deFaguille. 

De l'huiUe , auec Uane d'ceaf. Cela fe fait poür ï?7‘‘^- 
î5 appaifer la douleur,& pour cûeindrc' l’cmpyrçume, 
c’eft à dire , Pimprefsion du feu .. Puis le choul 
y fuffi^our e-ntretenir l’vléere.Or Auicemle èntrepréd 
eefte ouuerture cnlamefmè pOTïic,foit dextreoir fenex 
©■•ejaucc vne lancette lar^.& nÔ pôin^îuc ou poignâte, 
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de peur que le tefticule en foit bleffé : & ce, en euitanÉ 
lacoufture ou commiffure de la bourfc. Pardeffus il 
met l’emplaftre contre larompure,& vn brayer. 

£tainfi le maladepaffera fainementfes ioun. S’entend 
en l’ouurant de fix en lix mois : lî non qu’on puilTe rc- ï 
ftituer les entrailles à leur première faute i pour preuc- 
nir la generai^ion de l’eau, lin la mâniere qui s’enfuit, le 
didyme (c’eft à dire, l’allongilTement du péritoine,con' 
duifant les vailTeaux fperraatiques dans la bourfe, com¬ 
me cy deflus nous auons expliqué ) eft confollidé : fça- lô 
uoir eftjlic,couppc&bruflé,ainlt qu’on fait en la gre- 
ueure. 

ip7.40. lufqués M vUide du didyme. C’eft, afin que lé cauftique 

pénétré iufques au didyme, lequel defpuis eft percé & 
rompu i pour exprimer l’eau vers l’vlcere qu’on ÿ a 
Êit. 

1^8,7. Par la puanteur, ^ mauuaife couleur. Quand la bourfe eft 
ouuerte, le tefticule apparoit, ou lâin,ou corrompu.Les 
fignes du corrompu font ; la puanteur principalement, 

& la couleur orangee!Vternie,du noire. 2.^. 

rsfS.l7. Ou de la chair nee auprès d'éux. Elle nait facilement 
contre l’externe tunique des tefticules, qu’on nomme 
clytiioïde, laquelle eft aucunement charnue. Ld où 
nous lifons feirrhofite,les autres ont Jchiracoti, & Halyab- 
bas felirre. Or ceft auteur veut,que ce foit vn’ autre efpe- 
ce de hernie eharnuë, en laquelle on trouue vnc tu¬ 
meur dure & pierreufe. Qiiant à ce mot, naijptnce. Gui 
en vfe icy en l’hernie variqueufe ( pour dire, amplifica¬ 
tion des veines contre nature)comme fi elles naifibyét 
de nouueau.Gar auparauant elles n* apparoifioyent pas, jo 
non plus que s’il n’y en eut point eu. 

*’^ 8 .a 3 . %y£uec longue duree de temps. Car elle fé fait par conge- 
ftionou accumulation, & non par fluxion: iaibit qu’il ait 
dit vn peu auparauant,qu’elle le fait de l’abondance des 
humeurs qui/ourent au lieu, polir dire, concédera lapartie: 
Car il adioufte l’autre caufe de congeftion, lijauoir eft, 

U foiblelTe de la partie. Or tous apoftemes qui fe font 
par voye de congeftion,ont befoin de long temps pour. 
eftre engendrez. S'enfuit, Et quand on la touche, tout ce qui 
eft dansleteflicules’efmeut. d’autant que la tumeur n’eft 
point 
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nbint feparce du tefticule,& par confequét n’eft pas mo- 
, bile.ains eft portée ça & U auec le tefticule. 

‘ El remollijfemtnt des teftUules. Les tefticules ne font pas 
plus mollets, ainsfemblent tels à ceux qui les touchét, 

^ par ce qu’on rencontre premièrement les vaifleauxam- 
plifiés & fort pleins. 

tmife la peau des teîiicules. C’eftà dire,leur propre tuni- - 
que,& non pas la bouriè cannous fuppoions qu’elle eft 
délia omierte.S’éfuit le motifeirrhé, en lieu duquel le» au 
}o très lii'cnt,fabttiraf.c^m lignifie forrewpw,au langage de Lâ- 
guedoctcomme ils difent le vin ou le laift foiib-virat,o\l 
girat^pour ce que les François difent tourné 81 gaîté. Mais 
(à mon iugement)il vaut mieux lire,/«n'l 3 e : car le tefti- 
cul’éndurcy par vn fcirihe,eft aüfsi nommé hernie Char¬ 
ly nue >comme delTus a efté dit. Et adûnc on en fort tout, 
rçaupir eft,lè tefticule & la chair adioufteé. 

^injiquefaifoitmaiîire Pkrre. Ceftux-ei eft Pierre de iPp. 8 . 
Orth.ic,duquel il a fait mention vnpeuau parauant.Sou 
uent il l’appelle, maiflre Pierre abfoluè’mentîparauénture 
io parce qu’il eftoit fort cognu de là renommee. 

Les .yipofiemes de la verge,<& aufsi de tamarry. il fait bien ipp.ifi 
detraitter enfemblement de çes deux parties,veu qu’el¬ 
les femblcnt faiéles l’vne pour rautre,pQur lèruir à la cô 
ionftion du malle & de lafemelle. Mais quant .1 ce qu’il 
^5 dit,telles parties eftre plus chaudes & inflammables, que 
les tefticules, il y â railbn d’en doutenveu que les tefti- 
culcs font tref-chauds,tellemét que per leur amputation 
(comm’on fait en chaftrant)tout le corps eft refroidyrSc 
nompas par la priilation de la verge,ou de l’amarry. Eft 
® ce point que les tefticules font plus vigoureux d’vn’abô- 
dance de chaleur naturelle,laquelle eftaufsi feichercom- 
nie eftât ignee & xthereeîMais l’amarry & la verge,font 
plus chaudes, d’vn entretien emprunté, qui eft lelàng 
chaud & humide,» raifon duquel elles font plus fubiecl:es 
35 à pouiTiture,que les tefticules du tout exangues, 

CefotitquajîemonéîoireSirSrmembrtsprincipaux- Sont ce t99-tO. 
point choies contraires,eftre emon<ftoire,& mébre prin 
cipal? Ceftuy-là eft vil & ignoble:dôt il n’eft permis d’y 
•Vier des repellents parce que tous les autres font plus 
dignes que Iuy:& d’vn mébre priacipaLtous maux quels 
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Ref^once- qu’ils fbyent^doiuent eftre repoufTca!. Les appelle on e-* 
monftoircs, d’autant que la vuluc (comme femme du 
corps) reçoit les excreméts de par tout,pour h purgation 
mcnltruale:& la verge reiette,tant la femence, que iVri- 
ne.commelî c’eftoit vn emôéloiredeceftelà,quieft vnî 
cxcrement bénin,& de celle cy totalement fuperflucj 
l?9.i%. Et en laprecedme ili ont btfoin de plus grand’ ftdition. C’eft 
à direj€B l’augmcnt & en L’ellat, lors que les lympiomes 
s'augmentent, ou qu’ils (ont tref-^grands i & principale¬ 
ment la douleur.Ils ontadoncplus ^rand befoin de miti lo 
gat on, dit il,& tranfpiration : car a faute de celle cy, la 
partie cil làilîe de gangrasne. Or la tranfpiration ell em- 
pefehec par trois moyens principakmentrlçauQir e(l,pac 
refrigeratifs, qui elpaiflillent & rident la peau ypar vif- 
queux & craffesjqui farcilTét les pores:& par les copieux, 
qui de leur corpulance empefchent refFamation,& fuffo if 
quent la chaleur naturelle. 

^la tranfpiration & mondification aide beaucoupJLa.inô 
dification fe £iit,quand la matière a refudation de la par¬ 
tie inflammee, & lùr tout au dedans, où il y a cauité ma- 
nifefte:coiiime aru pafîàge de l’vrine, qui ell en la Verge. 
Ainfî en la pleurelîe la matière fait refudatiÔ àtrauers 1 » 
membrane fuccingente r au moyen dequoy ell taint le 
crachat.S’enfuit,eÎ 7 ' les bendages àfiuftenir. c‘'êll d’autant 
que la partie raflammee,- lïe doit pas ellre en pense, afin 
que nefoitplus endolantie.îParquoy nous foullenons la 
Verge,& la vulue enflees, d’vn bendage en façon de fac, 

■ comme les teftierfes d’ vn qui ell en coiffe:& nous les pc 
dons tous deux à vn brayer. 

aoo.8. On y a adioufié du tajfe barhat. Afin qu’ils ayent quelque 

adftriclion. Car parce moyen delcendra moins déma- P 
tiere à la partie affligée , qui la falFe pourrir ; veu que les 
maturatifs & fedatifs la dilpolent aucunement à pourri- 
ao‘o iî ^ chauds & humides. 

'A Enfieures tÿ* groffeures contre nature,<ju on dit varices.h IL U-* 
cafis,en lieu de varice dis afles alegamment,vignc:parte ^ 
que il y a vn tel retortillemcnt de ces veines, comme 
font les fléaux d’vne vigne. Or les varices auiennent 
principalement aux cuiü'qs,.aux pieds, & aux tefticuJe : 

com- 
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comme il eft elGrit au trezieme de la méthode,cha¬ 
pitre dernier. De U eit vn’efpece d’hernie , nommée 

Tariqueulè de laquelle a efté parlé cy delTus. 

La wini Meien.ainfl dite d’^uicentie,^ crurale d'Mhuca ioi.li 
fameufe d’HÆabbai. EH’eft appelleeveine, par 
femblance, nompas que ce fort vue vraye ou natu¬ 
relle veine; Rhalîs l’appelle Ciuile,, laquelle diftion 
aux autres exemplaires de Gui eft attribuée à Albuca- *■*', ** 

lis : toutesfôis nous trouuoiis en ceft auteur , qii’elle 
eft toulîoiu-s ndmmee t>en4 cruris , c’eft à dire de la 
cuifle. Galen l’appéile Dfagbneule , mais il prptefte .r 
*®de n’auoir iamais veu vu jtel mal. Voÿci ce qu’il en 
dit, au iixiefme liure deS lieux affligés : En certain 
lieu d’Arabie (comme bn dit) iiailTentez iambès des 
hommes des Dragdncules , ainli nomrttés , de natu- 
Tt nerueulè i fenmlables aux vers én couleur & grof- . 
ij felTe. Ayant donc ouy plulîeurs qui difoyent en auoir 
veu,d’autant que te n’en aÿe iamais veu , ie ne peux’* 
rien conieélurér exaélement de leur origine , ne de ’’ 
leur elTence. Halyabbas l'appelle veine famufe j nom- ” 
pas fanieufe , corfime on lit en fes tei^ftes communs. ” 
io Touchant à ce, que Gui adioufte , qu’ell’eft vne vei- ’* 
né alongie , il Sut èrîtendre que Ce n’eft pas des Vei-^ ” 
ees du corps , laquelle ait acquis lituation , ou figu¬ 
re, ou grandeur , contre natiué , comme la varice, 

.tins vne fubftance lémblable à Ÿeine , engendree de ^ 
mauuais humeur; Albucafis en parle airifî :lâ gèiiera- 
tioneft de poü'rriture , laqüelle aduient fous la peau; •- 
comriiè entre les corps aduiennent des ferpens , des 
vers, Sc afearides, & comme les Vèrs qui s’engendrent 
entre la peau & la chair. En la cuifTe vient .vnegran- *■ 

30 deihflammatiOn , de laquèllé naift vnt vefeie : Puis 
commence à fortir vne Veine dû lieu de Celle vCfica- 
tion,comme fi c’efibït la racine d’vne plante,ou vne 
beftè&c. 

Ët apres lesmdladies a/güeufes. Serbit il meilleur de lire, 

JJ longues où chroniques'tCix les maladies àigueulês terminée 
par cryfe le plus rouuét;& les lôgues par abfces.Mais lôt 
Ce point les maladies aigues principalcmét,q bruflét leÿ 
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humeurs, & les conuertiffent en melancholie : de forte 
q^iie s’en enfuiiient pluiieurs afFedions melancholiques: 

A celuy qui eflguery des 'vieilles h<emorrhoides.Y ojez l’an¬ 
notation que nous duons fait for ce propos. S’enfuit au 
texte, ie lay ainfi veu aduenir ertflufiears : s’entend, eftre S 
cheus en griefues inabdies,de la curation des varices. U 
appelle ici vlcerts maimais, qui fontchancreus, comme 
il adulent quand il y a de la matière tref apte à les engen 
drer, & lelieu fur tout conuenable. Car l’humeur bruflé 
& cralfé cft facilemét porté là,où il fait des loups (qu’on 10 
appelle)c’eft à dire,vlceres chancreux,aux iambes & aux 
cuiffes. 

Sont régionales,(*!• quafi héréditaires, Ainfi eft le goitre fa 
milier& populaire aux Sauoifiens,&aux SuilTes.Ainfi la- 
ladrerie aux Alcxandriens d’Egypte:& iadis le Carbpn- 1$ 
de à ceux de la Gaule Narbonoife,comme Pline racôte. 


L1.16.C.1. Ce qui s’enfiiit, Albucafis met dehors la 'veine Meden (src. 

femble rue conuenir gueres bien icii,veuqu’il n’apartient 
au iugement ou au proiioftic , ains à la curation. Sinon 
qu’on die , que de telle fenten ce on luge la grandeur du t.0 
’ > mal propofé.Car ce qui eft efcrit,de la longueur de quin- 
zeou vingt pans,doit eftrerapporté,nôpasauplôb,ains 
5 ’ à la veyne Meden,de laquelle on trouue la grandeur par 
iàcuratiô. OrAlbucafis ordônedelatraitte'rainfi:Quad 
il fort quelque chofe de la vefcie rompue,il faut enuelo- 
per le bout de cela,d*vne piece de plomb,qui foit pefin- 
» te d’vue dragme iufqucs à deux:& laiffer pendre le plôb. 

Par ceft artifice, on eftéd en dehors petit à petit ce corps 
)’ veneux : lequel il faut couper aufsi (non pas,toutesfois, 

5 » fort près de la peau)tàr qu’a la fin on en puille tirer fa der 30 
» nierejportion.Car autrement,ce qui en rcfte nepouuant 
55 eftre lemblablcment enueloppé du plomb,fe retire &en 
3 ) tre foûbs la chair,où il fiir apofteme,pourriture & mau- 
>> uais vlcere.Donqucs il la fuit tirer hors de peu àpeu ,&4 
3 ) retrancher, afin que le plomb piiiffe eftre lié à la portion 35 
>vqu’ony laiffe;& de cefte veine(dit-il)àqueIqueshommes 
3 ) il en fort qui eft lôgde cinq&dc dix pans Et on m’a défia 
3 ) raporté,qu’il en eft forty d’\[n homme vne de vingt pas. 

SOI.40. 2 Ve Galen aufsi, comme tefmoigne tATuicenne.Qn'eit il be- 
fbin d’alleguer Auicenne pour tsfmoin , puis que Çaleh 
mefnie 
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mefmeconfeffe n’auoir kmai<! veu clragacule,& que Gui 
a efté afle-; verfé en la ledurede Galéîll ne peut auoir i- 
gnoré'le liure des lieux affligez,lequel il cite fort fouuêt. 
Certainement il eiift efté plus hdnnefte, d’auoir recité ce 
î h deGalen mefme, que d’Auicenne ; linon que Gui ait 
pelé autre.clîofe,ainfî que ie me douterc eft,d’enfeigner 
par l’autorité d’Auicenne , que la veine Meden des Ara¬ 
bes & ce que Galen appelle Dragoncule, eft vin mefme 
mal. 

Et dcfenaifon-llnç fignifîe pas les perdris, & petis oy- ^Qi.io, 
feaux,les leuraux, & femblables petis animauxdebonne 
chair,qu’oi^ prend aulsi à la chalfeiains la chair des belles 
làuuages, qu’on dit aufsi venaifon, comme du fanglier, 
du Cerf, & femblables. Quant au bled cuid, il eft à bo n 
^ droit condamné, tel que les plus panures mangent en 

temps de famine pour companage.' ; zoi.t?. 

Les herbes fubtUes. Le vulgaire les appell e , herlfettes , 84 
bannes herbes:commc font,la Iaiduè‘,la bourrache,rozeil- 
le,& le pourpier. Le chou, la poree,& femblables , font 
plus greffes & eftimeesmoinsfaines,parce qu’5;lles engë 
dreht plus grocfnc. . %ot iz 

Et parle vomir ■vnefois la fepmalne.CcCK elpece de reme s' 

dé eft tref-'excellentc pdur faire.neuullîon , tant à raifon 
dulieucontraire,quedel’effortquieftemployé auvo- 
mir. ■ 

Et de lachiragre^ùU faut recourirpourceji affaire. Garce- 2,0a.30* 
fte tumeur des pieds,nommee elephantié,rel'pond tota¬ 
lement à la Chiragre. 

Et terre Cimolee. Cefte terre eft auiourdhuy incognuë, 
io&enfonlieu couftumierement on prend la ratiffure de 
la meule,contre laquelle on aiguife les couteaux.Elle s’a 
maffe au fonds du vaiiîeau, qui reçoit & contient l’eau, 
de laquelle l,i meule eft mouillée & arroufee. 

il rie vaudrait pas moins. Ains d’auantage.c.'.r par l’vfa- 
gedel’eftuue lespores s’ouurent,&fevuident:dontIa 
51 voye Cé tend plus libre à la diffolution & refolution des 
vapeurs',&; l’entree eft plus facile aux médicaments appli 
qués.Or les fucs froids cognus(comme il dit ici)rôt ceux 
qu’on vfe le plus fouuent; eftans vulgaires aux affedions 
ch.mcreufe 5 :fçauoir eft,de la morelle, du plantain &c. 

^ . . ■ ' ■. m 3 
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Incife la chair près duply du genouilMâintemnt il cnt«c^ 
prend la chirurgie ou operation manuelle : oùilfemblc 
dire la chair,pour la peau. Et il remarque treC-bien le lieu 
où eft l’origine des varicesrc’eft/ur le ^nouil, entre les 
deux mufcles qui meuuent la iabe,Ià ou fe trouue en tou| 
chant vne cauitélonguette. Ce que s’enfuit, oufansiad- 
fion, me femble eftre mal mis, en lieu de dire, & tincifim 
faite. Car il pouriuit l’explication de la chirurgie propo- 
lêe. 

Et s'il y refie quelque portion de ce fang Ik.Côme il a acou*- iq 
ftumé prefque touiîoürs,de y en demeurer quelque peu. 

Et cela eft en fin eôfumé, par les chofes qui n’auoiét peu 
confumer telle matière, quand ell’eftoit en plus grande 
quantité. Ainfî en l'hydropifie afcite,nous en fartons par 
lapun£l:ion(dite/«»r<<ce«€yê)lapIu3 grand'quâtité de l’eau 
fenîiblement : lerefte nous cônfumons&cfpuifons par 
médicaments. 

^yantUéla cuiffe iufques au genoux,i'v» ho tyjfu.On fait 
cefte Iigature.,afin que autre làng ne dcfcende des parties 
fuperieiires. 10. 

Qt^il nen foit ojfencé à l'aduenir. C’eft à dire, que le mal 
ne reuienne,ou vn autre plus nuiiànt : comme la manie, 
la phthife, &c. comme nous auOnsiquelque fois remon^ 
ftré cy deuant. 

L’on prenne la •veine auic des crochets , fans qu’elle s’ouure. IJ 
C’eft a dire,i3ns qu’elle foit blelfec.s’enfuit. 

La première maniéré me ftmbk plus afièuree. Car l’autre 
maniéré eft cruelle & violente. 

flfettanspremièrement •vn heu au tempes,comme dejftS.Gui 
met cecy,comme fi le texte de Galen eftoit ainficonti- 3a 
nué: toutesfois Galen ne l’a pas ainfi: ains Gui lf iùpplec 
des precedentes paroles de Galen. 
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SVR LE TROISIEME TRAI- 

téde M- Gui de Chauliac, 

Oyi EST 

DES PLATES. 


LyÿXE Efifolution de continuité reeente.il > 
y en a qui défirent en cefte définition, 
pour la rendre accomplie,c^u'il foit fait 
mention de la caufe externerà caufe de 
l’erofion des vaiiTeauîCjd’où fe fait reie 
élion fanglante, àraifpn de la foliition 
îo d'vnité ; ce n’eft pas à dire toutesfois que ce foit playe, Solutioai 
aias vlcere. Aufqucls i’obiefte,qu’ily a cçrtaines playes 
de caufe interne, non autrement que l’orofion, comme 
la rupture d’vn vaifleau venant de plenitudedequelle ru 
pture faut eftimer véritablement playe,& nompas vice-- 
re : Pourtant ce n’eft pas de l’eiTence de la playe, qu’elle 
viéne de caufe externe.Et la playe eft diftinguee dePvl- 
cere,quand tous deux font fânglans,par le mot recente,[^ 
quel fignifie tout a coup , & vne caufe qui n'eft pas de long 
temps. Car ce qui fe fait de peu à peu , n'eft pas recent, 
mais eft d’vue vieille caufe. Or toute playe tant interne 
côme externe eft recente en cefte façon, ceft à dire fou- 
daine.Falco requiert autre chofeen cefte définition,fça- y, „ 
noir eft, manifejle au fens, à la différence de contufion, la- ‘ ‘ 

quelle eft dite playe en nombre pluriel, A: folution de 
continuité occulte.Mais p^r le mot de/ 3 n^/<»«te,cft affes Solution. 
35 forclofed’ycilacôtufîon, qui n'eft ayec les playes. Pour m. Obie- 
le troifiefmc ou pourroit deiîrer, ce que reçoit la defini- {lion. 
tion d’Apoftemc , contre nature- Car comme ainiî foit 
que quelques tumeurs foyeiit natiue'les , comme 
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celle de la telle, & au chef de pluheurs parties, & aulS 
CS ioin£lurcs,& au talon,& lemblables : outre ce , la tu¬ 
meur du ventre d’vne femme grolTe , en defimlTant 
Apofteme par ce mot de'tümeur , on fait bien d’y ad- 
iouller ce mot çontre nature. De mefme la playe deuroit ^ 
eftre definie, par folution de continuité contre nature: 
veu qu’il y a au corps beaucoup de feparations & folu- 
tiens de continuité naturelles : comme ( pour exem¬ 
ple) en la peau qui enuiroilne tout le corps. Car celle 
çy ellant vue, ne garde pas toutesfois par tout la. conti- 
nuité : ains au contraire ell' ell fep.iree en plufîeurs en¬ 
droits, comme en la région des yeux, du nez,de labou- 
che,du nombriljdes parties hôteufes,& aux extremitez, 
par où Ibrtent les ongles : &(ce qui fepare fa continuité 
p.ar tout)ell qualî par tout le corps pertuifee,comme vn 
crible,pour l’excretion de la fumee & fucur,par où aufli, 
fortentles poils. Le rapt àefolution, qui ell pnuatif, ne 
dénoté il pas alfez cela : veu que l’on ne dit pas ellre 
feparé, ce qui de nature ne doit pas eftre continu. Car 
priustion prefuppofe habitude: & vne pierre n’eft point lo 
dite aueugle,ou lourde,puis que iamais elle ne fut apte- 
nee à voir.Ainlî quand nous difons , que la continuité 
ell feparee, nous donnons alfez à entendre,que cela ell 
contre la nature de la partie , laquelle naturellemétdoit 
eftre vnie & continuée. Et en la définition de l'apolle- 
rae,ce mot contre nature y ell à bon droit adioufté, parce 
que le nom de. tumeur, n’ell pas priuatif. . 

Laquelle efl maladie commune.T)e là vient,que les noftres 
l’appellét Iblutiô de nature cômune: par ce que de natu • 
re toutes parties font côtinues ou eptiguës. Elle eft aufii 30 
dite,folution d’vnité ou drmparité, parce qu’vnité ell 
nombre impair.En Grec c’eft folution de côtinuité, ou 
dVnité:laqlle locutio Galê tefmogne u’eftre pas des an- 
ciens,ains des modernes.Car eux,par lenô de belcos,(<i 
ell à dire vlcere)fignifient toute lolutio de continuité. 33 
^ dijference d’vlcere.qui efl auecpourriture.i.t non recent 
oulànglant de là nature. Or Guiditpaf tout pourriture, 
pour bouc ou fange,qui eft la plus certaine marque d’vl 
cerc.Car en quelque part qu’il y art boue,là il y a vlcere, 

^ au contraire. 

Solktiat». 
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Solmon de continuité a^lufieun ejpeces. Ce nc/ont pas ef- zo6.l. 
peces de folution de continuité, playe,vlcerc , ouuertu- 
re,&autres,cipropofeYjainsfontduxerres appellations ' 
d’vne inefme maladie,félon la diuerfité des parties: co¬ 
rne Ophthalmie,Angine,Pulmonee,Pleurefie, & fem- 
blables appellations diuerfes d’inflammations, felon Ja 
variété des parties organiques.Or les vrayes efpeces de 
folution de continuité,nous les^aurons tout incontinent 
parfes vrayes différences qu’on dira en troifîellnelieu: 

10 fçauoireft,grandeur, egalité,figure,&c. Donques qui 
voudra proprement parler,dira que les folutions de c6- 
tinuité,qui ne cdnftrtuent qu’vue racfnie elpece, félon 
les diuerfèi parties acquièrent diuerfes appellatjons.Car 
toute-folution de continuité , entant qu’elle eft telle , a 
toujours vne mefme raübn , puis que c’eft vue maladie 
qui n’a,que feule naturc;‘àfçauoir vnité:& n’eft point cô 
lîderee au regard de diuerfes chofes, comme la maladie 
en conformation & intdmperie. Car il y a diuerfes na- 
tures-de conformation,fçauoir eft, en figure, grandeur, 
ionombre,& connexion :& de l’intemperature, chaleur, ^ 
froideur,humidité & ficcité : & en ce quelle eft tantoft 
fimple,tantoft auec matière. Cvar d’ycifont produites 
diuerfes maladies, differentes l’vne de fautre en efpece- 
Mais les folutions de continuité ne different rien entre 
15 elles,linon pour regard des parties fimilaires , &dela 
façon qu’elles font faiétes: tout aiiifi que l’ophthalmic, 
l’Angine,pulmonie,&c. different entr’elles àraifbndes 
parties inftrumentaires. Car Ip folution ûiéle en la peau 
eft diéfe efcorcheure:en la chair,vlcere ou playeien l*os,, 

30 fraftureraux fibres nerueufes,fpafma:aux vaiffaux & muf 
cles,eftant faite de coup,ou de cheute,eft appellee éaf- 
feure ou'contulion. r>e mefme genre eft l’echymofe. 

Carie en l’os eft comme l’vlcere en partie moHe,ou char 
nue. Delquelles appellations voiez Galen au liure qua- 
3 f trieme de la Thérapeutique , chapitre premier, & liure 
fixiefme,chapitre premier : où il annote qu'à certaines • 
maladies ont efté impofez les noms, félon la diuêrfîté 
des parties:aux autres, non. comme quand folution de 
continuité furuient au nerfartere , ou veine. Au refte, 
outre les efpeces de folution deuant dites, prifes de h 
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grandeur,égalité,figure &c. On peut eftablir celles-cy- 
que rvneeftcomplette,comme quand les parties ont 
perdu leur continuité de faid: & quelqu’vne non com- 
plette,comme en vne trefgrande tenfion ou diftenfion, 
par laquelle le diamètre naturel eft ofFencéjla I6gueur(diy 
ie) largcur,ou profondeur. Car cefte maladie eft couftu 
mieremcnt mile fous la folution , d’autant que ce qui 
eft peu diftant,femble n’eftre de rien diftant : mefmes à 
Ariftote » le plus clair voyant de tous les philofopkes. 
Auflî elle n’apporte pas moins de douleur,que la folutiô iq 
de continuité complette,linon plus:arçauoir eft, entant 
qu'elle agit plus longuement,Car ceux qui au tourment 
de la gehenne (qu’on appelle)endurent extenfion, feu¬ 
lent plus grands douleurs,que lî leurs membres eftoient 
CQUppés pour vne fois, & tout à coup. Or la caufe pro- îî 
chaîne de do'uleur.eft la folution de côtinuité. Parquoy 
la violente diftenfion ne fera pas iropertinément collo¬ 
quée fous fcclle,confine eftâtfon efpece.DelaquelleGui 
traifteraaufixieme traiâ:é,doâ;rinc première, chapitre 
cinquieme;parce qu’il luy femble, qu’elle n'apartiét pas 2,0 
Z06.S. affez commodément à ce traiélc des playes. 

En la traduniogrecque eefi tout -vn.l! lignifie,la traduûiô 
faite par Nicolas de Reggio,du Grec immediatemct ^ 
lâgue Latine.Car ayas efié les liures de Gale traduits pre 
mieremct en ligue Arabique,depuis auoiét efté traduits 
de langue Arabique en Latin:& Gui ayat toutes les deux 
interpretatiôsjlîiir prefque ordinaircmet cefte dernière 
de NicoIas(de laquelleauffi il eft faift métion au chapi- 
ue fîngulier)laqlle eft de beaucoup plus vraye q l’autre, 
loi?. 39. Sontdiflindes felo les lieux. C'eft à dire,félon les mébres P 
plas côpofez que les fufiiitsrcome le col,auquel eft cote 
nue la trachæe,rOefophage,&:i:.le vôtre, auquel eft cô- 
tenue la vefcie,&c.S’enfuit:ro/»tfjêr4 ütincotinet ; c’eft à 
fçauoir,en l’explicatiô des caufes:& icelles font incifiôs, 
concuflions,& morfures. 

La fécondé dijferece efl prife de tejfence de folutio.¥a.lco veut 
que cefte-ci foit la prîcipale des trois propofees parGui: 
parce que les autres trois font réduites à cefte ci, pour le 
regard de ce qui touche à la curatiô.Mais ie ne vois pas, 
comment cela fe pourroit défendre. Car,que les playes 
different qi fubieft, tellement que les vues foyenteu 
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»nc partie molle, les autres en vnç Jure, ou bien en 
vne principale, ou en vne ignoble,cela ne fe rappor¬ 
te point au fîmple,ne au côpoie. Ni la difFerece qui fera 
tout incôtinêcadiouftee,de la gradeur,égalité,figurc,&: 

P téps.Car toutes telles font de leur naturelimples.Et({îip 
iiige bié,apres Galé)ces dilFeréces meritêt d’eftre diètes 
les principales de toutes:veu qla playe côpofee,n eft pas 
efpece deplaye,ains vne afFeètio meflee de playe , & (ü 
tu vcux)d’inflâmatiô,ou fluxiô,QU grieuc douleur , &c. 
JO Car ce qui peut côlîfter à part &en foymefme(dit-il)ne 
fera iamais difFerece d’aucun autre. Et de ces differêces 
tat feulemét,nô toutesfois de toutes, font prifcsindica- 
tiôs curatiues. Au refte,quât à ce queGui dit,qu'il ya ccr 
taine playe fimple,cela peut cftre mis encôtrouerle:d'au 
jf tât q par la definitiô,toute playe eft fànglâte: dôques eft 
aufit côpofee.Car on a aceopftumé d’appeler maladie cô 
pofee,celle qui eft auec vn’ autre maladie, ou caulê de 
mahdie,oufyptome.Etleflux de làng-eft lÿmptome,cn 
la chofe reieftee cptre nature.Ierefpôs,qu’vne baimorra 
zo gie notable,fait yne playeeppofee: par ce quelle reqert 
fepareniét des retnedes,par lefquels elle fait arreftee : 6 c 
mçfrnes qu'elle peruertit ÿc deftourne fouuët la curaliô 
delaplaye.Maisfeulemétvnpeudefangen vne playç 
fan2lâte,& recente, eft guéri tout en vn coup, par les re 
xjmedes cÔuenablesàlaplàye,& no particuliers. Or nous 
dilôs celle maladie eftre lîmple,q ne propofe qu’vn'e in- 
dicauÔ,& g peut eftre côtéte d’vne forte de remede. A 
raifon dequoy no’ au6s môftréci deirus,que l’apofteme 
eftoit fimple maladie,parçe qu’il ne defpCd q d’vne ra- 
jo cine.Mais quad la côditiô adiointc àlaplaye,requiert au 
trecholê que la feule nature de la playe,tellemét q pour 
la cure d’icelle il faille vfurpet mediçames diuers en qua 
lité,ou degré,alors celle maladie eft à bô droit nômee 
compofee.Comme vne playe qui eft auec deperditiô de 
fubftâce non petite ,laquelle abefoin de medicamens 
làrcotiques , en lieu que autrement il n’y-a qiie les ag- 
glutinatifs:qui foyent indiques. Or ceux-ci ne different 
pas feulement,en degrez de ficcité, mais aufli en ce que 
ceux-là ont vertu d’abfterger,& ceux-ci au côtraire,d’a 
ftraindre & relTerrer.S’enfuit au texte de Gui , comt/ans 
Ja^Helltyguerifon ntjitbtenm.'ïtllts font difcralîe,dOuleur, 
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apofteme,prurit, &c. comme luy mefmesexpoferaaa 
chapitre fécond,de celle do£lrine,fur le commencemêt. 

Or les caufes qui font principalement la playe ( comme 
il parle ici)ou rvlcere,font la defluxioh en la pairie ma¬ 
lade,l’intemperie des entrailles,& tels vices,quirenderttî 
les vlceres malins & difficiles à guérir,comme i 1 dira au 
lieu ci deffiis allégué. 

2,07. 14. xyfU chapitre fuiuant,^ encor plat ci dejfous en traif^ant des 

- 'vlceres. Il efcrira quafi au commencement du chapitre 
fuiuant,que les playes ont certains accidens, qui n’Ortt lo 
point raifon de caufe. Car lors elles cherroient fous la 
raifon des vlceres difficiles .à guérir : comme font chair 
faperfluc,conraiîonralter;ation,faite par l’air, douleur, 
apofteme,morfure ou piqueure venimeufe.Et au chapi¬ 
tre general des vlceres il enlêignera,quc des accidêsfont 
prifes quelques elpeces cômmunes,lefquelle3 fe trouuêt 
aucunement és playes en degré diminué : comme dyf- 
cralie,douléur, apofteme, contuflon , chair molle & fu- 
perfluë.S’enfuit la troilîeme différence, qui eft prife de? 
propres différences de lafolution mefme.Et la fentence 10 
de Galen eft certaihement tref-vraye,que rieti dès cho- 
fes qui peuuent fubfîfter d’elles melines ( c’-eft à fçauoir, 
qui ont raifon de caulè,ou de maladie,ou de lymptome) 
ne peut eftre différence d’vnautre affeéliônrains lagra- 
clcur,equalité,figure,& telles chofes, lefquelles conlide- 
rees àpart elles ne font aucunes affeélions contre natu- 

: rc,mais vrayes différences de maladies. Toutesfois Gui 

mefme meiprile cefte exaéle diftinélion, èmiiron le cô- 
mencement du chapitre fecond,à caiiiè quelle ne. pro¬ 
fite pas beaucoup à la cure.r(»«ahW,eft ici appelée,l’in ci- Jo 
fion totale ou trartfuerfale : comme quand le nerf, ou 
.tendon,oumulcle,ou autre partie eft entièrement retrâr 
'chee:&e»piim'e, quand quelque portion feulenient eft 
incifee. 

2,07. aa. ■ Et les remeies,^ la maniéré de tes accomplir. La diuerlîté 3 Î 
des pitiés,& la diuerfe elpece des playes, ’cnfeigne les 
diuers gères de remedes,&la diuerfe maniéré d’en vfen 
‘comme il fera tref'.amplement expliqué cy apres. Au 
refte,quarità ceqü’ildit, les il fer ap¬ 

porte principalement aux différences dites en dernier 

lù;n, 
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lieu,qui ïie changent point la generale indication: mais 
lignifient feulement vue particulière maniéré decura- 
hon.Car les différences deuant dites changent & peruer 
tilTent le plus fouuent les indications generales; princi- 
5 paiement les différences du fécond genre,toutes & qua 
tes fois vne affedlion notable fera coniointe à vue 
playe. Car elle changera beau,coup la cure légitimé de 
la playe. 

DJtanttnoim les caufes de s play es recenses,entant que playes. 3,0/, Î 7 - 
îo Comme fi:vnê rupture de vaiiTeau faite de plénitude,n’e 
ftoit pas playe récente. Certainement pourrefTence dfe 
la playe,n’eft pas neceffairement requife vne caufe ex^ 
terne , comme il eft aiîez liquide par l’exemple pro- 
ppfé. ' . 

Deqmy eîî prife autre différence desplayes.Q'eù. celle qu’il 3 ,QÎ.6. 
a donné à entendre cy deffus, par ces moss : félon 

les chofes de qui font faciles. Et de telle différence,qui eft de • 
la caufe efficiente & externe, eft prife indication curati- 
ue,(comme il dit ici)feulerhent'par accidenttfçauoir eft 
10 entant qu’ellg explique la nature delà chofe.Car fi vn bà 
fton,ou boulet,a fiât plàye:de cela nous entendons qud 
il y a contufion: de laquelle nous prenons def-ia la façô 
decurer.C’eftlangnmçàtionqué nous donne la caufe 
procatartique ; la condition ( dif-ie ) de la difpofition 
Laiffee.D’auantage, la grandeur de la maladie peut eftre 
entendue de la mefine caufe : comme fi ce qui a frappé 
eft pelant,ou ample,dur,afpre,&inefgaI,poufré d’vn fort 
frappeur,ou enuoyé d’vne iufte diftanee: nous fommes 
enfeignez,qu’il y a contufion ou fraéfure inlîgne. Etie 
JO temps peut fignifiier,Ia mauuaife condition de la mala- , 
die r comnle fi toutes chofes ayant eftébieii faiéfes & 
Grdonnees,elle eft neantmoins conturnace de longue. 

Les fiches des playes font demonTlrez, aufens.LfS lignes des, . 
playeslontafTezeuidens des conditions mifes en la de- 
V). finition. Et les lignes de la partie bleifee, ferontdits en 
la doélrine fécondé de ce traiéfé particulièrement. 

£t ieffence des dijpofitians. Adiouftez-y, & deS lymptd- ^ g 
mes qui aduiennent aux playes. Car les lymptomes le ’ ■ 
plus fouuent fiirpafïènt leur caufe èn grandeur. 

Ou pour la grandeur de la difpoftion.GrandeuriicièdAsxi- zog.aj. 


168 . XJ. 

xo8. 30. 

4t)8. 34. 
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407 . 37 . 
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plrtudeborneede lieu:autrement^We«resmalaJiÿj 
lignifie vchemence. 

£tprefque tout ffauent,que tout les coups es ioittflures àtuit- 
nent bitntofl de mauuaife conditioiCa.coëthie enGrec,ligni 
fie de mot à mot mauuaife morigeratiô.& on l’attribue ^ 
aux maladies qui ont des accidens fafeheux. Dont elles 
font diftes grandes en certe lignification: non pas pour 
ia dignité de la parue,ou pour l’amplitude du mal, ains 
de la peruerlité des fymptomcs,lefquels(comrae dit eft) 

, bien Ibuuent furpallént leur caufe en grandeur. 

lly a dangtr de douleurtVeilleS^conuulfion , <Sr refuerle. De 
douleur,» caufe dufentiment exquis: & des autres trois, 

.à caufe que le cerueail participe ou mal. 

feulement celles desos. 
mais principalemét la mouclle de l’efpine du dot. Car 
toutes les playes qui p.aruiennét iufques à la mouelle, & 
la couppét entieremét,font profëdes.S’enfuit,'Zepre»iier 
ejlide l'aduit de G4/e»;c’eft à dire,Galen Fa confeille & ex¬ 
pliqué,&c. Le feeôd éft du cinquième liure des aphorif- 
mès â fçauoir du foixante cinq& foixante lîx:defquels le 
> pràmierditainli. Ceux aulquels tumeurs apparoilTcnt 
I és vlceres,ne font gueres üurpris de c6uulfion,ny de fie- 
nailîe. La raifon eft,parce que la Vertu forte des nerfs 
pouffe hors d’iceux,!» matière,qui autrement feroit Ipaf 
nîc,eftantenclofe&'entairee. 

Es t^esfiu queues des mufeles.il y a moins de digér au vé 
tre des mufcles,parce ^es fibres du nerf& ligamet font 
là pl’dilpwlces.Et pourtat il y en a moins de blelfees,li¬ 
no d’vne gràd’ playe. S’enfuit ejr principalemét dt ceux qui 
font nerueuxecôme loties mvifçlts qui ont la vraye figure î® 
d’vn rat,ou lézard,ou q finiffét envn ample aponeurofe. 
..riins de no feulemét,&par equiuoque. C’eftàdite, d’ap- 

J îeliatiô & mot æquiualent,nÔ pas de faift & raifon.Car 
a raifon d’vn organe eft,nô pas la fôime ou figure exter 
nc,ains de pouuoir faire ceci ou cela;ce qui depéd prin- jç 
Cipalemêt de la ftruétureintérieure,&auxVîuâs de l’ame 
laquelle exerce la vie & toutes les autres funftions. 

chirurgie faifant depofitio en la cure. C’eft d’aiitât q tel¬ 
les chofes doiuét eftre'êxpliqes exaélement. Or les pla¬ 
yes font diéles mortelles, qmenaflet de mort totaIe:& 
frtalefiqs,q priuét vne ^tic de vie, ou de fa jppre fûfti®^ 
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Di lafuhftice du cccur.De ceux-ci Gale eferit ainfi au cin xOÿ. 17. 
quieiine liure des lieux affligez,ch.fecod. Si la playe pc „ 
netre dâs quelque cauitc du cœur, tout dncôtiucnt l’hô- „ 
me meurt d’hænîorrhàgie,& principalement fi le vetri- ,i 
, cule gauche eft blefle.Car fi elle ne paruiét pas iufqs au „ 

’ vétre,quelques vns ainfi dilpofcz ont vefcii le iour qu’il ,, 
ont efté bleirez,& la nuitfumaterpuis furuenât vnphle- ,, 
mon,l'ontmorts.Aurefte,roppilationque Guiditadiie f, 
nir,c’eft l’obftruftiô que l’on appelle retrerfiirate,caurce 
jQ de la tumeur de l’inflâmation. Car celle ci rend les caui- 
tez plus ellroitcs,encore qu’ris ne foyét pas occupez de: 
matière eftragere.Or le CQeur,merme durât la vie^endu- , 
te folution de cÔtinuitémon pas la vraye oU manifefte, 
mais telle que l’on la diél eftre en toute tumeur contre 
nature(afin qu’elle foit cÔpol'ee des trois gères de mala- 
die)Ÿeu que par l’expericce de Bien-venu,&de pluiîeurs 
autres(aurquelsi’adioulle lamiène)il conte, que l’on a 
quelque fois trouué au corps morts ouuerts ,des apofte- 
mes froids au cœur,lefquels auoient de peu à peu caufé 
10 vnmaralme & tranfilTement! 

Ifeapoflemes chaudsydurat la vie. Nous auôs à bon droit 10?' ^3^ 
adioullé(ruiuant les vieux exéplaires eferits à la main)ce 
mot lequel defailloit aux imprimcz.Car comme 
nous allons ci deuant aduerti,c’ell choie certaine,que le 
cœur peut long temps endurer des apoftemes froids. ^ 

Z.<i trrtfh'iet^rtere.Il dira vn peu apres,que les grades pla 
yes de la trachate artere,principalement en fa partie car 
iilagineufe,-font rarement guéries,non toutesfois toul-. 
iours incurables,Et certainemét i’en ay guéri quelque- 
jo fois,auec vn chirurgie hardi. Le mefrne tcfmogne l’au- 
thorité de ceuxjqui en l’angine deploree ont inftitué la 
fcftiô duLarynx.De laquelle forte de remede nous auôs 
abondameht dileburu en noftre pratiq.Voyez aufü nos 
unnotatiôs ci delfus mifcs,au traité lccôd,doâ;rine feco 
de,cha.troifieme des apoftemes du col & du doz. 

Corne il fera difcouru. Car apres celle generale diuifion, ^ 

fteplayes mortelles necefCiircmcnt ou pour la pluspart, 
ildifcourrafur chafque partie,&: en rendra les raifons. 

Ce qui fut recognu par l'offenfe de la tnernoire,laquelle ilrecou 
wa apres la curation. La mémoire perdue,n’eft pas çer- 
sain & conftaait argument de la; déperdition de la 
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fubftace Ju cerueaiiiveu qu’elle peut fuccederà plufieurs 
autres caufes.Et ii la mémoire fut bléflee à^aufe de la di 
minution du cerucau,commet la peut-il recouurer,-veu 
qu’il confte,quelafLibftaucedu ceruèau ne fe peutrean 
gendrer,comme eftant fpcrmatique? 

aïo .35. Playespetites,qui ffiaient es penons. Les autres lifent,Z,on» 

i tes,mais non pas li bien.Car Gui lignifie, les playes qm 
font aux extremjtcz du foye,que les grecs on dit Lobes, 
aufquels certainement laplaye eft moins dangereufe:cô 
meainlifoitqu’ilneparuient à icelles extremitez que to 
. les bouts des veines affez graifles,& quafî capillaires: de 
forte qu’il ne s’en enfuit pas inligne bæmorrhagie. 

I !■ 34.' Comme eîiant vn autre foye (ainfi que plufieurs ont dn.Fcr- 

nel eft tefmoin > que l’on a quelque fois veu la ratte de 
là pefanteur & grandeur fufmontcr le foye,laquelle(par 1^ 
l’auis des médecins prefens)futeftimee aider au foye à 
la lànguification. Or que'Communément à tous,la ratte 
foit vn autre foye(c’eft à dire,inftrument de fanguifica- 
tion^omme quelques anciens o-nt eftimé)celuy finale¬ 
ment le confelfera, qui heureufement verfé en l’anato-ao 
mie,confiderera diligemment & attentiuement les ou- 
urages de Nature.Car,qu’elle abfurdité y a-il,que Natu¬ 
re ait inftitué double entraille pour la perfeftion du fîg 
comme elle a ordonné deux reins à mefme charge: veu 
principalement qu’il y a beaucoup plus/le chyle,que de M 
ferolîté'CertesienecraindroispointdefoUftenir cefte 
opinion,(au moins par quelque raifon probable)qucpar 
tel moyen Nature a pourueu à la fiinguification,à ce que 
elle fuft tref-exaâ:ementaccomplie par deux membres. 
C’elï que le foye fitué en la partie dextre & plus haute, 3 '^ 
altiràft la portion plus liquide du chyle & le chageaft en 
làng,par le moyen de fes veines. Et la ratte qui luy eft 
oppofee,& plus‘baire,t!ir.aftà foy'laplus grofle partie du 
chyle(non toutesfois la tres-grolTejqui doit eftre fien- 
te)fçauoir eft celle qui de là pelànteur feroit plus diffici- 3 ^ 
lement tirée du foye. La fubftance de laratte plus rare 
& fort Ipongieufe la reçoit aifcment:&par fa vertu la cô 
uertit en làng,ce qu’elle fait non moins promptement 
que le fiDyc:itçoit que toute m.ukre groflè foit diffici¬ 
lement altcr'fie.Car la ratte eftaidee en deux maniérés,- 
' ' & tou- 
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& toutes deux de gtad‘ effîcace.L’vne efl: rattouchemct, t. 
qui eft certainement de trcrgrandpois à toute forte d’àl- 
teration.Or il confie que la matière attirée de la ratte, 
s’elpand par fà fubftance laxe,de façon que la ratte peut 
5 immédiatement agir en elle.L’autre manière eft,l'abon 
dance & grandeur des artères,qui parliieilnét à cefte par 
ne,à l’aide defquelles il femble bié, que la chaleur nacu- 
relie eft excitee plus copieiife en la ratte qu’au foye. 

Car au foye à peine eft donn.ee vne petite artere, par¬ 
te ce’que moindre chaleur eftoit fufnfànte pourTaltcrà 
tion de la plus liquide portion du cliyle.Et le foye a pl* 

g rand corps que la ratte(afiti qiie i’admonefte aujüi de ce 
, en pairant)parce qu’au chyle y a plüs grande portioii 
de fubftance liquide que de grofle, de celle(dif-ie ) qui 
15 en fin doit deuenir fàng-Au reftede fang cuit de la ratte 
eft finalcmét conduit au foye,par des infignes rameaux 
de la veine porte,partie attiré,partie reieocéj Si fè fait en 
membresjla iufte mixtiô des deux-fangs,fçaubir eft, de 
gros Si du fiibtihdont la malTe du fang s’acquiert vne cS 
*■0 uenable conûftence,éft doueë de couleur decente, 8 c de 
uknt fort temperee.Ceci peut fuffire pour ralTertiô de' 
celle opinion,qm femble plaire a Gui.Et fi quelqu’vn re 
fjuiert en ceci mon adujs,certes ie ne ferois aucun doute 
_ (comme i’ay dit)de miintenir ladicle opinion; veu que 
' elle n’a rien d’abfurde(eftant examinée candidement & 
en bien-Vueil!ahce)& qu’élle defcouure vnè meirueillei* 
fe prouidéce de Nature à élaborer aprefter beaucoup 
de fang. Car toutes les veines meferaïques ( defquelles 
• font celles qui appartiennent.à la râtelle) ont la vertu 
* d’engendrer fang, mëfmes félon la dodlrihe de Galê,la- 

quelle nous auons confirmée en noz Paradoxes. Outre Parad.4^-^ 
icelles eft la chair fpougieufe de la râtelle, laquelle par 
fôn attouchement altéré la matière attirée,D’abondant 
les arteres en bon nombre & infignes aident grande- 
' ment la coftion.Ceci mefme eft confirmé de la généra¬ 
tion de l’hydropifîe, laquelle n’aduient pas moins la rat 
te eftant mal di 4 ofee,que le foye:parce que fans l’aidè 
dervnSc de l’autre, la fanguification ne peut eflre par¬ 
faite. 

£t aujii d'autant qtte^ar 'utüts expire l'e^rit.Osù. à dire, ü 
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eft exhalé & eft difsipé. 

114.3. Doit efire conferuee en diuerfes manières, ainfi quelle efide 
foy fuktte a d^uers perils.CAv elle eft expol'ce aux auilances, 
tant interne':, oj^u’externes : & aux internes, c’eft de Idy- 
iïierme,& de la naturelle c ondition : de laquelle depeiU. 
la neceflité de mourir , comme Galcn l’cxpore elegam- ’ 
ment au premier liure de la conleruation de lànte'. Le 
merme eft prouuépar lapliilofophie naturelle, qu’ilap- 
pelleici autre faculté. 

114.4.4. jSlonpus acaufedeU répugnance des médicaments. Ceft, 10 
que Haly Rhodoan a voulu, qu’il nefe pouuoit faire, 
que la partie organique retreficliec vienne àdc repren- 
dre, finon qu’icelle mefme fort ftmilaire : & que toute 
partie ftmilaire n’eft pas agglutinée de par foy & immé¬ 
diatement, ains y entreuenant vne çalloftté, telle quefe 15 
fait rnefmes aux nerfe. Or pourquqy Vne partie organi¬ 
que difftmilaire ne peut par apres eftre 'Continuée, il a 
voulu que larafton fuft, ladiuerle nature des parties qui 
la compofent, defquelles la cluc;unc à part abefoin des 
médicaments qui different de ceux que les autres rç-io 
quierent. 

114.34. - .Ainft que celuy quibefongnedecuiureje cêfulidi’deplomh, 

gàu q. fen. Cela eft pris d’Auicenne,qui dit: Les os rompus en l’agc 
.1. d’adoleicence, & en l’age qui vient apres, ne font point 
„ reftaurez : mais'üir iceüx court vue incarnation de m.r- ^ 
,,,tiere cartilagineufe, conioingnant entre les deux os,du 
„ genre de ce que le febure Êit courir du plomb fur la 
continuation du cuiure,& autres métaux. Belunenftslit, 
celuy quihefmgne de cuiurs a deux plombs. 

215.11. J'i'e des dents,qut font engendrees. En L.anguedoc,prcs de 

Pezeuas y a vnegentil femme,nommée madamoifelîe 
de Lobatiere,clés long temps vieille eJentee, àkquelle 
(comme tcftnoignent beaucoup de gens tfcf-dignes de 
foy ) enuiron l’an feptantiemé de fon âge , font forties 

Dijf.^9t cinq ou fix dents noiiuelles. Le Concilmeur tefmoigne 
auoir veu,à qui les dents perdues deuant l'an foixantic- 
me,ont efte derechef engendrées, moindres toutesfois 
que les premières & plus foibles. Car aux vieilles gens 
defaut la matière, de laquelle piiiirént eftre créées pa- 
rcillesaux premières; comme affirme ledit Concilia- 
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teur du lîeufuieme de la Théorique. _ Chap.\y, 

peccsenchantemens^ coniurations dé Nkodeme. Théo- 11I40. 
doric diàe ainlî ceft enchantement : Q:uc Ion die trois » 
fois(eftant à gsnouS)rorairon dominicaîe:& icelle dite,' “ 
î qu’on préne à.deux mains iomtes enfemblc,vnc flefehe: “ 

& qu’on die, Kicodemea tir.cles doux des maitis & des “ 
pieds de noftre'Seigneur:& que jpuis on tire la flcrche,& “ 
ellefortirafcmdain. , , 

Comme vue once de'daigt.Lcs autres liiênt ojigle.ràak non lia.j.' 

,0 pas bien.Qefté mefure dénoté,autât qu’il y a d’yne ioin- 
titre de doigt a l’autrcde vulgaire f appelle,9rife. Toutef- 
foiscÂe mefuren eft pas tertaihé , véu qu’en chalqué 
doigt la diftance des iointurés ell inégalé. 

, Mafiicfÿ encens, de chacun demi once:gomtne delierre, trois 431,1?' 

15 dogmes & demie.Ainû faut-il lire,fiiiuant le texte de R.O- 
gier. Toutesfois Theodorie eferit , gomme dé lierre, 
quarte dragmes & demie. 

£t comment^ueiquefou U mouuement e^perdu,^c.Gàlcn 3. 134, 
agité ce problème en diuers lieux,comme au i. lin. des 
10 lieux afflig.S: au 4.1tem au i.des caufes des fympt.ch.f. 

' Vtuquefa OT4rq«e.Lesaiîtfeslireut, 5 e«e/<e.''.haismoins 
bien:& Mefuë èferit »i4r^«e. ' ‘ , 

Preferuans la ÇHbfiance delaviL kinû lit Mèruê: maiis 13^.30.' 
tous les exemplaires de Gui ont fubflancérpomfuiefî, qui 
“5 eft vne différence certainement à mefprifer. 

Qj^on donne au patient vue petite rbfiiè. Lès autres lifênt ijé.iÿ. ' 
rroaytt,mais moins bien. 

^lftfur,qui eji racine de irjyo/»«. Alfefûr ou Alfèfcera,cft 138.4. 
la plante dite bryoine ou couleuree , mais que faraciric 
5 ° conuienne bien eh ce lieu,ie ne le voy pas. 

Outre les cinq intentions communes ia dite's. laçoit qu’au- 13^,14, 
parauantil aitpropofé cinq intentions communes,,il 
niefprife ici (corne ie penfe) la cinquième,parce qu’elle 
2 lieu èn toutes maladies. Tu obfèrueras le mefrae auoir 
35 eflé fait ci apres, en la cure cômune des pries neruéufes. C‘h.4. 

Et terre feellee,Ga.\en ne met point la terrefèèUce eftre 
teux-ci,ains en fa place il efcntpaOT/hciija;. 

Ea play e plut humide,ejsf Us annexes plus fecs.Gzlan en c6- 145.15*' 
pare feulement deux enfemble : fqauoir eft, le temper.i.'’ 
çrent de tout le corps,& de la partie malade. 
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Î45.ZÏ. Dt cmhUndeconfiderationsabefoin.Gâltn cCcritTheofe^ 

weî.’lequel mot cft bien & fignificatiucmeiit ici traduit 
eonfidtrations, 

H 5 - 38 ' chaujJenttoM fur vne forme defouUer. Ce prouerbe eft 

fouuent vfurpé de Galeil, comme aux pailages ici aile- < 
guez^Sc au liure de la conferuation de lànté. 

î>50. 34 * Onnertfente aucune marque. Les zuTTCSÏittntvenimm^s 

il n’importelequel qu’on life:Il cft toutefois plus lîgni- 
ficatif de dire,qu’il n’apparokaucune marquede venin, 
zjx. 40. Maiftre Arnauddtfl merueilles.^c.Cciüy^mïntcr^tttclO 
ceftAphorilme,dift,ceft:ereigleaefficace,àraifondesl 5 
« gués experiences.Mais(ie vous prie)ii’a elle aucune rai- 
ion?Certes ie penfe qu’elle cft tref-manifefte, de forte 
qu’il ne faut pas recourir à la feule expérience. Car co¬ 
rne ainfi foit,que l’artere s’eftéd en toute dimenlio n, el- ij 
le s'agrandit principalement en largeur quand elle faift* 
fadiaftalcou dilatatiôjcôme au cotitrairejelle s’amoin¬ 
drit tre-euidemment en fa lÿftole ou contraftion. 
Donques les fibres qui vont'droit,fe feparentphts d’en- 
tr’clles,quencfontles autres ^ toutes & quantésfoisfeio 
faiftla Diaftolerqui eft vnedes p.artics du moüuement 
des arteres.Et quand l’artere eft bielTee du Ion g,la play e 
cftcontinuèllement déplus en plus amplifiée,par la 
Diaftole:ou pour le moins fon agglutin.ation.en eft plus 
empefchee,que fil’incifion eftoit du large, comme diftif 
Arnaud;parcc qu’en ceftc-cy,la playe eft moins bail¬ 
lante & ouuerte quelque mouuement que faflê l’al- 
tere. 

IJ4.13. Quj tu coufes la fente de la chair. V oyez l’enticre fentcn 

ce d’Auicenne,Iaquelle donne grand’ clairté à ce paffa- p 
ge.C’eft au quatrième Fen,traité fecond,c}iapitre dix & 
leptieme,du quatrième liure de fon Canon. 

2.^7.10, contraire tmagmation.ll y en a qui cftimeUt, qu’ilfe 

lait impreflion au làng,par laquélle il eft efmeu à la fem 
Delacoii de la chofe externe. Et pour celle jj 

fid.deVop. vcft &, enueloupo ceux qui ont la petite verol 

de med. d’efcarlate,ou.autre de couleur rougc:afinque 

tr.i.doci î^^cbes & boutons,fortans par la fcrueur dufang,foy- 
j. " cnt de plus en plus attirées.Arnaud reprouue celle opi- 
’ nion par trop vulgaire expolant la fcntence d’Auicennc' 

ou 
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où il cnfeigne,que le fang eftefineu par la feulé imagi¬ 
nation,non par la couleur rnife à l’entour du corps, fans „ 
cftre veué.Carlaformereprefenteeàrimagination,eft ,, 
celle quiefmcut le corps qui luy eft conioint,& les cho „ 

^ fes qui font en luy .De là vient,qu’vn aueugle encor que ,, 
il fuft bien fort iànguin,ne fortira pas plus de fang,iafoit 
qu’on l’pnuironne tout de rouge. La vertu naturelle o- 
beit par fois à l’animale 5i imaginatiue: & lait fesaélios 
& mouuemens félon l’imaginationtce qui ell tref-euiî^ 

10 dent en la formation de l’enfant. 

VK.dit cahytifvneàrahcme^ quart,^c. Cefte defcri- 
ption corrigée par nous,eft fort corrompue aux vieux 
exemplaires;comme chacun pourra aifement cognoi- 
ftre,en les conférant l’vnc à l'autre. 

IJ Ou auec v» c<i«tere,Les autres lifent, auecvn Unitemexlo- < 

quel mot femble eftre du tout corrompu.Car aufiî Pier 
re de Argelate recitant la mefmc fentence , eferit ainiî. 

Henri toutesfois adit,qu’il eftpius feurd'ouurirlapeau 
auec vn feu,ou cautere:& dit mieux. 

10 Vue eîtoupade de laine douce. L’eftoupade n’eft elle pas 
d’eftouppesîoufic’eft vn appellation feulement de la 
forme,comme vn plumaceauîDôques partout où il dit 
eïtoupade^û ne requiert pas des eftouppes. i6'a.3i. 

Par telle coujlure les leuret ejlognes. fiyent raffemhlees, ^ 
conferuees.On oit beaucoup de chirurgies qui r’apportét, 
qu’ils ont fouuent coufu des tendons: mais de cê;ix qui 
ayent expérimenté de rnefme aux nerfs, quafi point.Par 
ce que les bouts de ceux-ci éftant couppez, couftumie- 
remêt fe retirer foudain haut & bas,& fe cachet fous les 
|0 parties qui leur font au dcfïus. Mais que les tendons fe 
foientreprinsparvnecoufture, ila efte veu plus d’vne 
fois : Et que pluheurs d’iceiix n’ont pas eftre priuez de 
leuraftion.Cariafoitqu’ily entreuiennevne callofité, 
laquelle aux nerfs puifle empefther le paflàge de l’efprit 
35 aniraal,cela n’offence rien,ou bien peu le miniftere des 
tendons. Car il fuffitpour le mouuement volôtaire.que 
le inufcle fe reirerre en foy :& à cela fuit la retraftion du 
tendon,&: par confequent de la partie à laquelle U eftat 
taché. Aufiî il n’eft pas neceflàirc,que l’efprit animal foit 
porté par le tcndÔjiufques à la partie qui doit eftre re- 
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muee.Car aux gran': oifeaux, comme coqs & chapponj 
l’elprit ne pénétré pas les tendons qui meuuentlcsa^ 
teils, eftans entièrement olfusdeurs doigts neantmoins 
font rneus,quand les mufcles retirent ces tendons Ià,c6- 
^.^4.8. verges de bois attachées au corps qu’il faut mouupjr. ^ 

Mau Rhafis n’a enttndu cela, t^te de la playe eflroite, ' Si 
la playe cft auprès dii nerf,ou au nerf, & eft eftroite(dit'" 
Rhafis)qu’elle ne foi^oint cbnfolidee, auant que quel¬ 
ques iours foyent paflez.&c. 

Xù'4.11. LangiH de cheia ,petit plantai». Il entend les deux efpe- lo 

■ ces deplatain. 'toütesfois il n’appelle pas bien l'vne.la» 
gue de ihein.W deuoitpluftoft dire langue d’agneau,zVimi 
ration du mot Grec. Car c’eft Amogloflé , nompas Cy- 

, noglolTe.Aurefte cèftedefcription eft deLanfranc,com 
me tefmoigne Gui en l’antidotairc, laquelle eftant fort 

■ ^ ■ deprauee tât ici,que U, foit ainli rcilituee(s’il vous plait) 

Tf,< ch t ftiiuant l’antidotaire de Lanftanc. 

’’’ PR. confolde grande & petite, plantain, piloftlle, petit 
plantain , de chafçun vne poignee : vers de terre longs, 
demy liure. Le tout eftânt pilé , mettez le en vne liure Jd 
d’huile commun,& le lailTcz U fleftrir durant huit iours: 
puis Élites le vn peu bouillir, colez le, & l’exprimez. E- 
ft.ins refroidis', adiouftez y, fuif de mouton bien mon¬ 
dé de fes pellicules, vnç liure, poix nauale, demy liure: 
poix grecque huit onces, ammoniac,galban,opopanax, 
terebinthine,maftic, encens menu,de chacun demy on- 
ce.Faites ainlî 8cc. 

¥^■40. Que fi on cuit la centauree aue( de la chair haehee,elle la fait 

rcprendre.THoCconàc .lup.it au parauant eferit ceci,aa cha 
x66 Z pftte neufuiefme, de Ton quatriefme liure. 30 

; ' ■ ' Les bouts des nerfs retrenches^. Pour caucele(dit Roland) 

que l’on cauterife fort bien les deux bouts du.nerfcou- 
pé , auec vn fer chaud. Mais garde que les leures delà 
playe ne foyent touchées du fer chaud. Et que puis on y 
des vers pilez , & poudres cpnfolidatiues, afin 
que la foit engendré quelque reparatif, coAuneOrof- 
bot, c’eft à dire,c.'illc,enros rompu. 
tS6.zi, Corne fait Zl.r|r4MC.Ceftui-çicômande,d’emp!.iftrer tout 

le piéd d’emplaftre de pois,miel,&. farine de feues,ce qui 
approché fort près de l’aduis de Gui : ce n cft pas toutef- 
füu le mefme. 
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^yiftpellce catagme,fdonUlangueGrecque. Le mot Grec t66.i';. 
cft, atdgma,cpi fonne en Latin fraBure. 

Et Uniment de mafik. Ceci femble eftre prias de Lan- 173.z^. ' 
franc, lequel eiprouue ainlî la petite fente ou fciffure du Tr.z.cU 
^ crane.Ietos(dir-il)vne poudre de maftic, & la deftrem-„ 
pe aucc vn aulb ; n d’œiifà l’elpelTeur du miel: & l’avant „ 
eûeitdu fur vn drap, ie l’applique immédiatement iur la „ 
fente.Ic lailTant du matin iufques au foir,& au contraire. „ . 

Et quand ie rofte,fi la fente pénétré,ie troUue vne yafle „ 
lofeche delïus le médicament, à J’oppoiîte de la fente, le- „ 
quel fè feche plus en ceft endroit,qu’ailleiirs,à caufe de la „ ? 
chaleur qui vient du dedans. Car li elle ne pénétré,U ne „ 
fe defleiche pas plus fur la fente,qu’ajlleurSi 
.^datent l'afehete du cofiè de UpUye,^ couulfton a Voppofite. Z74.57. 

15 Hippocras femble eftre auteur de celle fentence,là où il Liu. des 
dit; Mais quand il fera délia fuppuré,lùruiennent des pu- playes de 
llules en la Iangue,& le malade meurt hors du fens ; & la latefie. 
conuullîô en furpréd plulîeurs en l’autre partie du corps: 
lî l’vlcere ell en la partie fenellre de la telle,la conuullîô 
lo le furpréd en la partie droite du corps: & lî l’vlcere ell en 
la partie droite de là telle, la conuullîon le furpréd en la 
partie fenellre du corps. Hippocras denote-iî point le 
ïpafme cynique,lequel plulîeurs ont,ellâs près de mourir 
d’vne playe en la telleiToutesfois cela ell plus vrayemét 
Z5 paralylîe de la partie q ell au delTous de la bleffee,fur la¬ 
quelle les humeurs fuperflus fe iettent. Et celle qui ell à 
l’oppolîte de celle-ci, laquelle à la vérité ell laine, léble 
fauflemét ellre côuulfe:parce q le mufcle de celle partie 
là fe retire fort,n’ayât aucun quiluy relille:comme a in- , 

30 genieufe'ment annoté Paul Aeginete. Et lors auientle 
mefme,qH’au mufcle temporarcouppé,duquel l’op^lî- *8; 
te (quoyqu’il foitfain) eft appellé conuuls,'par Hippo- des 
cras,là où il ditMaisles tépes,& encor ."tu demis des tem ^ 

pes,il ne fàut.point couper la veine qui cil portée par les à 

35 tempes. Car la conuullîon furprend le coi\pé:8i lî la tem 
I pe gauche a ellé.çoupee, la conuullîon furprend la droi- >• 
te: & lî la droite a ellé coupee, la conuullîon furprend la « 
gauche. Qui ell-cequi ne void , que conuullîon ell ici u 
improprement dite, l’inlîgne retraé^ion qui ell faitç par 
le mufcle fain , duquel l’antagonifte ell priué dç ft 
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fundipnîCar de mefnie facondes mufcles ployas ffe cou 
de eftans couppez de trauers,le membre demeure eften 
du & roidertoutesfois on ne dira pas bien, que les muf- 
cles eftendartsle bras pour lors endurent côuullîon.lef- 
quels ileft bien certain n’eftre point malades.Nous trai 5 
froli 4. ftons plus amplement celle queftion en noftre liurc des 
part.i,. arquebufades,elcrit en François. 

.38. Quand la pUye efifaiüe en la partie dextre, tSyc. La con- 
* ' clulion de Guillaume eft faiilTc , & Auîcenne affirme le 

contraire.Car celtuy-ci confent à Hippocras , que ceio, 
qu’pn penfe eftre conuullîon fait en la partie oppofîte, 

& la paralylîe en la mefme. 

,JUu.i.fh. D'autant que les nerfs (juivontala partk^c. Arçteede 
7 ' Capadoce femble ellre auteur de ceft’ opinion, lequel 
» en fon liure des maladies Chroniques efcrit en ceft,e maiç 
ri niere;Si la telle endure d’afFeftiori primitiue du collé 
»> droit,les parties gauches:lî du collé gauche , les parties 
v> droites font malades de paralylîe. Ceci adulent, parce 
»> quelescommencpmens des nerfs font changez. Caries 
» nerfi du cofté droiél,ne vont pas en droiéle ligne iuf-10 
ques à leur extrémité aux parties droites : ains du com¬ 
mencement dés le lieu de leur nailTance, ils palTent aux 
parues oppolîtes,changeans l'vn a«ec l’autre, félon la fi¬ 
gure chiafme,ainfi dite de la lettre Grecque X. 

D'vne coejfe de peau de ffj»»to.Guillaume côrnande,qu’on iÇ 
luy,mette par delfus vn capel ou birret (ce fôt ces mots 
qui lignifient vn chapeau, ou bonnet ) d’vne peau d’a¬ 
gneau neufue. 

poudre capitale de pimpinelle..^c.Ccûe fondre Cerzàc 
VT*"* rechef eferite en l’antidotaire & en la petite Chirurgie: 3 ® 

^ais en mtl lieu du tout làns erreur,lî Theodoric(rayant 
pris de Hugues)la deferit bien.Car fa poudre n’eft côpo 
iceque de cinq herbes, & ne reçoit point de betoyne. 
yoyci fes paroles:La poudre ci deuant dite, eft côpofee 
decescinqherbes-pilofelle,pinipindle , gariophyllate 5 S 
(vulgairemét dite,recife)gentiane,&.valériane : en pre¬ 
nant de la chafeune les racines & les fueilles, làufde la 
gentiane,dc laquelle on prend les racines feulemét. De 
forte toutefois,que de toutes lefdites plates on en préd 
çfgalemét a part & de la pilofelle autat que de tous les 
autres,quautât que de deux autres.Au refte vue înelme 
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herbe eft nomine€Caryopliillaie,ofniôde,& fânamôde: 
tellement que l'vne de ces diftiôs eft fuperfluè:& l’autre 
y eft mile (de la faute des tranfcriuains ou imprimeurs) 
eu lieu de gentiane. 

J PlufieuTs ntrfs iimportance. Nous traduifons ainfi, ce 
que Gui dit nobles. Il a femblablemcnt appellé cy def- ‘ 
fus nobles(c’eft à dire , d’importance)les mufcles des tc- 
pes,au premier traité,doftr.i.chap.i. 

^lum,Tnyrrhe,encens.Lcs exemplairesd’Auicenne plus 
JO correéls, ontMyn,ce qui lignifie tamaris : mak la myr¬ 
rhe femble plus agreer àGui: & ilyab eaucoup de rai- 
fons qui me perfuadent, qu’il faut ainfi lire. ^ 4 'ï 4 « 

TheodorUfak pour cela,Theoàonc enfeigiic de compo ” 
fer ainfi l’emplaftre: Qii^ le fel fort pilé, boullrlfe dans ” 
tref bon vin:puis adioutezy la poudre qui s’enfui t: Des ” 
bayes de laurier efcorchees,cumin & anis mondes,& lè- ” 
ches en vn teft chaud, de chafeun trois onces: maftic & ” 
encens, de chafeun vn once. Qifon les pile & cri-ble, & ” 
qu’on les reduife en confiftence de bouillie,auec cribleii. ” 
jQ re dedbn & miel, auunt qu’il y en ait alTcz. 

Donques ne faietpas outi lespropos.ll appelle Ttieodarlques i2f.i 41. 
les femblabiés à ’r]jeodoric:& Ianuenfes,ceux d’Anlèrin 
de la porte.Tous ceux-cy guarilToient les faâ:ures de la 
tefte fans operation manuèllercomme Gui nous en a cy 
delfus aduertis,où il a propofé les diuers aduis des méde¬ 
cins à penfer la faéfure de la tefte. 

£t la raifon du Conciliateur ne 'vautrien.Sa railbn eft telle 
les médecines mifes fous le nombril , attirent les hu¬ 
meurs du corps: & retenues en la main, attirent les hu- 
jo meurs, & mefmes mifes foubs le pied, tirent de la tefte. 

Donques l’em.plaftre ou onguent propofé pourrabeau- 
coup inieux attirer, veu qu’il a voye par la fente < & qufe 
l’agifiant n’eft pas loin. 

Ou de la fijrure du chiffre 7. C’efiquâR b Ggüred'vntvii 
35 gle, félon Laquelle Lanfranc commande qu’on face l’m- ’ 
cifion.Car l’incifionen croix, comme on a accoilftutné 
de la fairç vulgairement,ne luy plait point:ains au con- 
traire,il eftime qu’Vne partie de la croix y fufrit,afin que 
les medicamens liquides puiffent pénétrer à la frafture., 

eflparuenue iufques à Tticfdte. C’cft à dire, au bas & '2,88 .f; 

profond , & outre la fuperficie. Aüx antres exempUites 
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on lit mal à I’ocil;Ie I*ay ainfi corrigé,du texte dePaulAe* 
ginete(auquel appartiét cefte animaduerlion entiere)où 
,, il dit,La mébrane du cerueau,fi elle cft noircie par deffus 
>, à caufe des medicaméts qui le peuucnt faire,nous lapen- 
j, fer 6 s,en méfiât le triple denncl auec huile rofât,& l’^li^ 

„ cantaueCdes plumaceaux : y mettant le relie par delmt. 

,, Mais fi la noirceur eftaucnuë d’elle mcfme,&principale- 
,, met au profond,auec autres griefs indices, o« ne la doit 
M pas toucher,comme donnât indice, qirè là chaleur natu¬ 
relle y eft morte. IQ 

188.17. t'e neStmoins le vieillard,(^e.y applit^uoit de l’oxymel. Ce- 
lloit vn concitoyen de Galcn,nominé Eudeme,homme - 
d’age,& bié exercé en la cure des playes de la tefte.ll ap- 
pliquoitfiirla mébrane nue, vn emplaftre des plus exic- 
catifs:& pardeflus, dePoxymclen dehors.Et Galentef-iL 
moigne de ceftuy-là,qu’il gueriffoit plus de gés partelle 
procedure, que ceux qui vlbyent de médicaments plus 
doujt. 

iji il. Comme en fe moquant de Galen. RabbiMoyfe délirant 

î’ imiter les mots de Galen,dit ainfi: r.ay veu vue certaine iO 
»> merueille,que perfône n’a vcu,& eft ceci .‘Parce qu’en vn 
enfant,&c. Mais Galen n’eferit pas, qu’auSun autre ne l’a 
iamais veu(car qui pourroit affirmer cela)maisqu'aupara 
liant il ne l’auoit iamais veu. 


191.16. E{fî»’e»e/îyôru'd»)h»^.IerusHaly ditvn peuautremét: 

Car il y applique de la pierre fâguine, auec vn peu de câ- 
phre,iî lefang en rort:finan,de latuthie nourrie. 

ldi{i defiUe.Ccü. à dire, duquel eft nourrie vne fille. 
Car il a tout maintenant demandé du laiâ:,d’vne femme 
qui nourrit vne fille. ^ 5 ° 

151.S» Vk.P ierrefanguine.epfc. Ceci auffi'eft autreraet propofé 

de lefus: Car eq lieu du poiure,il demande du plomb : & 
veut que les perles foyent percees. Les exemplaires font 
vn peu différés en la dofe du poiure;cariJ y en a qui n’en 
^ demandent que trente grains. S 

19^.10. . £n meftatvircpefotte.il dit vne Sphere,qui lignifie corps 

> ^ rond,comme vne paumc,bonl}f,ou pelotte. 

197.5. noirceur du fang qui fort. Comment peut eftre noir le 

Uit^Jhen. f^r,g qui yerfe du emUr nauré,vcii qu’il faut que le fa'g foh 
trel-rougeaux vctricules dit cœur, mais principalement 

• , ccliiy 
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cHuy qui a efté élaboré au gauche? La chaleur du cœur 2îej|^ffWfe. 
eft-elle point fi grande,que le fang qui verfed’iceluy,en 
quelque elpace que ce foit,il le trouue plus froid:dequoy 
fuient que tout incontinent il noircit ? Car lè cœur elb 
î comme quelque foyer , ou fourneau : & tout le refte du 
corps eft tiede. 

DeUtrachjie. La trachæe ne peut pas eftre bleffee au ipy.jl- 
dedans de lapoiélrine, veu qu’incontinent fous les cia- v 
uicules elle eft diftribuee aux poulmons, là où commen 
cent fes bronchies, qui font comme fes rameaux. Et fi 
quelquVnveut qu’au moins elle puilTe eftre blelTeeen 
la partie fuperieure, elle endurera cela plus par deuant, 
que par derrière : veu qu’en ceft endroit elle eft encores 
fituep au deffus de l’œlophage. 

Enfleure ^ eminenec. Aux vulgaires exemplaires on lit joi.ij. 
ou e»»»f/7e;lequel mot m’a long temps abulé, tandis que 
ie luy controiiuois quelque fignification,prife du langa¬ 
ge de Languedoc. Mais finalement i’ay trouué par la le- 
(fture de Guillaume, quhl failloit lire emlntnce , & que le 
• mot auoit efté corrompu par vne abreuiation. 

Car fur le nombril font les gr ailes,tÿc. Ici le trompe OU- 304.^. 
uertementGui,auec la grand’troupe des praticiens.Car 
la plus grand’partie del’inteftin colon eft plus haute que 
le nqmbri] : & vne grand’ portion des inteftins grefles a 
M Ton fiege fous le nombril. 

Mettent dans le boyau‘vne cannule de fureau- Guillaume 30^.50. 
auoit défia reJuté cefte opinion,efcriiut: Que Ion n’oye “ 
point leparler de ceux qui dil'ent,que deuant la coufture “ 
il faut mettre dans le boyau vne cannule de fiireau , ou “ 

30 femblable : & que fur icelle le boyau blelTé fait coufu, “ 
d’autant que cela eft faux & erronée. Car veu que les in- 
teftins font fort tortus, & que telle canne ne peut eftre 
ployee,Nature ne pourroitrepoufler ce charnu ligneux. “ 

Et vn peu apresrMais fi on deuoit mettre là quelque cho 
fe , il feroit meilleur d’y mettre quelque portion d’vn 
boyau de quelque animal. Car ceci fe pourroit appli- 
ftuer, & feroit plus obeilLmt à nature, comme il apert. “ 

Mais nel’vnne l’autre me plaît, & pour certain n’cft “ 
pas vtilc. 



X04 



ANNOTATIO Ns 


PE M. LAVR. IQVBERT, ' 

SVR LE QVATRIEME TRAIt- 

té de M.Gui de Chauliac, 

QVI EST 

i”-3; des VL ce R es. 

ES VUem ^entantqùils fontea partiesfm- 
y /»/«. il traitte feulemêt ici des viceres qu i 

7 P parties externes.Car elles font laif 

(f ^ penfer aux chirurgiens, comme e- 

ftans euidentes à k veuë, 9U d’elles mef- 
mes, ou quand les parties font dilatees.-comme dans l’o¬ 
reille,au nés,en la partie honteufe de la femme,& au fou 
dément. Mais les vlceres intérieurs, comme dûpoulmô 
(d’où furuient la phthife) des inte^ins(d’où vient la dy- 
fenterie)des rognons, de la vefcie,& de ramarry,& tous 
ceux qu’on ne peut toucher, font de la charge du méde¬ 
cin Or cefte diuilîo des doéinnes eft alTes impropremét 
intitulee:veu qu’il veut la première eftre des vlceres en 
general, en quelque lieu & membre qu’ils le prefèntent; 

& la fécondé, de la curation des vlceres comme ils font 
particulièrement en cefte partie,ou en cefte là.Parquoy 
il ne deuoit pas dire,e»r4t qu'ils font aux parties fimples:ven 
que- en quelque partie qu’ils foyeiif-jils occupent vue par 
ùueliiott finiple, ou fimilaire, comme le cuir, ou la chair. Car 

^ ■ l’vlcerequieft en Iatefte,ileft au cuir, ou enîachair, & 

ainfi des autres.Mais comment eft ce,qu’il peut eftre ma 
ladie des parties fimilaires, veu qu’vlcere n’eft point in- 51 
temperie(qui eft la propre indifpofition des parties fimi 
laires )ainspluftoft maladie des parties'organiques,en ce^ 
^?cfpî:ses. qu’il y a perte & diminution delà quantité continuée, fi 
parev apres nous pourros dire,qu’en tout viccre y a quel 
que déperdition de fubftance? On refpend, que folution 
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de cotinuité((ie laquelle vlcere eft efpece) eftmife pour 
maladie c 6 mune;tellemét que, outrel’intemperie, elle 
foit aux parties fimples,defquelles elle offcce les a£tiôs< 

Mais cela eft il point faux,Comme autrfe fois nous auons 
î dcmôftré:& l’vlcerej eft en la partie fimiiaire comme en 
fon fubieft, au propre office de laquelle il ne porteau- 
cun dommage:tout ainfi que la figure oblique de la cuif 
fe, ne nuit point à l’os, entant qu’il eft partie naturelle 8 c 
{îinilaire,mais entant que la cuiffe eft l’inilrumét du chc 
rainer. Parquoy ell’eft en l’os,corne en vn fubied,mais 
la figure vitiee n’eft point fa propre maladie, ains de l’or 
gane.On a accouftumé depropofer ici,cequ’Hippocras 
efcrit, que toutes maladies font vlceresrmais parle texte ^tui-dei 
entier du mefinc auteur, cela eft afles expliqué:Car il re- fraéJ.feéi. 
15 prend là ceux que fe haftent t.*^ p à deflier les bapdes,& à H* 
ettendre le membre: d'autant que il y a dangier de dou¬ 
leur,d’inflammation, de fieure: dont (dit il) ce dernier 
précepte eft de treC-grand’ importance, autant qu’autre 
qui foit.Car qui a il en lamedecine d’oppOrtun,àquoy il ” 
ne foit commun', non feulement aux playes, aitis aulsi ” 
aux autres maladies : Si quelqu’vn ne voüloit dire, que ” 
les autres maladies fôt aufii viceres.car ce propos,à quel- ” 
que apparence Galen ejfpofe, comment il eft vray-lèm- ” 
blable,que toutes maladies (au moins celles qui font ac- ” 

• ^ compagnees de douleur)puifrent eftre diftes vlceres.Et ” 
ceci ne s’accorde pas mal à l’opinion du vulgaire, lequel 
appelle feulemét mal,la douleur:& felô lui mal 8 c mala¬ 
die c’#ft tout vn .Pourtant le vulgaire dit, celuy n’auoir 
point de mal, qui n’a point de douleur en aucune partie 
de fon corps. 

JP "neoupluftturs difp»fitions,quiempefchentla confoUdatio», 

Les affeftions contre nature font ici nommées difpoji- 
tions,fçauoir eft les maladies,caufes des maladies,& fym 
ptomes. A la vérité nul vlcere eft maladie fîmplerveu 
que outre la folution de continuité,!! y a déperdition de 
lubftance (qui eft vn’aurre maladie, fçauorr eft en gran*' 
deur diminuee)&lànic,qui eft du genre des fymptomes, 
c eft afçauoir en excrements, ou en ce qui doit eftre reie 
tc.Touresfbis l’vlcere eft ditfimple,quandiln’arien ou¬ 
tre les chofes qui font de fon elTcnce : & compofè,çeluy 
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<jui outre ce eft intemperé , ou enflamnié, douloreux ■ 
langlant, auéc furcroifTance de chair , ou quelque auttè 
difpofîtioii contre nature quelle que ce Ibit. OrUdeper 
dition de fubftanceemperche l’vnion, laquelle eftrequiî 
fè delafclution de continuité. Car il faut preraieremët 
k remettre, auant que fe puilTe Élire confolidation. Il 
faut auflî que la iànië ibit coniumee pour remplir, la tan 
te. Quelques vns veulent qu’il y ait auffi touiiours inté- 
perie , & qu’elle fbit infeparable de l’vlccre : de laquelle lo 
nous verrons peu apres. 

Car le temps ne fait rien rhomh. Il ÿ a qui veulent que ce 
prouerbe foit pris de la bonté Sc excelléce du poiflonnô 
mé rhomb,& en François turbotifçaudir eft,quand quel, 
que choie ne doit eftre comparée. Mais ceft adage ne 
conuiendroit alfez à l’arg'r nent propofé,par lequel Gui 
veut lignifier , que la contemplation ou conllderation 
du temps ne fert de rien à ce qui eft propofé. Ce qui eft 
bien vray : car dans fept iours , voire pfiiftoft , l’vlccre 
peut eftte faiç & guery, tant s’en faut que deuant le fep- 
tiefme iour il ne mérité d’eftre dit vlcere. Poibns le cas 
' qu’il y ait vn furoncle qui foit fuppuré dans deux ou 
trois iours,& ait fait abfces. Ceftuy-ci aÿat rêdil & verfé 
là boue, eft ia vlcere, & pour fa petiteffeil fera voyre de 
iby-melme , dans deux ou trois iours rempli & du 
tout agglutiné. Et pource, quelque temps qUe la finie fe 
monftre, def-lors lafolution de continuité eft iiommee 
vlcere.Comme fi playe a précédé, incontinent que l’on 
y voit quelque peu de boue, elle ceife alors d’eftre dite . 
playe, & doit eftre nommee vlcere.jDont Henry .attend 5 ® 
mal à propos,qu’il rende ordure plus de fept iours, pour 
eftre dit vlcere:& ne collige pas bien cela de la doélrine 
de G.a]en contre XhelTale. Et ne vaut rien ce que le mef 
me a dic(comme Gui nous aduertit) les anciéa.s auoir e- 
Aimé, tout vlcere (c.ar ainfi eftimons nous qu’il faut li- 
l e,.ayant corrigé le texte de noftre auteur,qui eft ici fort 
corrompu)apres qu’il paife quarante iours, il paflTe : qui 
V eut à dire , qu’il n’eft plus vlcere, ains autre affeéliony 
fçauoir eft , hftulc. Car l’apofteme (commeGlu met a- 
pres)&les exitures peuuent paifer en vlcere,deftors quih 
ibnt ouucrs. Si bien qu’il ne faut attendre le qiurâtieine 

jour,' 
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iourauant que playe puiffe dégénérer en viccre. Car 
quand on fait ouuerture par le fer, ou par le cautère, on 
fait playe, laquelle incontinent eft fuiuie d’vlcere. Mais , 
la fiftule ne peut il promteinent fucceder à playe ou vl- 

LAcollofité;qui efifadi^erenceeffeatiaU. Sicecieft vray, 
il n’y a donc point de fiftule fans callofîté, contre Galen 
au premier Hure à Glaucon. Mais de ce doute nous en 
dilputerons au chapitre de fiftule. S’enfuit au texte,Z?off- ' 
^^queslafuidite defimüonefiaffix^bonne. Mais elle n’eft pas 
aggreable à Faïloppe, iadis mon maiftre(fi le commen¬ 
taire qui a efté mis en lumière à fon nom, par le moyen 
deDqnc Bertel,eft fien)par beaucoup dé raifons.Et pre- 
mierement, de ce qu’elle ne demonftre p.'ss en general, dt£aloj>e. 
qu’eft cequ’vlccre. car Gui prend des différences trop 
^ remetes comme celles qui.iontdes eipeces d’vlcere. 

Mais pluftoft Fallope mefine fe trompe, quand il pe nfè 
que Gui ,_p.irles diipolîtions qui empeichentlacon- 
lolidation , fignifie les tiuneurs contre lnature , ou 
10 quelque intemperature , ou douleur &c. defqueUps le 
mefmc Gui peu apres conftitucra les eipeces d’vîcere: 
bien que Galen n’apprôuuc pas cela. Et qu’elles font les 
diijpoiîtions qui conftituent l’vkere , nous l’auons ci 
deuant expliqué félon Gui,& à la vérité. Eti ^res Fallo- Oble- 
^ pe reprend,que fanie & pourriture foyêt miles en la dif- éï/s de Fa 
finition d’vlcere: veu que les playes auiîî iettent bouè:& iflppe. 
qu’il y a quelques vlceres fort fecs,qui ne iettent rien du 
tout,conime en ceux qui font près de mourir.Item, que 
fanie & pourriture conftituent quelques elpeces d’vlce- 
30 re:tellemcnt que des vlceres l’vn foit dit fordide, l’aufrc 
non,& les aucuns auec pourriture,les autres fans pourri- 
ture.Maiscela aufli eft vain,ie n’ofe dire,ridkule.car ü la Salutm. 
playe iette dciîa fanie, ne doit plus eftredite playe,com 
tue nous auons dit par ci deiiat.Et quad à ce,qu’il y a des 
55 vlceres qui ne iettent rien, cela ne défait rien : veu que 
les différences qu’on met és définitions, fignifient plu¬ 
ftoft l’aptituck, que l’effeft. De là eft , que l’homme e- 
ftant mené en fupplice, n'eft pas moins appellé ani¬ 
mal riiîble , bien qu’d ueûche rire , que «eluy qui 
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pour quelque grand occafîon rit dcmefuremét. Ainfi iVl 
cere maÿitenant exaftement & diligemment neftoyé- 
cdmbien qu’il n’aye du tout point de iàhie, eft néant- 
moins defini par ianie,parce qu’il eft tel en püiflance,& 
icelle non Vaine.Car tâdis qu’il eft vlcére,il y a toufîours 
certaine diipofition qui ertgêdre boue. Mais quand nous ^ 
difonsique.fordide & pourry font efpeces d’vlcere,nous 
T>efimta entendons fordide outre mefure,& plus que la raifon ou 
d'Hjlcere.fe nature’ del’vlcere ne porte. Apres ceci Falloppemetfa 
Ion Fallo^ definitibn, laquelle luy féble deubir eftré eftimee la plus jq 
pe. accomplie, Vlcere eft lolution compofee,de la continui- 

„ té cliarnuèjfaite immédiatement. En laquelle définition 
' ,, premièrement ie reprends cela,qu’elle coriuientpluftoft 

à la playe.Car la playe eft faite immediatementanais l’vl 
cere le plus fouuent vient apres la playe-Et poutcelpara- 
uenture)Falloppe vn peii apres donc vn'autre définition 
d’vlcere, difant, qu’il eft fait fans incifîon, auec déperdi¬ 
tion de quantité.Et c'efti ce que fait l’vlcere efîre folutiÔ 
de continuité compbfee.,.carfolutionde continuité eft 
maladie fimplejveii qu’il offence Vue feule condition du 
corps qui eft l’vriion.Mais vlceré eft maladie cûrapofee, 
de la mefme folution de continuité,& de la déperdition 
de fubftance. Toutesfois ell’eft pluftbft definie parfolu- 
tion de continuité,par ce qu’elle demeure iulques à l’en 
tiere termination de la maladie, & que la fubftance per- jç 
due foit reftituec.Gui pour lolution c 6 mp 61 èe,a dit folu 
tiô en laquelle côlîftent vne ouplufieucs dilpofitios. &c. 
mais peu apres il prononcera euidemment,que les vlce- 
rcs font toulîours diéts ebmpofés. 

313.II. Q^ fa^e ^ augmenta Vulcere.ll dit ici vlcere,pour playe, 30 

, fiiiuant la couftume de Galen, duquelil recite cefte fen- 
tence.Mais quant à ce qu’il efcrit,qqe playe n’a point de 
difpolîtipn antecedente , & confequente,ceIa peut fem* 
hier faux, veu que la rompure des vaifleau* par la grand 
.abondance de fing, eft pluftoft playe qu’vlcere:& toute! 33 
fois ila difpofition precedente,qui eft repletion,laquelle 
a fait tenfion, & l’iiæmorrliagie qui s’en eft enfuiuie, la¬ 
quelle certainement empefehé la côfoIidaticn.Dont ce¬ 
la n’eft fuffi!ant,p)our diftingu'er l’vlcere de la playe'. Ne 
àufsi ce que couftumicrement on y adioufte,que l’vlcere 
■' pour 



SVR LES PtAiTES.' iûf 

pburU pIuspart fiiü lefplayes. car bien, foùutnt fe ionk 
des vlceres qui font premières diipolîtions: &ne iuiuent 
autres difpolitibns, que la cacochymie. Ne la différence 
qu’on met , qu’vlcere & playe foient diftingues par Sait 
î gniitx: car ily a quclque.s -vlceres qui font aillU faigneux; 
Alavcriréilfl'ya pointde côdition tat propre à l’vlcef 
rc, que la génération de bouê' ou fànie : tellement qùa 
c’eft fa propre differencel Etrvlcérë eft fuiet,à caufe dq 
la déperdition defUbftâccrlaquellefaitaufsi que la playç 
*0 concaue ne peut ramais fuir d’engendrer fanie : laqueN 
Je la playe fimple n’endurc poiixt. Car ceftecy requiert 
feulement agglutination , laquelle fins que rien entref<r 
uienne, eft totalement ( cornme- nos chirurgiens par> 
lent) félon lajifemiere intention, peut eftre obtenucîî 
*1 la playe eft traitée félon l’art-Mais celle qui eft auec quel 
que déperdition de fîrbftance, eft reintegree entreuenat 
la chair nouüellement engêdree,par la conionéfion nô- 
mee fylïàrcofe: en laqlle œuure la forditie eft ineuitablé 
D’où vient ceciîEft ce point que la chaleur natiuelle (c 5 
me eftant exhalee dViie bonne yajftie ) en fes folutions 
de continuité ouuertés s foit plus debîle J De là voions 
nous,que la contulîon iàns playe le refont bien tott:à rai 
fon que la chaleur naturelle,fous la peauentiere, eft plus 
forte.Mais la playe contufe vient à fuppuratiô,ou à pour 
*•1 riture: & tous les deux font quelque fouilleure. Ainiî de 
toutes playes & vlceres la chaleur naturelle eft plus dc^ 
bilerde forte qu’on ne dit point mal, qué en icelles y ait 
intempèrieÆt pourcé la nourriture qui ÿaborde plus co 
preulé,afin de reparer la perte de la partie » eft tellement 
JO aHîmileesqu’il y refte beaucoup d’excremét.Ceftui ci ne 
P^t li bien eftre fubtilié par la chaleur, qu’il fe conuer- 
tiffeenfuye , du en vapeur qu’il tranfpire par les po¬ 
res du cuir. Dqnque# le plus groflîer demeure,- & s’y raie 
fâleté & iànie, commé Salen explique. Or fi la chaleur 
JJ deuient plus gaillarde,ou d’elle mefnie,6u aidee des me 
dicamens, éUe cuic ceft excreltient, lemeurit, & en fait 
du plus banc,liz ou vnÿ, efgal, & bien peu puant. Mais 
fila chaleur eft appauiuie (comrhe les chirurgiens ont 
accouftumé de parier)ce qui fe vu^ éft plus liquide : & 
Un l’appelle communément 'vmlemf 'Xï 6 ut donc s’aui- 
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fcr'de diftinguer plus accortement, b forditie d’aûec te 
pus oubouë. 

iv e répugnéguetes àhf generale intention def playes. Galeiv 

r/ rne>- que les propres&légitimes dtfFcienccs de chafquc 
d ,lbyent les conditions, qui pemuans eftpcà 

^ part & feparees, ne font’point afFeâiioHs contre naturcî ' 

c’c,ft à dke, ne cauftside maladies, ne maladies,ne fym. 
ptomes. Gommé és pbyes & vlceres font dilferences, U 
grandeur & la petiteiré : d’où elles font, dites longues & 

ebuites,larges & eftroitçs,profondes & fuperficielles: & 
félon la profoudeul- de la folution » efgales & inefcales. 
Ainlî de la diuerlé figure, font dites droites & obEques 
& tranfuerfales, rondes, quarrees,entortillées en façon 
dé;fléaux de vigne, crochues en forme d’hameçon,&c. 

Du temps,vieilles & recentes. Or celaaufii ( dit Gakn) „ 
qu'iü foit en partie fepaf.4 ou du tout incifé, & quand ce * 
qui ablelTé s’eft fourré obliquement deflbus le cuir(te}- 
lement qu’vnepartie dé la playe foit defcouuerte,l’autre 
cachee)& que ce fpit des.parties fuperieutes,ou inferieu 
tes,ou latérales. Toutes ces conditions (di ic)f0nt pro- 
près différences d’vlcere de playe, non pas lai cauité, 
l’inflammation,gangrené,excroiffance de chair,le fang, 
i,i forditie,la cacochymie,& femblables càufes de mala¬ 
dies,ou fymptômesdefquels fumenans aitx vlceres,ils les 
rendent compofez , non pas qu’ils conftituent les diffe-15 
rencQs des vlceres lim'ples^Car icelJes^çuuent eftre fepa- 
rément, & àpartelîes;: parquoy.ne font pas différences 
de ceux à qui elles aiiiennent, ain,sdifpofitiens eonioin- 
tes. Mais perfonue ne dira,qii’vn griiad vlcere iôit eom- 
pofp d’vlcere & de grandeur ; .ou que,b pbyedefehirée, jo 
Ibit compofee de playei&.dibeeiation! <'ommé vous-di¬ 
riez bien, rylcere inflammé eflre vne difpofition com- 
p.ofee d’vlcere &.d’in8mimatràn. Touteslefquclles clio ' 
iès Galcn explique amplement, au dernier chapitre, du 
^ troüleme de la m,ethodc;curatiue. Donc Gui a dit affez 35 

improprement, ylccreou playe pouuoir eftre compofee 
des drfpolitions propres à elle, & qui la fuiuent neceffai* 
remont, comme grandeur,&c Car les nraladies ne font 
pas coinpofees auec fours accidés infeparables, ains auec 
desdi polîtions contre nature quifoyctfcparable'',& 

ayens 
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ifcnt ici« eftre ou exiftencc de foy & A part.Ot‘ les indi- 
câtiottîcuratiuesfont prifcsdcces propres différences; 

Car diuerfement font traitées les playcs grandes, & lei 
petitesses rondes & lés longues,les profondes & les fu- 
5 perficielles, les cauerrieüfes du lîriüeufes & les defcou- 
ncrtesùaçoit qu’elles cônuienherit cri la commune & ge 
iierale curation, qui fe fait par deffîcitifi'. Car l’intentioii 
propofêè de ceux-ci,ne contredit pas beaucoup à l’inteii 
tion generàlc des playes & des 'v'iceres'ÿ cdmme Gui 
jo nous aduertit t d'aùtànt qu’il y a feulement diucrfîté, fé¬ 
lon qu’d faut plus ou moins déffecher, & qu’il faut au- ' 
tremerit ioindre les Icurcs , & &ire que la matière ait if- 
fuc libre: & èn t’vfage des rtemedes bien à propos. Il ad- 
ioufte , tntant que playes , c’eft A dire , lîmplcs affeftions. 

Car celles qui'forit iedntes auec ceux-ci, corne tumeurs 
contre naturcjinteinperiè; dduleuri flus de làng,&c. re¬ 
quièrent autre.cliration &f(«itientesfois contraire. Mais 
il faut premièrement' oftef ces d.ifpbfitions,afin que l’vl- 
ccre ou playe demeurant feulé,foit guerie. Au furplus il 
40 ne faut point difiimuler cer3,qu’iil raconte entre les pro¬ 
pres difpofitîons, déperdition de fubftance & non de- 
perditionrveu que cela eft de la propre effence des vlce- 
res ,& eft autre difpofirion que ii’eft la fdlution decon-!^ 
linuité : fçauoir eft, maladie en diminution de quantité: 

Et qu’aux playes aufîi c’eft viie difpofîtidn, laquelle peut 
eftre feparémefit & à part foy .Dont elle ne peut eftre di- 
teprbpre différence de piaye. Etnefitut quequelqu’vn 
refponde,que ceci s'enfuit neceffairemcntjqu’vlcere foit 
auec déperdition de fliftance ou fans elle. Parce qué d’va 
J® ne chacune chofe l’affirmation ou negariôn eft vraye. 

Car par Vn mcfme argument té diray, que toute play e & 
vlcere eft auec phlegmon,ou fans iceliiy. 

peumt efireà p'art,^ d'elles mefines. D'oiù que Vienne 313.11^ 
. le pusjforditie bu lànie, là erpit-on qu’il y a vlccre, & au 
contraUe : fi bien que ce foit vri accident infeparable 
d'vlcere, nbn moins qde la déperdition dé quelque pcii 
de fubft 3 ce,qui eft maladie eh qüâuté.Veu donques que 
ces difpoiîtions font d’elles mefmes, & peuuent eftre à 
part conlîderees çôme difpofitions contre nature, à borii 
drou eUes>ncffimt ditecdifteféces d’Ylcere, ains comme 
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ObieHiÿ. parties conftituent fon effence. Au contraire , fi ce ne 
lont fes difFerences > par quelle raifon entrent elles en la 
définition d’vlcere , veu que la définition eft compoiee 
feulement du genre & de la différence. Or le genre en 
' celle définition eft *10101100 de continuité: le refte eft î 

pour les différences,fçauoir eft, vne ou plulieurs difpofi- 

é oltHion. tions,&c. le refpons,que ce font bien les .différences,par 
lefquelles l’vlcere eft different autres folutions de 
continuité,non pas vn vlcere de l’autre: ains pluftoft fé¬ 
lon lefquelles tous les vlceres conuiennent enfemble,& lo 
font differens des autres maladies. Earqnoy de ceux-ci 
ne peuuent eftre conftituces diuerfes différences d’vlce- 
res,ains des autres qui nefubfiftent d’elles mefines:com 
me grandeur, figme,temps,&ç. Car celles-ci, aiiec leur 
genre, produilent les vrayes.& propres efpecesd’yicere 
(félon la légitimé doéfrine de Galen) non pas les caulès 
& fymptomes,comme incontinent Gufpropofera. Car 
de ceux-ci fe &it la eomplication & côpofition des ma¬ 
ladies , fans que les différences des Amples vlceres eu 
foyçnt côftituees. S’enfuit autexte,^»» peuuent auenit aux to 
•vlceres Rhypos & ichor (ç’eft à dire,fànie & pourriture) ’ 
fe trpuuant en tout vlcere,ex;çremés autresfois plus grof 
fiers,autresfois plus fubtils.Defquelsil auiét,qu’en quel¬ 
ques vns s’engendrent efcailles & crouftes. Car ceux-ci 
n’auienneiit pas toufiours,comme ceux-là,defquelsaufîi if 
ils fiiiuent la diuerfê condition. 

313.30# Des caufeSydes maladies,^ des tfccidens. Les autres lifent, 

des/némhres:mais veu que les vlceres ne font accomplisse 
compofez d'iceux, côme des caufes, des maladics,& des 
fymptoraes,on aperçoit aifément l’erreur.Ôr les vlceres jo 
font compofez de trois genres de difpolîtions contre 
nature,quand l’humeur acre & corrofif (qui eft caufe de 
Tvlcere ) ne ceffe point d'agir: & de là, outre lafolution 
de continuité, auient enfemblement déperdition de fu- 
ftancc,qui eft vne autre maladie.A l’occafion de laquel- 
le, l’accident y furufli<ent,qui eft fâleté & fânie. Donques 
âl faut ainli cercher les cfpeces d’vlcere,felon la diuerlîtç 
des caufe : que les vnes foyen^ar caufe externe & eui- 
dente,laquelle peut auoir ia celîe:comme eft le médica¬ 
ment acre , ou appliquéjoviprinspar dedans, lequel foi^ 


r • -SVR LES- VLCER.es. «5 

iâuftiqu(r& venimeux,dont vn vicere venimeux en foit 
•excité. Ainlî par la contagion d’vne fimple gale, ou de 
la vcrollc: qui eft auffi dit vicere contagieux Les autres 
ont caufe interne:& icelle antecedante,comnîe la caco- 
r chymie dans les vaifl'eaux : ou prochaine de la dilpolî- 
’ rion,comme l’humeur corrofif& exulcerant. De Ul’vi¬ 
cere eft dit rongé & corrofif, parce qu’il ronge prelque 
■les parties voifines. A celle eipece appartient bien l’vi¬ 
cere virulent & corrofif : & le chancre auffi. Quant aux 
JO différences ou efpeces des vlceres, félonies maladies di- 
uerfes, qui font de leur elTence, font prinfes de celle fa- 
çoniDéla cauité,Iaquelle fuit là’diminution delà quan¬ 
tité, font prins le fein (qui e^o vicere cauerneux) & k 
.fiflùlerfi qudqu’vnn'aime.i^Puxdire,que cefte-cieft 
Jî maladie en figure. le ne répété point les différences 
, d’vlçcre, que i’ay par ci deuant annoté eflre propres, 
grand,& petit, en toute dimenfion : ayant figures diuer- 
ier, elgal, ou inefgal ^ & femblables , qui font les vraye^ 
différences des maladies. Desaccidens elles font pria- 
î-o fes, comme de lafanie & kleté dinerfes : lefquelles font 
infeparables des vlceres: comme vicere fordide & pour¬ 
ri,crouteux,calleux,& femblables. Toutesfois Galen au ^ 
fécond de la méthode fouflient, que pur & fordide ne 
font au nombre des propres différences, ains des lym- 
i5ptomesexternes. Etau contaaire fur l’aphorifiiiequa¬ 
rante cinq , liure fixieme, U alTeure que l’vlcere dit en 
‘Grec fepedonode 8c nomade ( c’eft à dire, pourri & man¬ 
geur) n’eft propre différence d’vicere , ains difpofition 
compliquée d’vicere & pourritiue. Gui ne pourfint pas 
ÎO afTez-artificiellement ces différences, quand il rapport e 
' aux caufes, les cinqefpeces dites fameufes, lefquelles 
ne procèdent pas moins des maladies & fymptomes, 
que des, caufes- Mais il les attribue particulièrement 
aux accidens, Icfquels Galen nie totalement eflre dif- 
35 ferences d’vlceres, ains complications & compofitions 
dinerfes de ceux-ci aiiec autres maladies, caufes, ou 
^mptomes. 

font tromiees aucmesfoii en degré diminué auec les 3ï4'4- 
^k7«.Deceux-ci quelques vnes le plus fouuent font aux 
playés en degré diminué,ou plus rares,ou du tout poin!;: 
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comme intempe rie,chair molle & fuperftuc, tcnehrofi. 
fé, durté, os corrompu, varices. Les autres plus grandei 
& plus notablesxomtae douleur,appfteme, contufion 
A ufquels adiouftex fièure.coQuullîon,: refuerie,p3ralific. 

&c. Au furplus-, les efpeces communes des vlccresici î 
rccitees,feront ci apres expliquées particulieremeiw l’v- 
ne apres l’autre,là où •fera traitée la troifiefmc intention: 
fçauoir eft, celle qui corrige les accidens, & les difoofi. 
tions ioiiites aux vlcercs.Dequoy on peut derechef col- 
liger,que ce ne font pas différences, ou parties effentiel» 
les de vlcere. 

jiq.IO. L’vlcere efi dit vkuleat,cinroJif,tS)f arnhulittiftjui de fa ma- 

' lice &x Lanfranc diftin^^^ ces trois,& en feit autant d’e- 

fpeces d’vlcere ; & il lal|pien. Car tout vlcere viruletît, 
nefemhlepas eorrofif &ambulatif, veuquecncc quet^ 
s’enfuit, Gui eftablit quelque virulence ffoidc : & il faut 
que tout ce qui ronge fort acre & chaud. Or ces elpeces 
fameuiês d’vlcere feront cy après plus expliquées en 
chafque chapitre : c’eft , dutrûiliefmc chapitre iufques 
au dernier, te diray feulement Ceci du corroiîf, que ce- lo 
• luy eft nommé phagedane , qui mange la chair auec 
la peau : mais fans pourriture & fans fiëttre. Car l’vlce¬ 
re pourri & enfemble.maneeur , eft appelle nome au li- 
xiefme de la compolîtion félon les genres,premier cha¬ 
pitre , & au neufuiefme des lîmpl es chapitre de la terrc'ï5 
Samie.Lefordide ouialc,&le pourri enfuit fortlesplayes 
d’arquebuzade, & autres grandement contufes. Dont il 
en eft reietté vue chair morte & trefpuante, qu*on nom 
me efiharaüe ,, auec, vue vapeur horrible & cadaureufe. 
Quant à ce que dit Gui , delaiffant vifeolîté, c’c^arlé 5 ® 
improprement,pour dire imprimant.Car il ne laàfte pas 
vifeolîté en la partie , comme v.ne lîenne trace : veu que 
l’vlcere ne l’abandonne point,ains continue d’y éftrc^ 
Chancre,eji-vlcere large ««Tf ll vaudrpit mieux dire rôd, 
comme fait Gui en fqn propre chapitre : car ceci expri- 5 ^ 
me la figure familière au chancre ,lequel n’eft pas touf- 
iours large pu ample. On y peut aufli adioufter du mef- 
me chapitre,puant.Gar en cela il différé grandement de 
l’vlcere dur & tenebreux,duquel il traitera vn peu apr«* 

^14.X4. £jl vlcere reciditeant. C’cft à dire, qui eft propre & fu®' 
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îct à eftre renouuellé. Et c’eft Tvlcete ajiivuél (iU; eiiûoi’ , 
plus vieux, lignifié en raplionûne:cl’EIippocia>; (le<Jucl 
Gui citera tantaft) qui ne reçoit ducunenï^nt : cicatrie,e'î 
ou fi elle eft faite, il s’ouure aerpcliei, iaçoit que l e int^ 
î decin ou chirurgien n’ait rien failli, en .I4 cairatiqn.eom-. 
me dit Galen. Adonc il faut naocfïairement, fiu’il y ait- 
quelque dilpofitiô en |*os corrôpüen egft endroit là, fi.n 
non toutesfois que celaaduinft , de là fluxion des hu¬ 
meurs vicieux, ottfi’vne difpolition acquife au meuibnej ' ' 

JO par vn.Iong temps,des humeurs qui y ontfieflne* Si i’(^S; 
eft corrompu, la confolidation. faite par cicatrice ii’çft. 
qu’en apparecc. Car la partie pro fondé 'H’a point ^é ag 

f lutinee aucc l’os co^ompu, duquelifinâlqment la .làw.Çi 
eçoule derechef jBit àpetit eaürcinflammiti qn;: 
ïî à laquelle .s’enfuit ^merafiqn de piis,. duquel la chair eftj 
■vlceree,& la cicatrice rongee.’^arquoy il cônuient deà-; 
feicher bien l’ps, afin que fa portibn corrotnpuç fe fepa-; 
re. Dont non fans ritifon(di.t Galeri)il aduientft.queles; 
cicatrices fe fqnt autant ca.ues, quel’qs;qui-s’eft,l'eparé;ar^ 
uok d'elpelTeur. S’enfiiit d.e l’vicere Variqueux,qui a des 
yeines o,u,tre ijature grofles & pleines : c’eft à dire , des 
veines eflargies & remplies outre leur naturel. Car jes- 
variees(qu^on appcllc)ue,font pas veines eagendrees.CQ 
tre naturc,conime nous auons dit de la veine Meden,au 
’ traite d es apoftemes:ains du tout naturelIes,S: dés la pre 
miere conformation ,iefquelles font feulement ainplk 
fiees contre nature,& de cela font dites outre nature. 

D'autant <}ue du premier rencontre.,fSf eat.ne peuuent engen ^ 3 Ï 4 ' 39 , 

irerfanie.Li caufe primitiue fera pFemieremétplaye,ou 
’ contufion, oubrelleure,& Gçt.dequoypourraaaenir.gc - 

neration de fanie ou boue, mais nôpas immédiatement 
d’icelle caufe externe. Car il faut qu’ily ait deper(fition 
d’auctine fubftance.laquelle iiidiufe cefte neceftité , qui 
caufe génération de fanie : corne ci deffus a efté expli- 

Changeeen qualiti feminale blanche^. Scroit ce pas 3 I^* 37 ’, 
mieux dit,feminale, c’eft à demi mauuaifc? Car G.aîen 
fur Hippocras dit ainfi, que le pus eft engendré du lang Liu.i. 
lequel a vne tranfmutation feminalerc’eft à dire,d’vne al aph.^y, 
teratioa de matière à demi corrompue. 
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5I6'.40. qut l'experience de la longue lot ion de U chair tnonfire.Si 

qn Liue & relaue diligemment la chaii-.elle perd la rou- 
gem qu’elle retenoit du ûng.Gela eft cnco^lus euidéj 
par la cuifte, foit en bouillant, ou en rotiflant. Caria 
chair dcuient fort blanche (fi c’eft fon naturel)quand on t 
la cüit fijfEfiminent:eomme on la vpit fànglante & rou 
ge,n’eftant à demi r'pftie. 

jpj pourtant font mourir les enfant, Ccfi eft trànfcrit d’A- 
‘ • üicenne,lequel dittEtles vlceres de mauuaifc cure, corn 
“ nae les ronds & leurs fèmblabiés, font mourir les enfans iq 
pource qu’ils ne peùuent fupporter la vehcmence des 
dqitiwts 8 t vîçerés,& la difficulté de leur cure , & 
leur maüuaiftié. liéfquelles paro^ne doiuent eftre 
interprétée s dervlcere fimpIem^Pond, veuque plu- 
ftèiirs tels font àiiement guéris. EUadite figure ne doit If 
pè'iilt delplaire, àraifon de foy ouabfoluëment : autre¬ 
ment certes l'vfage des tentes eft nuiiânt, oupourle 
mbinsânutile.Car elles eftant entièrementrondes,con- 
feruent en l’vlcere Vne fcmblable figure. Et mefmes,Ies 
playès longuettes font réduites couftumierement à la lo 
figure rofide, quand on coud le miîieu,& on met aux ex 
tremitez dès tentes,qüi rendent la cauité ronde. Auicen 
ne a il point pluftoft regardé, à ce qu’Hippocras a eferit 
„ aux liuresdes'viceresjdiiànt: Desvlcerés rbnds,s’ils font , 
„ cauesau defoubs j il faut retrancher de toutes pars en 
,, rond ce qui eft fepàré, ou tout,ou à demi cercle,félon la 
„ longueur de l’homme. Laquelle fentencê Galeninter- 
prette, des vlcètès qui ont les bords düts & calleux. Car 
T tu. 4L. hors dé l’vlcere apparoilTent durs & calleux, 

meth c. ?. les retranchant auffii Car il en a parlé en cefte forte: 5 ° 
'■ Les vlceres rôdsy s’ils font caucs au delToüs,!! faut retran 
” cliér en cercle ce qui éft féparc, ou tout, ou à la moitié 
” dn cercle,félon.la longueur de l’homme. Defqitellèspa- 
” rôles certainenient,ne HippQcras,ne't}.aIèn,ont conda- 
’ né la figure ronde de rvlcére, ains les bords calleux qui ’’ 
” ontlachiirdudefousfeparee, & font caues fous la peau. 
Car il commande de les retrancher méfmemcnt en cer¬ 
cle: par lequel moyen la figure demeure fêrnbl.iblé.à la 
première , & cependant l’vlcere en deuient plus ampiq- 
^nlî au liurc des playes de la tefte, il dit:le 3 vlceres qui 
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/bfit ronds,& fort caues au defou^,il les faut auffi retran- 
cher, en coupant le cercle en deux,du lôgfelon la natu- “ 
re de rhomme,afin que l’vlcercdeuienne longuet. Da- “ 
uantao-eil commande , quand l’os de la tefte fcroit del- 
Inué de chair,& les vlceres feroiet cauez au defous, derc 
trancher obliquement beaucoup delà cauité : Içauoir 
efl:,quâd il n’eft pas ayfé aux medicaméts d’attaindre par 
tout. Or d’autant que l’agc tendre des enfans à peine 
peut endurer vne telle chirurgie,pource non à tort Aui- 
- cenne prononce,que tels vlceres font dangereux &mor 
tels ez enfans , fi on entreprend la curation. Parquoy il 
vaut mieux n'y toucher point : car fi on y touche , ils . . 

en meurent pluftofi , comme Hippocras a dit du chan- ^ 
cre occulte. Mais feroit-il plus vray,que Guy a tranfcric ’ ' 
ceci d’HippocrasSe de Galen aux epidemesidefquels ce- 
IJ ftui Là reprouue les petis vlceres des parties inferieures, 
quâd ils font ronds & profon'.parce que tels font perni •'* 
creux & principalement ez enfins? Car (comme-Galen 
interprete)ces vlceres font fort malins, & fafeheux aux 
enfans,qui n’en peuucnt fiipporter les douleurs,ne la eu 
zo ratioiKoutre ce que d'ailleurs(ditil)tels vlceres font tref 
diificiles à guérir. Quant à moy,ie penfê la raifon de ce 
ci eftre, d’autat que les vlceres ronds font faits d’erofio, 
quitrainç tout à l'entour. Or le vice d'erofipn eft tref- 
mauuaàs, eftant de la race de l'humeur acre, lequel .a be- 
^ font dç long temps pour fa guerifon. Car celle, malice 
d’humeur defluant à la partie, ne peut eftre en brief cot- 
rigee. ht tout ainfi que les vlceres du poulmon , proce- 
dis de feniblabié caufe,font£ref-difïiciles,àguerir,àrai- 
fon delamolleflea: imbécillité de la partie: de mefnie 
JP eft il des vlceres ez corps tendrelets des enfans. 

Camhilbruflê'.iefl terre rouge. Belunenfis l’interpretciau î- 4 »r 5 < 
texte d’Auicenne , pierre ponce. Mais luy mefmeen 
l’explication des diétions Arabiques annote, que cam- 
bil(ruiuant l'opinion deSirafîs)eft vne elpece de manne, 
qui a les grains tendans à rougeur : Sr que les autres di- 
fent, eftre grains de .alkekengi. Gui a fuiui la vieille tr.a- 
diiftion d’Auicenne,oùil eftefcrit:Cambilcft: terre roit 
ge,menue,laquelle on aporte de'Medic,ou Athemç : & 
quand on en frotte la main, elle entre fous la çcau. On 
ça fait vn onguent, quipenetrela main.S’enfuît : «feoV 
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ce de pin : en lieu dcquoy, aux vieux texte d’Auicenne 
on lit,platani. Belunenlîs(à mon iugement)fiiamieux 
d’efcrire,pini:car Gui auflî a ainfî leu. 

§24.10. Loue le cautere affuel, apres toute ratlure. La ratiflîirene 
,, P lait point à Lanfranc : car il dift : L’os con umpu cftant t 
„ defcouuertne foitpas raclé, comme il eftfaiftdeplu- ' 

„ fieurs:mais touches le fort d’vn fer chaud. Et vn peu a- 
,, pre^: lalbitque vous ofti/ïiez, en ralpant ou raclant ,par 
„ violence l’os corrompu, neantmoins il luy eft neceffai- 
„ re que nature puis apres defpouille la fuperficie deTosiSc lo 
„ le mondifie autrement. Parquby vous multipliez voftre 
. „ peine à l'ofter , & iî ne fiites à plein la mondifica- 

515.15. VK.ea(lmle,aîum,ceîle ifor,La defeription de Brun eft 
fort differente de cefte ci. Car elle n’a point d’alum i en 15 
lieu duquel l’imprimeur a mis ce mot 4r^e«f , efcriuant 
ainfi, PR. cadmie d’argent, & colle d’or. Puis en lieu de 
i’efcorce d’æraih,Bruny met limaille d’ærain:& où nous 
lifons idjgomnje de cyprès, quatre parties, Brun eferit 
cui-cume & cypres,de cliafcuii quatre dragmes. Le raef 10 
me auteur adioute aux precedens', deux partie^defel 

f emme, & cinq parties d’ariftolochie bi'uflee, & autant 
e l’encens menu. 

g V'Hmondificatifcompofédefttci'aloymi, Lanfranc en pro- 
’ pofe ainfi la defeription. PR. fue d’aloyne, quatre on-î^ 
” ce'siidü miel, trois onces:firine d’orgé,deux onces ; mir- 
” shcjvne once,foient méfiés enfemble. ^ 

' ” ^uec chairs depoiffonsfalés. Ce font les poifTons, ifcfi 

519. 4. auons fait vire annotation , vers la fin du 

chapitre aidminiculatifdu forttiy, herpes&c. S’enfuit, 3 ® 
eîr arifloloihie notnpas ronde , mais longue. Les paroles de 
” TheodoriclonttéllesrEt fâches,que l’ariftolochie lôgue 

” conuient plus aux vlceres , que la ronde: parce qu’ell’eft 
” plus deterfiue. Et la ronde conuient mieux aux apofte- 
>’ mes, d’autant qu’elle eft de plus forte operation, & fort 55 
>) fubtile. 

319.51. • Cire ^ huille,de chafeuu tant que fufjfira.Bran veut,que ce 

fort d’huille vieux. 

554.15. £t l'autre aux os. Vicere eft defini, fblution de con¬ 

tinuité 
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tlnuité en la chair.Or fiftule eft efpece d’vlcere. Doques oUefii^. 
file ne peut eftre és os. Eft ce point, que la carie en l’os, Solutiaa, 
feifant vne cauité eftroite & profonde, eft afTez propre¬ 
ment nonimee aullî fiftule,pour quelque fcmblancc?On 
5dira bien aufli que c’eft fiftule en l’os, celle qui paruient 
iuîqueslà, combien que la plus grand’partie.foit en la 
chair qui eft au deflus. 

Que fou en P os,par la tenuité «jr fuhtilité de et <jui en fort. On 335- i. 

tient que la caufe de cela eft.la denfité & Ibliditéde l’os, 

10 laquelle ne lailTe efcQuler finon les portions plus fubti- 
les.Seroit-il point mifux ditàla verité,qué l’OS eft nour 
ri de la portion plus groffiere de fon aliment, afin que 
l'aliment refponde à l’alimenté? Et pource les excrem€s 
de l’os font plus liquides, comme eftans les portions fu- 
15 perfluès ^ inutiles à le nourrir. 

Et lauemens de couleur. On iette au dedans des laue- . A* 
mens colorez(enfuiuant ladoftrine d’Auicenne)^oute 
& quantesfois la fiftule a plufieurs orifices : de laquelle 
(dit il) l’eftre eft. ambigu, & on ne fçiit s’il n’y a quVne 
io fiftule. Car pour lors ilfaut verfer dans quelqu’un de fes 
orifices,vne liqueuraiint taintüre.Et adonc s’ily aptes 
d’vne fiftule, il fort des autres orifices vne couleur qui 
eft de la fîftule,s’ent end differenteifçauoir eft, blanche» 
ou brune,ou d’autre couleur. 

if Pourtant ^^uicennt difoit eejle merueille.eiue aueunesfois dt 340.1p. 
celuy qui efl vlceré, s’en fait vn non vlceré. Non pas en l’en»- 
droit mefine,atns en autre partie du corps,ainlî que Gui 
rinterprette.Etc’eft:,d’aut.antque la matière qui faiibit, 
ou entretenait le chancre vlceré , continuant de multi- 
}o plier au corps, à faute de bon régime & purgation-vou ' 
d’autre euacuation conuenable , failît vn autre lieu, 
ne polluant plus eftre reccuc au premier qu’elle âuoit vl 
ceré. 

Et les chantresfiuuiatilsy valent fouuerainement. Chan- 34 I-î" 
JJ cres fluuiatils bu de riuiere ne font pas les Efcreuiccs vul 
gairement appellees, comme plufieurs eftiment : ainlî 
queM.Rondelet atrefbienremonftré , aufecondtome 
de fon hiftoire des poilTons. En lieu dhceux , fort rares deipoif^s 
&cpgneus de peu de gens,nous prenosffuiuant Iç cÔfeil/^****^**^! 
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de Diorcoridc)Ics cancres marins, & non lefdites efcre. 
uices. Mais en la decoftion, auiourdhuy fort vfitee des 
empiriques, pour la curation des arquebuikdes, il y 
'des efcrouices, & non des cancres fluitiatils qu marins 
ainfi que ie remonftre ailleurs. Voyez laqueftiofldes5 
huiles,traitée par M.Ioubert, & fa. fentêce fur deux'que- 
ftions, touchant la curation des arquebüfades. On les 
vend àI.yon,chez Antoine de Harfy. 

545^.^. Creyansqite labhtttclttHt foU de U comte par addition. Il y 

a trois caufes de blancheur en la corneeii’vnejà raifon de 
la cicatrice: & telle blancheur eiyncurable,ne receuant 
qûe palliation.L’autre eft bothorale, de quelque fuftan- 
ce-blanche, qui s’çft U Attachée : & telle,eftant par addi¬ 
tion,fe guérit au moyen des çonfumptifs. La troifieme 
eft d’vn vlcere, laquelle empire par i’viàge defdits con- 
famptifs,qui font deterfifs vn peu acres. 

547.11. T faire dégoutter du fjrop rofat. V oici ce qu'il dit:L’appli- 

>» cation du fyrop Tofat zuccharân en forme de collyre, 

» conforte la veuë, & guérit l’eau qui defeend en l’œil. 

« Certainement cçla eftfain & e{prouué,& i’en vfe à con-10 
forter laveuc. ‘ 

547.i8v Lequel ..éuicenne appelle Lubans. Auicenrte eferit Luher, 
non pas Cubant. 

caufe que ta chair y efl fubtile. Quelques vnsîifmt, à 
• ' cauft que la partie eft fenfible. On peut retenir l’vn ou i; 
rautre:car tout eft bien dit,& à propos. 

.JfO.S. Et daverd degrU,la quatrieine partie d’vne. TuC lime is 

Rhalîs eferit à la main,dît ainfi.En ceux qui font impri- 
mez,on îitmafla cinquième partie. Au refte, il ordonne la 
„ maniéré d'’en vfer en cefte forte. Que la fîftule ibit pref- î» 
5, fee tellement, que toute la bouë en fort vuidee. Puis le 
„ malade eftant couché au cofté oppofite, Ion diftile au 
,, coin du lachrimal trois ou quatre gouttes, interpolant 
,, beaucoup de temps de l’vne à l’autre. Le malade, foit 
„ ainfi couché l’efpace de trois heures. Qu’on réitéré cela 
,, tous les iours durant vue fepmaine,& plus auant,iufques 
„ a tant qu’il ne forte plus rien de la fiftule eftant preflee. , 
Ou auec>un cuiller d’argenutüiTc. Theodoric ne rappelle 
pas cullier,ains inftrument fait à la façon d’vne demi co^ 
quille de noix, félon la grandeur de l’œil, pour faire que 
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l*06il (oit preffé à l’autre cofté,comme il dit. 

^loes,memith$.Ces drogues défaillent en la deferimion 35i.jS. 
de Theodoricren lieu delquelles, il met du poiure olanç 
Si de la gomme. 

î II efl nommé £yiuenzfi<*ry multipes. En tous les autres ex- 351.^- 
emplaires ie tvouw,mnltipUx\commç. il y a aufli au texte, 
d’Auenzoar. Mais ie me doute(& non en vain)qu’il faut 
c(cnve,midtipet: afin qu’il refonde à la diilion polype,Is.- 
quelle ceux-ci ont voulu reprefenter. 

JO ÿ'eneneux, non pendant. Seroit^il point meilleur de lire 351.17. 
ici,ve»ei*3:, à ce qu’on luy attribue les principales condi¬ 
tions du chancre,auquel il rapporte fort’Aum Auicenne 
l’appelle Chancre,comme Gui tefmoigne: & le chancre 
a efté dit veneux,non pas venimeux,au fécond chap.ad-r 
miniculatif du cinquième, de la première Doft. du trai- 
té des Apoftemês. 

En m Hailfeau d’eJlaw,ou ie verte. Au texte Latin il ^ a, 353.31. 
piltro,Si on y a adioufté de quelque glolè marginale, ■vel 
de vitro .comme pour interpréter ou amender l’autre 
mot. Car Galen ( de qui ceci eft prins ) ne baille pas à 
choifir, ains dit abfoluêmetlt, vaiffean d’eBain , en Grec 
cafiterin. P» 7 rre,auiourdhuy eft la matière métallique fii-?- 
te par artifice.qu on nomme alkimie : laquelle tient vn 
peu de l’argent. 

De la renouee,qui eji la verge, ou la bourfe du bergier. Il y a 355 ’*'î'* 

*'1 ici de l’erreur au lÿnonyme:car la renouee (en Grec,po- 
lygonon) & lesautres deux,font herbes differentes. 11 euft 
bien mieux dit,fiiiiiant Gordon (comme il fera ci apres Partie. 3. 
aufîxiemetraité,do(ft:J,.chap.z.part,z.) quepolygonon th.^. 
fuft la langue pafferine. 

50 Le vinmklié,de la detodton de chelidedneyÜy en a qui di- 3 Î 7 - 
fent,/e vin miellé eifla decoélion de chtlidoîpexc que reuienc 
prcfquestoutàvn. 

Coquilles deglddycanelle.En cpxéc{ues exéplaires,àceux- 357 ' 3 f 7 * 
ci font adiouftees,des lentilles & de la noix mufeade. 

Et Cinflrument dit miroir. Ce n’eft pas le miroir, qu’on 
appelle TOdtWfa/, ains celuy qui eft ainfi nommé propre¬ 
ment,auquel on contemple le yilage. Car Auicenne dit 
ainlî,au lieu que Gui allegue.il eft pofiible de paruenir à „ 
l’atteftatron ou cognoilïàncc des fendilheurés , CQ ,> 
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tticttât dcflous la femme vu miroir, au deult de fa ruîue; 
Puis dh ouure ladite vulue, & on conlîdere ce qui eft re- 
prefeuté au miroirj&C. 

îoj'l* ^lumbrujlé. Galcri ordonne de l’aneth,non pas de l’a- 

lum: touteîfois ceftuy-ciy peut cÔuemr,non moins que 5 
ceftuy-là,fî on le lauc apres qu’il eft bruflé.ll y a vn fem. 
blable remede ordonné, au neufuiéme liure de la com- 

„ polîtion des medicamens félon les lieux, contre les ma-i 

ladies des parties honteufes, où femblablemét eft requis 
l’ancth,non pas l’alum. lo 

^66.17. S’il n'en delaijié vne. Aé'ce nie, qu’il foit neceflaire de 
Ziu. T4. lailTer vne Kæmorchoïde:& il nou's aduertit. que Hippo- 
ch y. cras mefme ne l’a pas voulu, ains qu’il faut vfèr de pré¬ 

caution,apres l'entiere guerifon des vieilles hçmorrhoi- 
des, de peur que(parauenture)le guery né tombe en hy- 
dropifie ou en phthifie, quand l’humeur qui fpuloit c- 
ftrevuide, n’eft plus reietté par les hæmorrnoïdcs, Par- 
quoyilfaut preuenir par purgations Stfaignées oppot- 
tünessaüec tref-bône raifon de viure, les maux qui cou- 
ftumierement s’engendrent au corps de l’humeur rete- 
hu: non autrement que fi quelqu^vn vouloir guérir & du 
tout fupprimer vne fiftulcvou quelque autre ancienne 
purgation. Car , pourueu que le conualefccnt foit bien 
regy,ils ne s’enfuiuront aucuns maux. PartjuoyAêcclit 
en ce fens l’aphoriime d’Hippocras. Qui guérit celuy 
qui a des hæmorrhoïdes anciennes,s’il n’eft gardc(c’eft à 
dire,fi le malade n’vfe de precaution)il y a danger &c. 
35 (î 37 » . < 7 e^ef,<-fco»jcr(»M»;er,eÿ’c.Geiires,en langage de ce pays, 
font pois plats, ou quarrez , que les François nomment 
pois cornus.Elles reuiennent bien à la Cicercule des an- 
ciens, comme les plus doétes annotent. Elles engén- 
drent gros fuc,& humeur melancholique chofe commu¬ 
ne à toute elpece de legumage. 

5 *î 7 - 7 -' P K. des myrobalans bellerics. Ifhafis defcritlêspillulcs 
en deux lieux, mais par tout il le contente de deüX gen- ^ 
res de myrobalans : fçauoir eft, des chebuls & des Indes: 

& en prend de chacun dix dragmes. Le mefm'e auteur 
requiertk nalitorblanc,&lebdellionmol &gras. U 
n’ordonne poiQtderegalicer&cnvnlieuilmet duius 
depourreau, & en i’autre de l’eau des chous, QgantàW 
. dok,' 
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àokyi^ l’ordonne d’vne dragme iufques à quatre (bu 
comme il y a au liurc eferit à la main,qui eft mieux)iuf- 
quesàtrois. , . « /-,,/• 

t’emplaSire deJpic-nard. Il eft compofe de Ipic, ma- jfiS.lii. 

5 ftid, myrrhe, fouchet, fehenanth, rofeau aromatique& 
faffran. Ayant deftrempé le maftic & k mÿrrhe auec du 
vin,on y adioute les autres réduits en poudre. 

Retiennent le fang det ineijtons. Ce font les paroles d’A- 
uicenne,parlefquelles il lignifie,que lefang coulant 
io de la play e faite par incifion,eft arretté dudit remede. 

OeChuille de Chryfomeles. Les abricots font nommer, 
çhryfomelesjqui lignifie pommes d’or, ou dorees. On tr¬ 
ies appelle aufsi pommes Armeniaques. Auicenne br- 
donne l’huille tiré de leurs noyaux, pour mitiguer la 
*5 doulbur des hæmorrhoïdes, & Mefuë entre les Huillesi 
en fait mention : où il faut noter, qu’il y a des abricots 
qui ont le noyau doux: defquels riiuille eft plus anodin, 
que des amers, 

P K. Huillerof 4 t,quattreonces. Ladeferiptionde Guil- ,7c.ri, 
laume,eft aucunement differente de cefte-ci.Car(com- 
me i’ay quelque fois aduerty ) Gui fe contente de pren-* 
dre les principaux limples de la compolition,& mefurcr 
la dofe defon propre aduis. 

Et fel de ■verre. Au texte Latin de Gui,nous lifons,p|;;- 37117., 
men vitrif qui eft le fel de verre , dit des lîmpliftes 4xu»- 
gia vurti en vulgaire la grailTe du verre. 

y n onguent ruptoyre.auec vne chajfe.Kogier veut,que ce- 371.15. 
fte chaüe fo-it faite de cire. 

Eics,atrices,tl!r condylomes. Fie,eft vne excreflencemol- 
’ le &• Ipongicufe, de couleur cendrée ou pale, grainéc, 

& ayant vne petite queue menue comme vne figi^e (de- 
quoy elle a pris fon nom ) le plus fouuent pendente en¬ 
tre les feffes. Quelquefois elle rejette vn excrement 
blanchaftre. On n’en rencontre gueres de durs : & tels 
îlfont engendrez d’humeur melancholiquc , comme les 
antres, font de pituite craffe, Attrice, eft vnç cxcreffen- 
ce en forme de meure, engendrée de cholere groflie- 
tc,qui faiél grand’ douleur. Il eft rougç^tirant aut vio¬ 
let , marqué de petites telles à lafàçbn d’vne meure. 

Arnaud l’appelle, Attrite ; & le définit, ch.iir fiiperflui, 
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quipend à l’entour du fondement. Condylome eft 
3IW. d’humeur gros & mela'ncholiquc. G’eft vn excreflence 
de chair calleufe,quife prend le plus fouuentau lîege.ou 
. à l'entree de l’amarry. Il eft ainii n6mé,de ce que il feit 
eminenceà mode d’vnC ioinélure, qu’on nomme en ^ 
Grec Condyle. 

374.17, Puuauec U doigt préparé. Tia Ÿn peu au parauant enfei- 
gtié,traitant des lignes des fiftüles de cefte partie,quelle 
préparation il requiert ici. 

575.18. Qmpluteîi il U faut retenir. Theodoric reprouue fort j 
cefte opinion,laquelle Gui tafehe de renouueller. Car il 

„ dit: Lors mortifie la fiftule. car iaçoit que quelques vns 
„ difent, qu’il n’eft pas befûinde lamortifier, ain^la cou- 
„ per feulement,& la traiter auec médicament qui e^en- 
dre là chair, toutesfois ce que deuat femblc plus afleuré: 

, J puis le lieu Ibit penlé,iufques à tant qu’il foit guéri. *5 

^7^.i8. Lanfrancles nomme, eflhiomenes. Lanfranc ne l’appelle 
pas efthiomene,auant que la corruption ait occupé tou- 
• te la fubftance du membrerlaquelle eftant paruenuëiuf- 
ques à l’os,il la nomme ^fcachilosiôàl appelle Canerane, ^ 
l’vlcere rond & laid, qui eft fait de la mortification du ° 
cuir. 
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5 

QVI ESt 

DES FRACTVRÊS ÊT 

ClSLOtATI^NS. 


SG ALE pleine. On appelle ainfi, ■ 


frafture qui eft de irauers -è/gale- 
^ mènt,&lànsfquirles ou brifesxomnie . 

W alliez rompu vnecofte ou troc 

^ chou , de laqllc lîmilitude ics Grecs 


^ lî vous alliez rompu vue cofte ou troc 

So ^ laqllc lîmilitude ics Grecs 

difent telle frafture faite cahledon. De 
cefte appéilatiûn,& deplufieurs autres,félon les differen 
ces des frafttiresjvoyez le lîxieme liure de Paul AeginC- 
te,mis en François , & tref-doftement commenté par 
A5 M.Dalechamps. 

A (es fins font itsuentet^ Ut berceaux, ^ fusfenfoirei. Ber¬ 
ceaux , Ipjit caifTes & eftuâs, à tenir vn membre rompu 
endeuë figurt.On les fait de diuerfe figure & grandeur, 
félon la partie:5t dd diuerfé matière: coiiime de bois,fer 
îo blanc, cuir bouilli, croufte de courge , efcorce d’arbtes,’ 
&c. Les fulpenfOires font co'rdes, ou cordons pendans au 
lift,aufquels le malade fè prend, p6ur fouftenh le corps, 
quand il fe vêtit remuer & accommoder. 

£n adouciffant U cal,Ufrailure eU ejgalifee. Les mots de 
iî ce propos font tellement tranfpofez, que lé feus en ell: 
deptaué. Il fuit airifi lire du texte d’Auicenne : Et fou- 
nentesfois il ell poffiblede guérir la frafturè nul rabil- 
lee, fins la rompre Vne autre fois : en adoncüTant le cal, : 
auc c ce que tu fçais ipuis foit elgalifee, & c. 

'f 
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589.34, Caril Wh à «/dge/à.Lcs paroles de Halyaf» 

,, bas font telles il’ay veu vn vieillard de foixante dix 
ans, duquel la hanche fut rompue, & rcftaurec en figu- 
,, re torts , d’vne çeftauratiqn ferme &c. Puis il raconte, 
comment il fe mit entre mains de quelqué rabilleur,qui ^ 
luy ropit la cuiirc pour la fécondé fois: dequoy le vieil¬ 
lard mourut,auaHt que le iabillcur euft acheuefon ope¬ 
ration. 

390.13. Soïtreduite en fa figurt.AutcxttLa.tmY Afchemx quieft 

vn mot Grec,lequel fignilîe_^^«re, comme nous l’auons 
traduit. 

^ 9 Q.}S, terme de fa fermeté. Auicenne enfeigne ,.que l’os de 

la mafehoire cft retraint(c’eft à dire,rafèrmi)auant trois 
femaines.Pourquoy l’ay bié iuge,qu’il faut lire ici>w»^{ 
tours, ôr non pas •vingtlmit (qui eft le terme de quatre fe- 
maines)comme les autres lifent. 

35 I- 7 " Mais le plus/ornent attritio.Yoici que iitV^ 3 .ulAcgmt-A 
si tetfelon latradudfiondeM. Dalechamps. La rondeur Sc 
■» circonférence des.rouè'lles.quelque fois eft caffee^Sc ra¬ 
rement fradluree. voyez ce que ledit Dalechamps anno 
te en'fon commentaire,de l’autbrité d’Hippocrîs. 

394,19, Laquelle façon de faire ,&c. Ccci ne àoitpzsQi^TC Ta.p- 

porté, à ce qui eft prochainement eferit de l’cmplaftre 
de lamier: ains à la maniéré de Rogier, en la redudion 
qu’il fait de fes mains ointes d’vn médicament gluant. ^ 
Car Theodoric ne fiit pas mention dudit emplaftre, 
mais il eferit,que maiftre Hugues en ce cas auoit accou- 
ft.umé,de mener lé patient en vn bain : & qu’il l’oignoit 
de lès mains trempees en terebinthine, miel, poix, ou 
glu : deftpielleyirellant fur le lieu où eftoit l’infirmité, ^ 
loudairi lés hauftoit: & faifoit ainfi fouuent, iufques à ce 
que la colle retournaft au lieu deu.Puisy appliquoit l’em 
plaftre'apôftolicchirurgique,ou autre femblable, 

394.58. ' ^uec blancaœuf. Guillaume deferit ainfi le medica- 
j> ment. PR. de la farine de cicerelle ou robile,ou de feues 
,, ou 'd’ers,ou firine folle du moulin , demy liure : maftic, 

,f tL’agacanth,guarab,aloes,de chacun vne once:bolarnic- 
nien,terre feellee,dc chacun vneor.ee & demie. Soyeut 
^ncorpoéez auec blanc d’œuf, tant qu’il en faudra. 

MiGmllaumenjeut, queles extérieuresfokntpl>«i 

CuiUaunic 



STR lES TRACT. ET DISIÔG. ivf 

ÇfliUaumercndraifondececijdifaïu.vQuelalongueur 
& la largeuE de celles qui doiuenteftre miles en la par- “ 
tic rupperieure de la cuiffe^foiétalfezplus grandes, que “ 
celles qu’on doit mettre en bas detrau'ers. Car lacuif- “ , 

, le, à caulê de la grand’ chair qui eft à la partie inferieu- 
^ recrilafelîe , quand l’os roiüpu commence dèfelipr “ 
du pore lârcoïde (comme de fon ligament) lors en gre- “, 
uant le plus fouuent rclTaillit, & s’incline à la partie lu- 
perieure,& à la partie externe:& cela ne faut point:Par- 
loqupy il eft conuenable que les aftelles d’enhaut & du ‘‘ 
dehors foicntplus grof(es,plus largesj & plus fortes que 
les autresjcomme i’ay dit. 

Comme en ta iointure du iarret. Les autres lifent , du 40 ® S; 
pouce, & Inal. Car le pouce,foit de la main, foit du pied, • 

15 n’eft pas aifement ou fouuent defloué. i.00 ig • 

Comme dit ^uicenne des draps chauds. Auicenne ne dit ^ * 

pas cela des draps chauds, ains des feCs, qui efchaulFént ' 

!e membre. Voici fes paroles : Et qu’on abhorre de 
prefenter au membre des draps lecs : parce qu’ils ,ef- *‘ 
to chauffent , & augmentent l’apofteme : mais il ,faut “ 
qu’ils foient trempés en cerat remoifti i ou en vin aftrin- “ 
géant. ' , ' 

Etfujpede au rabiller , a caufe de la nuque. Car on doit 40}.îx •’ 
craindre de fouler dauantage la nuque, en ^remettant 
15 les verteferes. Quant a la d’eftoueute du col, de laquelle 
fe fait la ciilquielme efpece de l’efquinance, furnom- 
meç Efcrouêllcufe ( ainli qu’a efté dit au fécond traité, 
doft. 1. chap, J. (prefque tous la tiennent delploree(fui- 
uantPaulAeginete) & défendent d’y toucher. Toutef 
jb fois il n’eft,du tout impolïible de remettre la vertebrçl 
cn la pouffant par deuant en arriéré. Mais le pis eft, 
qu’on ne peut aucunement faire en ceftè partie, la liga¬ 
ture requife à contenir l’os remis en fa place. 

caufe des adioutemens qui font ïit. Il femble lîgni- 404.17. 
15 ficr l’epiphife ou appendice nommee Acromion, & le 
Atfeyroïde ouCoracoïde:combienquccefte-ci eft plus 
en dedans que en haut. 

Ouauecvneferuiette, ainfifteLanfrancmet. Lanfr.mc 40^.2;^. 
propofe cemoyeii', Il la dellouëure eft faite eni deuant. 
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„ Car il faut pour lors (dit-il)qu’on mette vu torche-niaîj^ 

,) detrauers fous l’aifTelle du malade -‘‘ie forte qu’vu bout 
„ du torche-main voife deuant la poiftrine, & l’autre der- 
j, rierepar leselpaules: & qu’on baille à tenir le torche- 
„ main à quelque homme fort. Puis le brasfoit licU’vneî 
5, autre bende au derrière lur le coude, & qu’on la baille à 
V vn aHtre feruiteur fort. Qiie le maiftre commande aux 
' ,, deux feruiteurs,qu’ils tirent tout à la fois & à rnefoie heu 

,, rc:& luy,s’efforcera auec les paumes de fes mains,de pref 
„ fer l’os en fa place- Et quand le chirurgien aura fenti.l’os lo 
„ du bras eftre à l’oppofite la boite, il commandera au 
„ feruiteur qui tient le coude,qü’dl le lafcheiainli la telle de 
,, l’auant-bras retournera à là place. 

40^.14. Parce queleplui fouuent elle adulent. En cefte dcfloiicure 
il eft force que l’Olecrane ou coude,Ibit porté en denât, H 
ce qui femblc plus difficile, que fon reciuement en der¬ 
rière : & ce à caufe de la cauité fort profonde, qui eft au 
derrière, h'iais parce que là dillocation femble aduenir, 
feulement quand quelqu’vn tombe fur le coude, dont il 
eft pouffé en deuant, .à bon droit Gui affirme, que celle- la 
ci aduient le plus fouuent. Or le côude eft auffi defloué à 
collé : ainli que i’ay veu quand i’elcriuois ceci. Vn gar¬ 
çon de douze ans, tomba d’vn cheual: déquoy s’enüiiuit 
fraélure en lapartie inferieure de l’auant-bras, auec dif- 
location des deux focilles .à la partie interne. M 

404.31. -4 taufe deVentrelt^eure des liens. Auicenrie dit mieux,à 

caufe de la force des liens, & de ce qu’ils fout coins, & 
pour leur contraire polition à la concaifité. 

409.13. vn pilier ^ueevn tournoir.Lts autres lifent,d«ff vn cuir, 

mais moins à propos. Vu peu apres il y auoit, remuet a î® 
mefme endroit, où ie trouüe meilleur de lire, remute de tout 
*oJkz.: 2 inS quelaraifon du mbillage de cefte iointure 
femble requérir. ' 
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oyi EST 

DE TOVTES MALADIES 
quint font proprement apofte- 
raes^ne vlceresjne pafsions 
des os. 


/î <î ejpeces font,lafcMtiquey(^p‘c. Ce 413.xo, 
ne font proprement efpeces, ains diuer 
'^ ^les appellations d’vne mcfme elpcce 

I de mal,laquelle a diuers noms,félon les , ’ ' 

) parties & membres qu’elle failit. Tout 
, ainlîque le phlegmon a diuers noms 

ij en diuerfes parties , eftant appellé en l'œil Ophthalmie, 
au golîer Angine, au poulmon Péripneumonie , aux co- 
fteiPleurej[ie,aux emonftoires Bubon,&c. 

QMntauphlegmt^pmtUcetaea»^ Veîiomach.W eft vray, 413.3:^. 
que ces parties peuuent fournir de matière pituiteulè 
30 aux iointures : mais il fcmble, qu’il n’y a point de palïà- 
ge d’icelles aux jointures, linon qu’au préalable l’hu¬ 
meur entre dedans les veines, C’eft, que ou la pituitedc- 
ftile du cerueau en l’eftomach, ou elle eft engendree en 
l'eftomach : puis de là, par les boyaux & par les veines 
35 melâraïques, elle paiTe au foye. Fernel toutesfois con- Pathol. 
duit toute la matière des gouttes,des parties externes de Un. 6 .ch. 
la tefte aux iointures,par dclTous la peau. 18. 

Lafimmt neSlpodagrs ,fifesfleurs ne luy défaillent. Ça- 414.5. 
len nous fait bien entendre , que telle fentence auoit e- 
fte plus vraye du temps d’Hippocras, que depuis en ça; 
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d’autant que iadis les hommes ( entendez aufirlesfcnj. 
mes)eftoyent plus fobrèsi& plus laborieux, î^î^ais encor 
iufques à prefent, pn Toid fans compara^fon plus de ma- 
V'ies^gbutteujc, que feirfèlles : a dé la; pürgation 

mènftruale,qui eni^eferuelapluspart. ' ' ’ ^ 

'Màii lepliisfoméentphlegHtatic.: Galeti an lieu cite par 
G ui, noqs ^dyertit,, qup ceft humcur^( fî quelqu’vn veut 
parler plus exaûement ) doit eftre dit, non pas phleg- 
matic, ains proprement crud,tel que le plus fouuent do- 
” mine ds gouttes. Et il eft cra{reux(ditril)à la femblancc to 
” du pus groflier. Mais quand U a lait longue demeure és 
” iointiures, il fe repd.’non feulement plus çrafTc, ains auffi 
plus vifqueüx. Ddnques ceux qu’on api)elle cals'ou to- 
” phes,s’e«gendrët de cecy:& quandilsfont produits,n’ef- 
perez plus que 4 iointure puilTe eftre réduite à là prc-iç 
miere conftitution'. Ç’eft ce que difoit Ouide(comnie 
” nous auons allégué iur les apoftenies) 

Par medecine onc ne fut desUée, 

. . D'aucun goutteux la podagre nouëe. 

4 ï 4’35 * ^fin que par icelles l’on ait les cmpofe'es. L’ordre d’eufei- 

gner requiert toüiîours cela, qu’on monftre & explique 
premièrement les chofes plus fimples, qui font comme 
les elemens des autres. ■ 

4 ï 4 ; 37 * ‘t^es malades la deferiuent ajfez-. Ouy vrayement,&(fça- 
■ lient alTez dire,quel mal c’eft,& où il tiét. Mais plufieurs 
- ii’a'èGordent pas volontiers , que Ce foit goutte, ( tant ce 
norn eft odieux.)Zinis vné defcente,ou vn catarrhe,com¬ 
me file-mal deuenoit autre, ou moindre,pour luy chan- 
gerdenom. ; 

panne hmt moyéns de eenoiflre leur matiere. Si on y adiou- 3 ® 
fte les quatrefuiuqns d’Auicenne, ce feront douze ; lef 
quels on peut réduire à plus petit nombre. Toutesfois 
quand 6n les veut puis apres expliquer & donner bién/a 
entendre,il y en a plutoft dauantage que moins. 

^15.15. difficulté , tant en la fignification ou cognaiffanct\ 3 » 

qu'en la curation. Si on fe faut a la cognpilïânce du i^‘> 

& on ne recognoi; bien la qualité de ïà matière, 

/ fuitauisi necelTairemcnp erreur en la curation: fi cén w 
par vn bonrencontre & cas fortuit, comme il aduient 
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jüx empiriques de faire quelques belles cures. 

£t s’eflend iuf^ues <«» td/o»».Elle defccnd conmiunemenr 415 
iufques à la cuiÜre,& quelquefois iufques au genouil. Au- 
cunefoisla douleur eft communiquée iufques au talon, 

5 & aux doigts du pied. ^ ^ 

PercUns lent infîammation,dans quarante tours cejjent. On 415.15. 
prend ee terme pour le plus long;outre lequel ne paf- 
fera le mal, fi on fait topt deuoir à le guérir: & bien fou- 
ueiitdefoy-mefmes ,fi on n’y touche point, & que le 
10 patient tienne bon régime. On donne aulsi ledit ter¬ 
me aux defluxions les plus fafeheufes; comme quand on 
ditj qu’vn bon rheume dure quarante iours. Car on dit 
communem eut £0»,pour âitc^and. 

Et de Ih vient , que l'on dit ehre bon que tumeur vari- 415.35. 

j^-cesapparoiffent en goutte. Vax Varices , il n’entend pas les 
veines dilatées, entortillées eU maniéré de vigne , & ra¬ 
mifiées , qu’on voidlc plus fbuuent àlacuiffe &àla 
iambe : defquclles a efté dit au dernier chap. de la fé¬ 
cond,? doél. du iecond traité : ains les veines d’alentour 
10 de la iointure goutteufe , lefipiellçs font plus enfles & 
amples que de Couftume: tellement qu’on lesapper^oit 
manifefiement, qui auparauant n’eftoyent pas veuës: ou 
fort obfcurement. 

Leur propre eji ( ainfi que dit Rhafis en fesdiuipons) quel- 415.40. • 
15 les ne font point fanie , comme les autres apoflemes. Aufsi ne 
font pas vrays apoftemes , comme le phlegmon s|ui 
lâifit vn mufolc , de la façon que Galen le deforit au li- 
ure de i’mtemperatüre inegallc. Car l’humeur qui cau- 
fe la goutte, n’eft pas femé & efpars parmy quelque par¬ 
tie ferree, comme la chair mufculcufe : ains occupe des 
îo clpaces manifêftes,quideuroyent eftrcvuides:&ahreu- 
ue feulement-les tendons,ligaments,& membranes: en- 
tour lefquellcspartxes,de nature'fort fciches,il ne fuppu- 
rc pas,ains plutoft iè refont. 

D'autant quelafernence efifélon la cirmplexion deceluy qui 
35 etgendre. La femencc eft l’cxcremcnt bénin de la troi- 
fieme coélion (félon Galen) qui fe fait en tous les mem¬ 
bres : defquels les tefticules , par leur vertu fpecifique le 
remuent: non mqins <jue içsuognons attirent de tous fos 
P 4 


ANNOTAT, Dï M. IOVBIR.T 
nicmbres l'aquofité ou ferofité,qui a conduit le fang ali 
mentaireiufques là.Donç ü eft bien aifé à entendre,cotn 
ment la femenceeftdelacofnpiexion deceluy qui l’a 
produiterSc comment elle peut reprefenter la qualité & 
condition de tous fes membres : tçUement que les bof- S 

ÜM,boiteux,pierreux,goiiteux,ladtes,verolei,epileptiqs 

^ &c. engendrent de fernblables enfins: linon entant que 

la bonne complejfion de la mere y peut f@lifter > emen- 
dant la lenience. 

41^.17. lagoutt ajjiure lepatiet deplufieurs ntâÇancei.kwÇÇx dit 19 

©n vulgairement, que de la goûte on en vit plus longue 
n^ent. Car lî les humeurs fuperflus\ defquek nature 
fe defeharge fur les bras 5 c iîir les jambes,(qui font par¬ 
ties non neceflàires à la vie , ains à certaines contmodi- 
te2:car on void d’hommes en vie,defquels les vns n’ont 
point de bras, & les autres de iambes) tomboientfurles 
parties làns lefquelles on ne peut viurc,comme le poul- 
mô,l'eftomaclr,8cc4l eft certain qu’on en viuroit moins 
5 ç moins encor, iî eftans retenus au cerueajUjih caufoient 
vn apoplexie. 

41 .tt. Etlafieure ^ U coliqaeles efmeauent. Il ne fe faut pas ef 
mcrueiller , de ce que l'inflammation des jointures ef- 
meut la fieui-é, puis que le trauail violent, 5 c la laflitude, 
produifent aflèz louuent vn tel mal,de la feule confrica 
tion defdites parties. Or la goûte vient de la heure,prin if 
çipalement en ceux defquels les jointures fort efehauf- 
fees ont fenty douleur. Car Là fe fait vne defeente de la 
ÎUatiere fondue, & rendue liquide,par les paflages eflar-^ 
gi.s, 5 cles parties rarehees,corne ditGalen fur l’aphorifme 
trente&vniefme,du quatriefine liure. Autresfois on voit 
que la heure guérit la goûte, no moins que la p.iralifie,er. 
confumât fa matière. Qiuït à la douleur coliqiie,on voit 
aflez fouuent^u’elle fait venir la.goute: A^c’eft, quand 
l’humeur quimoit.accouftunaésafsébler aux boyaux, 
s’en va aux iointures par vn tranfport de matiere.Telle- 31 
ment que quelques vus auparauant fort iubiets à keo- 
lique,maintenât ne font plus fubiefs qu’à la goûte. Mais 
e’cft .autre chofe de f efmouuo ir,eommc parle Auicénç: 
par c’eft autant que d’en eftre la caufe, 
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pijeaphorifmes extrauagans. Il y ena bien onxc : mais 417.351^ 
Gui en mefpriüê vn , qui cft en Arnaud le quatricfme, 

Toubs ces paroles: Les poires d’iiiucr, & les coings, les “ 
chaftagnes , & les raifins d'hiuer, la fubftancc des legu- “ 
f mes & des raiies/ont contraires à toutes ioin turcs. 

Ce premier tfi, de l’air. Gui peruertit fort Tordre de ces 418.1. 
aphorifmes. Carceluy qu’il ditpremier> en Arnaud eft 
recond:& le premier d’Arnaüd ,‘eft ici le dernier. Item, 
le fécond de Gui, eft en Arnaud cinquième : comme le 
P troilîerme,eft ièptiefme: le quatriefme, c’eft le llxiefme: 
le cinquiefme,eft le huitiefmerle fixiefme, dixiefme : le 
feptiefmejtroifiefinede huitiefme , neufuiefme : finale¬ 
ment le neufuiefme,c’eft l’onziefme de fon auteur. ^ 

Ferijjènt traiflremetles iointmes inferieures,Arna.uà eferit, 
perditialement: comme s'il vouloit dire, qu'elles perdent 
ou gaftentles iomtures.Mais ie penfe qu’il faut lire^pro- 
ditioneüement: parce que c’eft vne trahifon, d’eftre ofFen- 
féfècrettement, de ce qui petit fembler eftre ami. Car 
Arnaud a dit vieilles-, non pas trepvieilles, ainfî que Gui ef- 
r.0 crit,comme interprétant fon dire. Et qui eft ce qui Con¬ 
damnera abfoliicmçnt les geliines vieillettcs, pourueu 
qu’elles ne fdyent trefvieilles , & ia de faneur nitreufe: 
ayans la chair fi dure,que ne puifTent .à peine eftre digé¬ 
rées del’eftomach? Arn.aud y adioufte (ce que ne put 
mefprifer) qu’elles feriifent les iointures, dans petit in- 
terualle de temps. 

Ces poiffbtts belmls,^ les anguilles. Arnaûd dit ainfi : Les 4I8.C’. 
poifTons beluals , commele murex : & l’anguile , font , 
toufiours ennemis des iointures baffes. Mais qu’eftcc 
JO qu’a voulu lignifier Arnaud,par ce nom murex, ie ne le 
peus deuinerrfinon qu’il ait voulu dire, murene:qiu a e- 
ftéprifede nos peres pour vnelamproye. Car murex 
proprement appellé-,n’£ft pas en vfigc vulgaire. Or fl ap 
pelle, poifTons beluals, ceux que nous dilons Cet.icees: 
defqueîles Galen parle au troifiefme liure de la faculté 
des aliments, chapitre trentefixielme. Ils font 4 e chair 
dure & cxcrementeufe,de mauuais fuerdont ils accumu¬ 
lent grande quantité d’humeurs cruds dans les vei¬ 
nes , comme il enfeigne. Et paœe que , ne la lam- 
pr®ye,ne l’anguille,font des cetaccés', ie penfe qu'il faut 
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lire au texte d’Arnaud,tJ»*,non pas tomme. 

41S.3. Eft menapé des iointures, & de la tefle. Arnaud dit ainfi- 

„ Celuyqui prendfouuent dudaift d«'Bbftes,atiec les • 
I ' „ viandes & le vin.mçnalTe terriblement les iointures of- 
„ fenfees,& la telle. 

418.1e. Qui fia efgarddu Arnaud efcrit,qui a efgard au ^ 

iugemêt: mais le propos de Gui eft ineilleur:ou k texte 
d’Arnaud eft corrompu,lequel noftre auteur a ainli cor¬ 
rigé,mettant vn négatif en lieu de l’affirmatif. 

4lS.14. Tout cheminer qui laffe. Voiçi- que dit Arnaud:Tout che 10 

,, miner qui lalFeJes offpnce(liipplees,les pieds)& fur tout 
„ a près le repas. Auffi la longue fulpenlîon des pieds fait 
„ de mefhie. 

418.17. extremitez, des membres. Armüi y adioufte ce mot, 

natureïïemont. ij 

418.18. Et mefmement des pieds. Gui adioufte cela du lien,com¬ 
me par parentficfe.Toutesfoisc’eft vile fentence vniuer 
fellement vraye,combien que les pieds endurent moins 
qu’autrepartie-, Tvlage des chofes nuilàntes en quantité 
notable: parce que les humeurs excrementeux vont plu 10 
ftoft en bas d’eux mefincs. 

418.JX. Ee diacartame, qui purge roisuemfblement îephlegme , fjr la 

tholere. Des plus forts purgatifs Ccftuy-ci eft trcf-beniii; 
c’eft à dire,il purge fans ennuy & tf enchees. Parquoy il 
tU’eft trésfamilier & vfitérà môy(di-ie).bilieux d :■ natu- 
re,& par accident pituiteux. M.Falco,notable médecin, 
fort fuiet à la goutte, vfoitcouftumicrementl’eleftuai- 

Votîr.i. re de Citro folutif, lequel lêra deferit au feptieme traité, 

eb.t. fbus le nom de la Tablette qui vuide tous hupiturs. 

Plufîcurs en France, ont en réputation', finuanr lfetef- 1 *^ 
moignage de Bayre ( duquel la prattique eft intitulée 
'i/on'vn purgatif des plus véhéments contre la 
g‘outte,nommé Caryocoflin.Ss. defeription eft telle: 

P R: Des giroffleç,cofte amer,gingembre,& cumin, 
de chacun deux dragmes : hermodaélils & diagrede, dç’’ 
chaain demi once ; miel rolât coulé, ou miel commun 
efeumé aucc du vin blanc, tant qu’il en faudra. Faites 
en vne Opiote.Or la defeription du Diacartame eft mit 
differente en diuers auteurs,comme nous auons renion- 
' ' . ’ Are 
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ilré en noftre Pharmacopoce , où nous allons clioifi la 
defcription en laquelle plufieurs s’accordent, & de la¬ 
quelle nous yfons communément en noftre Vniuerlî- 
té de Mompelier.Puis en auons deferit autres deuxd’vnc 
5 de Nicole Florentin,& l’autre attribuée à Arnaud. 

Autres dix aphorifmes. Voire,mais Gui n’en recite que 
huit : car le neufuîeme eft de Rhafis. Il ne fuit pas aulÏÏ 
l’ordre d’Arnaud; car le premier d’ici,eft làhuitieme ; le 
fécond,quatrième: le troifieme, premier: le quatrième, 

10 fecond: le cinquieme,troilîeine: lefixieme, cinquième: 
le feptieme s’accorde au feptieme: & le huitième, eft di¬ 
xième. 

Ez^tenes alumi»eüfes. Les-autres lifent«21,th«rw»eî,c’eft 415 
à dire,eaux naturellement chaudes, comniefontles no- 
15 ftres de Balarüc.Mais il n’importe pas de beauconp,qu’6 
life d’vne façon ou d’autre.Car ez bains,d’eau alumineu- 
fe, on prend couftumierement de la terre, ou fange, de 
laquelle on frotte & oint les parties malades de goutte, 

& fur toutles pieds. 

iO Miniîire vn indicible feeours. Arnaud dit , ineîH- 
mahle. 

Profitent aux iointures. Arnaud efcrit, qu’elks peuuent 4 * 5 . 5 . 
eftre conüenablemenç adininiftrees. 

Leneufuiemeefladioujlé par Ehafis. En lieu de cefta- 4 * 54 S. 
phorifme , il y en a autres deux en Arnaud, que Gui 
a lailTez en arriéré- ; fçauoir eft , le fixieme , qui dit 
ainlî : Les pieds lalches & fragiles , font toufiours ‘‘ 
fortifiez des fleurs d’alkanne. Et le neufuieme, qui 
dit : Il faut euiter les fomentations d’eau chaude; “ 
iP mais le bain d’eau froide eft vtilc à deux qui font “ 
charnus, ' - “ 

Qî^ils 'vfent du meîicrat, «ÿ* s'il efloit auee diitretiques, fjyc. 4 I 5 . 5 <>- 
Auicenne ordonne bien le vin de miel ( qui eft le »i«ÿê) 
mais non pas le meîicrat, c’eft à dire-, eau miellee, auec 
37 diiiretiqUes. 

Et la fai^nee de la partie contraire.Accc de l’authprité de 4 î,o.?. 
Philagre ordonne, qu’il faut ouurir la veine au droit Eiu.u.ch 
du membre affligé : fçauoir eft , fi le pied droit eft ma- 13, 
lade, d’incifer la veine du bras droit, & au contraire. 
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A qiioy ne répugné pas le confeil de Gui, fuiuant Aui- 
cenne, qui commande tirer du iàng de la partie contrai¬ 
re. Car il entend la partie oppofite,non pas félon Iclar- 

ge du corps,ains félon le long. 

4tC.TÇ, NonfutUiieuaptJlemi. Cecieftvray,auant qu’onaitS 

faite rcuulfîon des humeurs par phlébotomie, ou médi¬ 
cament purgatif.&C. Car quand le corps fera net apres la 
purgation ( dit Rhalîs ) tu dois adonc mettre des repcl- 
ians iîir les iointures, pour Conforter le membre, & for¬ 
mer les pores, afin qu'il ne reçoiue beaucoup de fuper- 
fluitez* 

4ïO.}4. Et ceqi4eprofittenvnheure,mitenrMtre^ Auicennead- 
ioufte, & quelquefois ilproffiteàl’vn ,&nonpas à l’au¬ 
tre membre. Parquoy ilfautefprouuer plufieurs remè¬ 
des, quand quelqu’ vu d’iceux ne refpond à noftreinten- 
Ziu-i. tion,comme Celfe nous.admoneftc. Mais il faut moins 

(h.i. efter,ou reietter.ce qui aide au moins vn peuxar le prof 

fit s’accomplit auec le temps. 

I fixieme d'vnepartie. La phrafe d’Auicenne cft,de di- 

^ ’ ’ re,la'fixieme partie de cefte-là,pour la fixieme d’vne par lo 
tie, comme nous l’auons traduit. Et telles parties font 
onces,drachmes,ou autres teh^poids-qu’on veut. 

■411.18. Ammoniac.) tdellion. Ceffe efpece de maladie(dit Rha- 
fis)e{t telle, qu’elle acquiert h durté d’vue pierre, rendit 
les membres <k les iointures fcmblables à potirons : & 
par ce il ordonne Ceft cmplaftre. 

Rouilleuredefer, opion de chacun pareille quantité. Rhafîs 
411.38. eferit, de chacun deux dragmes : mais il n’importe gue- 
çes,en quelque dofe qu’on les prenne. Il les peftrit feule¬ 
ment auec iiis de mirthe.Ce remede refroidit fort,& rc- 
percute brauement. 

Itir.l. Zurut>ge.^c.de chacun 'u»ep<tt'h'e.Rhafîs metduZurûgc, 

demy once:& des autrcs,de chacun deux dragmes. 
411.18. Soyentaffemblei^ auec du vin doux , tSt dejhempez, auec du 
„ laiél. C’eft à dire(comme Galen cnfeigne)foyent refliu 
„ auec du vin doux:& qu’on en forme des tdrteaux. Quad 
„ il cft temps d'en vfer, on les deftrempe auec du laift, & 

,, on en oint la partie auec vne plume, mettant par deflu^ 

,, vn petit linge mouillé de vin doux. 

4 ii. 3 ii. Commande de prendre lamie du pain de touz^lU. Nous^- 
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pelions touzclle, le plus beau bled,qui rcf*pond aufiligo 
des latins,froment menu & blanc. Ce remede cftfort v- 
fité, & cômuncmcnt appelle Cataplafmc de mica panis: 
mais on n y met pas touliours du vin cuit. 

(f £:onguentdere)taTd,felon fiehen Mefué.C^&.l'hmïlevtll~ 413 . 14 ^ 
pin de Mefue,qu’il deferit vii veu autrement,que Gui ne 
propofe ici. 

Et desfommités defatde. Rbaâs efcnt,piteces deptuleimm - 57 <> 

ie penfc qu'il y ait faute. Il y a bien vn autre erreur des 
10 plus euidents qui foyent, là où foudam il adioufte, cuifes 
les iufjues à eetfomfxion de l'ImlU : car il faut lire, de i'eau: 
comme faitGui en ce lieu. 

PR. Sela terre des f9rmis,auec tes oeufs (jf tout.Khaûs cC- 
crit ainlî : PR.de la terre des formis d’vn lieu net, trois 
onces. Il y a-aufsi vn autre diffcrent,mais plus legerrque 
'iRhalîsfc contente de demy once , de farine de febues. 

Mais la diuerfîté n’eft pas à mefprifer, de ce qu’il adiou¬ 
fte à tous ceux-cy,trois dragmes de falFran, lequel Gui a 
du tout négligé. 

^fe/4 mefmeLanfianc met de Vamydon,. LanfranC vfe de 
ce remede,s’il n’y a guer’e de matiere,& qu’elle foit fub- 
tile & acre.Il prend de i’amydon,& du camphre,dê cha¬ 
cun parties efgales : qu’iipillc, & peftrit auec de l’eau 
rofe. 

Et auJfafme.Au ipaime,s’entend,qifi aduient aux ioin- qatr.ii, 
turcs, comme ditRhalîs. Ainlî appelle bn abufiucment, 
laroideurouretircment des lointures, qu’on void en la 
goutte nouée. Or en cefte çompolition obferuez pre¬ 
mièrement , queRlialîs limite la quantité du vin cuit, à 
vn’ once:8c du miel,à demy once» Puis il nomme icule- 
ment la grailTc d'aigle,& non pas aufsi d’anguille, com¬ 
me fait Gui,quafi<n doutant comment il &ut lire.Fina- 
lement ü ordonne trois onces de la graiffe de veau,S: ici 
n’y en a que deux. 

■Attire auec virulence.Les autres difentiviolencermais en 
31 l’hiftoire de Galcn nous n’y trouûons ne l'vn ne l’autre. 

Guj a mieux aimé imiter RHafîs, qui recitant cela,efcrit: 

■Et toute U venenoitté cn/or»»/t, 

Atarmotane.eu marmotte. Ce mot eft corrompu, polir 
”*ufmontan{c.’e^ à dire,rat de m0tagnc)'ainft que Mathjol 
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annote fur Diolcoridc. G’eft vn rat de la grandeur d’vh 
connil, & quelquesfois plus grand, mais plus court de 
iambes. Il a tefte de Heure,toutesfois fort courte : les o- 
reilles à peiné paroilfeiit hbrs des poils, llaquatre dents 
au deuant, plus longues & plus pointues que celles duî 
Heure,defquelles il mord trelcrUellement.Cela eftmer- 
ueilleux,que plulîeurs tefmoignent,outre MatHiol(iene 
l’ay pas encores obferué)que lî on Iiiy couppe lés dents, 
auec des cifeaux bien trencHants,elles rénaiüeüt dans v-, 

' ne nuit.Son poil eft griuelé,comme d’vn taiiron>&lon> 
guetda queue courté,les ongles aiguè's.En hiuer il s’en- 
graifle tant, qu’il s’engroffit quelquesfèis monftrueufe- 
ment. Sa graifle remollit gentilement les nerfs retirez. 

, Or tailfon eft vne autre forte de befté, âlTez tognuë du 
vulgaire, qui couftumieremént luy accomparc les plus 
gras. Donqaes en la Verlîon commune il eftoit mal e- 
Icrit ici,7»4rniot4«e,ou taijfon, corameft le trâflateur euft 
penfé,que ce foit vn mefme animal. ' 

418.17. L'hetiqueeneflcaiffeé. Non pas li'fieùre qu’on dit pro¬ 
prement hetique, ains l’atrophie du tran'lîlTemçnt, que 
le vulgaire côuftumierement appelle maladie hetique. 
Auffi Galen au Heu ici allegué,fait (comme il doit)men 
tiùn feulement de l’atrophie & phthifie,. 

417.4. Elephantiede rndancholiedeonine de cholere.i^e. Muis çla 
ftoft vne mefine maladie,fans diuerfité de matière, a di- 
tiers noms : efbint appelleé eîeph’anthiafe, pour la fem~ 
blance qu’eHea auec la befte nommeéElepliant,tant en 
grandeur, qû^en inequalité démembrés. EtLeonine, 
parce qu’elle éft inmncible,comme vn H'on:& Satyriafe, , 
pour là laideur, comme en vn làtyre. De ces appellatiôs 3 * 
Ltu.des confultez en Arætee Gappadocien. Or Alppecic,eû l’ap 
malad' pellation propre d’vn mal qui vient aux cheueux,& non 
(hron.cb. pas vn furnom de la maladie qu’on dit lepre, vulgaire- 
dern. ment ladrerie,& mal de S.Laze. 

417.30. ^'■fnninefattie^ils enfontengendret,thancre,^c.\\y 3 .è.& jj 

exemplaires Latins,où ceci eft autrcment,le propos re- 
>j uenant à ceci ; Si en vite partie, ou la matière eft grofle, 

», & fait durté,fcirrhe & chancre : ou elle eft fubtile,& lait 
yr- efthiomene: ou elle va au cuir,& elle fait albaras, mor- 
j, phec,rerpige,impetige,& femblablesü 


SVR. LA LADRfRrB^ 137 

£f principalement du pouce. Gordon (lequel Gui imite 450,40^ 
fort en ce traité) nous aduertit diftindement, que c’eft 
1 a confomption du mufclc d’entre le pouce Sc lUi^dicc. 

Ce que certainement eft plus raüônnable ,qued’obfer- 
3 uer(comme fait le vulgaire) les mufcles qui conftituent 
le thenar : ainfî nommé desfçauans anatomiftes, & des 
chironiantiens montagne de » 4 r 5 .Car la confomption du 
fufdit mufcle,vrayement fort petit, eft moins difficile &z 
fur toutes fort apparente. 

^ins a pim Lazjute lepreux. Il ne Confte pas, que 

Lazare ait efté lepreux : mais c’eft vn ^bus vulgaire , de 
ceux qui diîcnt lazare,pour lepreux ou ladre. 

Doivent efire ahfous , ^ auec lettres des médecins enu<^ex^ 4 ,ii.îj^ 
auxreÜeuTS ouCureg^ Au langage maternel de M. Gui, 

15 refteur lignifie Curé. Or de ces propos on collige qua¬ 
tre iugemens , qu’on peut faire de ceux qu’on a exami¬ 
nez fur ce mal. Le premier eft admo.nitif, de ceux qui y 
ont quelque inclinatiô. Le fécond, commiiiatifidcfCeux 
qui en ont quelque commencement. Le troifîeme fe- 
queftratifjpour ceux qui font ladres confirmez. Le qua¬ 
trième abfolutifippur les làms,qui font làuffement foup 
^onnez ou aceufez de ladrerie. 

Et avec gommetes y o«/<Krdr. Gommerefdit l’auteur des 435.3- 
pandcûes) eft certain epitheme à colorer la face. Et il 
M lénible, que Almanforeftle premier qui a fait mention Traii.%. 
de ce mot. C’eft,toute forte de fiird.fi ie ne me trompe: 
car il a fa deriuation de gomme,qu’il reçoit,ou relTein- 
ble: par ce que le vilâge en reluit, non autrement que fî 
elle eftoit ointe de quelque gomme,ou vernis. Son vlà- 
30 2e eft, pour remplir les creux, lizer les alpretez, dérider 
la peau,& effacer ou couurir fesautres vices. 

Et fl Upapiions ahaiffah.qu onleluy o/fe. Ce palïâge doit 435.30. 
eftrc rabiIlé,enfiiiuantPaul Aegincte : car comme il eft 
effric au texte de Gui,certainement il contredit .à la rai- ch.i. 

35 fon.Carlîle mal diminue par l’vfage du iai(ft:,pourquoy 
le fiutTil oftei ; Mais pluftoft au contraire,ainfi que pru¬ 
demment ledit Paul admonnefte, fi le mal fe remet, ilt 
doiuent vfer de çefte viande làrs’il perfeuere,ils abftien- 
dront du laid. Car c’eft ligne que la cLileur eft fort a- 
cre& bruilante, qui ne fc remet point de là trempe du 
liiâ;; & pourtant il faut craindre,qu’il ne le brulle auffi: 
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& qu’cftant corrompu, il ne rende le mal beaucoup 
Auicenne a donné occafion d’erreur àGui:car ayant trif 
cric fecretemcnt beaucoup de chofes de Paul Aeginete, 
il a mal traduit ceci, difant ; Et quand l’haleine renient à' 

)> droit,lors il vaut mieux quitter lelaiéV,&fetaurnerall 
chofes de faueur piquartfe:afin quc par icelles ils vomif. 
fent,&c. Quanta Aeginete, il cfcritaiiTfiapres les fufdi. 
iî tes paroles : S'Üpetfeuere^ ils ahfliendront dit laid: & le vo^ 

1» miflcracnt eft ehneu, ayant pris des clrofes âcres, com- 
>> me du raifort, oudes viândes. Or Gui mérité aucune- 
ment d’eftre excufé * veu que de tous les liures de Paul 
Aeginete, il n’y a eu que Icfixieme qUi foif paruenuà 
fes mains, comme il a confelTc librement ati chapitre 
fingulier. 

^^6.7. D’accelmr la diminution du fang des deux veines drganir 
ques. Les veines organiques font j celles qu’on nomme 
aufii lugulaircs, comme nous expliquerons au'traité des 
Zi.^.fen. langues de M. Gui. Les Arabes les appellent Guidez, 
ou Guidegi :&d’icelles parle ainfî Auicenne furly fait 
pTopofê; Et parauenture l’apertion des veines Guidez 10 
,, eft neceffaire, à la forte enroué'ure , & quand on enaind 
la fuffocation. Or prefqUe tous ont en horreur la faignee 
de ces veines,& la condamnent fur toutes,comme iî c’e- 
ftoit couper la gorge à vn homme.Et c’e'ft d’autat qu’ils 
penfent, n’eftrc poffible que le fan g foit arrefté fans vne if 
lêrme ligaturelaquelle eft fort dangereufe au col, pour 
4 a crainte de reftouffement. Halyabbas n’apaseftéde 
ceftaduis: Et certainement rouuerturé de ces veines" 
n’eft pas à craindre: veu qu’il éft trèsfacile, de pouruoir 
foudain à leur playe , de forte que le flux de lâng y foit 31T 
empefehe, mefmes fans ligature, en ceftemaniéré. Lice 
le malade,tourne fon col d’vn cofté ou d’autre,tant qiul 
pourra, là tefte eftant hauflee. lors on piquera de la lan¬ 
cette , l’endroit où la veine fera bien .apparente, apres 
qu’on l’aura frotté,& prefTé le front d’vn bandage.Quad jç 
on aura tiré du làng .a fuffilànce, que le malade retourne 
fon col à fa lîtuation première ,& moyenne : dequoyü 
âduicndra,que la playe faite en la veine,fera couuerte & 
bouchee de la peau , .à l’endroit qu’elle n’eft pointblel- 
lêe : & ne fera pas befoin d’aucunbendage',, àretenir le 
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fane. Vojti ce que N. Carpe a efcrit de céfte plilcboto- 
nue en la fin diichap.de l’anathomie de quelques parties 
du col, & des Veines pulfatilesroù il enfeigne de l’entre- 
prendrc.& comment il la faut faire. 

J Tant qu'il en apparoijfe défaillance-, Cefte propofition 43 ^^^ 
peut eftre expliquée en deux maniérés : l’vnej qu’il y ait 
deffaillance de cœur,& qu’on tire du fang iufques à lipo¬ 
thymie: ce qu’a entendu le vieuxinterpretC François. 

L’autre, que la perte & deffaillance du fang apparoilïè 
to manifcfiement es partiës de la telle, & principalement 
du vifage:ce que la couleur pafle demoriftrera. 

^ue( eau,oufucdefumeterre. Gui prend pour vne mcA 437 ’I?» 
me chofe l’eau & le fuc de fumeterre : car Auicenne ne 
fait mention que de l’eau, par laquelle il dénoté le fucj 
„ Et il veut que la malTe ou pafte de ces pillules, foit trois 
fois peftrie auec ius de fumeterre, & autant de fois mile 
feichenafin qu’elle esboiuebeaucoup de ce iuslà. 

C’hierede Rujfe fL’hiere de LogadiontleTheodoticonrendu 
pu Hgu «îrr.Auicéne propofe triple defeription de l’hie- 437.10» 
\j,o re de Ruffe. La première reçoit de la colocyntHie, l’au¬ 
tre de l’aloêsjla troifiemeiointàceftuy-ciragaric.L’hie Lii^.^. 
re aufsi de Logadion cft de luy triplement deferite : l’v- /»»»■<» 
ne,compofee de colôcynthe,rcylle,agaric, feammonee, tr.%. 
ellobore noir,epithyme,aloè's &c.L’autre,fiiiuant la def- 
cription dePhilagre ( dit Auicenne) reçoit de colocyn- 
the,agaric,ellebore blanc,feammonee,&c.La troifieme, 
fijiuant la defeription de Paul, çft de colocynthe, fcylle, 
agaric,ellebore noir,fcammonee, polypode, epithyme, 
sloè's, &c. Le mefme Auicenne propofe le médicament 
l|o Theodoricon eh quatre fortes, de laquelle nulle reçoit 
delà colocynthe. Et pourtant, afin qu’il foit rendu de 
Pjm grand'efficace, Gui nous aduertit bien de l’aigui- 
1er. 

Les conférions Bederafult , ejr alfelude. En la vieille im- 435 .iÇ» 
■35 prefsion d’Auicenne on lit, Mlmuri gilin , le médica¬ 
ment afclideni. Belunenfe l’a ainfi corrigé,alber2achali, 

& le médicament alfelache. 

£tiaçoit qu ^Jlbucufis mette feptantecauterespour eux. Si 435);3*. 
quelqu’vn fuppute bien, il troimera qu’Albuca'fis pro- ^ * 

pofe notante & deux çauterefe 


' 440 . 2 . 1 . 

44 »- 4 - 

441.10. 

444 - ?7 

445 - 10 . 

448-31. 

451.2.1. 

Trai 6, 
doéU. 
ch.t. 
4 îl.ld. 

453.50. 
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Goutte, OU (oupperofe. Les autres lifent , rofteouro- 
faeee. , z 

Et fauonauechullle. Les autres lifent,aucc liuille de 
noix:mais Rogicr n’exprime pas cela,ne Roland,i^ui eft 
ion exemplaire ou patron. ^ 

Cantharides auec du leuam, eJr du vinaigre. La deferi- 
ption de Guillaume cft telle. P R. Des cantharides, vne 
’ dragme:du leuainmol , dcmy once: de la rnouftarde, 

* trois dragmes: du vinaigre le plus fort, tant qu’il en fau- 
’ dra :foyeut incorporez Se réduits eneinplaftreaifczfo.io 
lide. 

. L'onguent blanc,l'onguent de Utarge. Les autres lifent:On- 

guent blanc fait de litarge. Et c’eft l’onguent de litarge 
nourry; lequel certainement deuient trcl-blanc , s’il ed 
fait de matière bien pure : fçaiioir eft, du lithavge ar-15 
genté,vinaigre blanc,& huile rofat, fort long temps bat 
tus & broyez en vn mortier de marbre. 

P R Du tartre,plofnb hrusli,fuye,^c. Rogier y adioufte 
du Verre blanc, & le teft d’vne courge brullec: lefquelles 
chofes (parjuenturc)n’ont efte agréables à Gui, ou bien 10 
ont efté laifll-es en arriéré par la negligéce des libraires. 
Nous toutesfois auons remis ici la cendre de courge, fui 
uant vn vieux exemplaire. 

.^Hphlegmefalé. C’eft vne forte de rogne,grofle & vi¬ 
laine , engendree d’humeur phlegmanc falé & nitreux. 15 
Dont elle eft nommee phlegme laie, de la caufe:comine 
cholere maladie,& meîancholie maladie. Mal-mort eft 
plus couuert de croufte:rauîrc iette plus. 

De la vertu diflributiue. C’eft la vertu,que Galen appelle 
en Grec anadotique.de vieux exemplaire de Gui la nom- ja 
me redditiue: pourcc qu’elle rend & defpartit à chafque 
membre fà nourriture. C’éft la mefme vertu,qu’il a dis 
cy delTus, ( parlant de ladrerie ) faillir cii l'ctique ,àfe- 
mer,c’eft à dire defpartir l’aliment. 

La vertu aitraÜiue s’affopit au repos. Aiücennc baille tel- ^ 
le raifonde cefte lîenne fentence : que les vertus des 
membres fe dcbilitent,quand ils quittent lemoueinent, 
lequel leur, apporte l’efprit naturel, qui eft l’inftrument 
de la vie de chafque membre. 

Des viandes dtgrosCuc. Au texte Latin il v a.pachychy- 
' ma: 
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iaatqui lignifie en Grec, autantque de gros lue. • 34 - 

Bn ceux qui refufent d'eftrepoiffejjiar tout le corps. l! y a 
fort peu de gens qui veulent endurer d’eftre flagel¬ 
lez (quoy que ce fort, legercinent) auec des verges oin- 
j-tes de poix, pour acquérir Vn embompoint & eftre plus 
refaits. Ce qu’euft facilement enduré vn medeciii phtiiî'^ 
que de Lbcîies.qui fe fit fbétter à quattre,tant qu’ils curét 
de force.-poür àire diuerfiûn durheumcjquiluy corrbiii- 
poit les poulmons. 

10 Incifion du mufcledu cxur,(ÿ‘ de Veflomach.Ton'i les exem 45 T- 3 i» 
plaires d’Auicenne ont, de l’incifiondu coftcdu cœur, 
ou de l’eftomâch. Or que le coeur ne doiue pas eftre àp- 
pellé mufcle , luy itiefine nous tn aduertit en l’anatomie 
du cœuhau troifieme Ûure. ir. i.ch. i* 

Etfurleliéu yiuiceiïneveuti qm ton applique teflemplafire. 45 <^' 3 ^' 
Auiceiine ne difte pas la forme de l’emplaftre jains feule- 
ipent dénombré les fimples. 

Kefine.fix oHcesUerebinthine !}«»'* Guillaume ordon- 457 - 14 - 
ne,de prendre de la tefine & terebinthirie, de chacun lîx 
onces: & de l’huile communjfeize onces. Dauantage il 
adiouftedela myrrhe,du cuftiin,calament,origan,& fc- 
mencede rue j en la mefme dofe cjue fontl’encens & le 
fenugreo. 

Qupnymettepardujfusdelafatiinedefebrtesciùte. Les au- 457'îS'i 
M très lifent, par deffiis la febué cuite : ce qui peut aufii e- 
Ôre entendu,de fa farine. 

Si l’homme ejl noyé. C'eftà dire, fubmergé^demeurant 458 ' 3 *'‘ 
encor en vie. Car G on prend noyé,pour lùffoqué,iI eft 
certain qu’il n’y faut point de reniedé.Ainfi difons nous 
3 ® cftrangié, celuy qui n’eft pas mort, ains feulement ferré 
au col : déquoy s’enfuit la fuffocation, fi l’etranglement 
continue aiTez long temps. 

De baivner Mut le membre. Ceîa fe fait tref-c6modemét, 459 - 31 * 
dans vn vailTeau non pas fort ample,fi le pied ou la main 
il feulement font bruflez.Mais fi c’eft vn autre partie,à la¬ 
quelle on ne puiife facilement accommoder le bain, on 
le fuppleera atiec des drapeaux abreuuez de vinaigre fort 
froid,& nô exprimeztlef^ls on appliquera & renouuelle 
ta fouucnt,cÔme nous aduertit Theodoric. Or le vinai- 
6r eC®ôme il dit)ofte la douleur,St ne permet que s’y faA 
q » 
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463.2.8. 

464.1. 


fent des vefcies. Mais il faut continuer , iufques à tant 
que toute la douleur & l’ardeur foit appaifee. 

du et que la grande verrue efi tauje. La grande ver¬ 
rue eft caufe de la corruption de l’aliment delegué & or¬ 
donné à nourrir la partie. Car il altéré fa complexion,& 5 
le change félon la condition de là naturc.Par ce moyen la 
grand’ verrue eft dite multipliée, & engendree d’autres. 

^ 4 uec le milieu de l'oignonÇtyllkique . Guillaume dit: P R. 
l’efcorce moyenne defcylle, & couppes la de trauers: & 
du lieu duquel fort l’humidiité de la fcylle,oings en frot- 
tant les poireaux. 

u 4 uec du leuain temperé,^ defirempé du capitel ,0» lait défi, 
gués. Vn des meilleursremedes,eft d’y appliquer(âpres 
,, auoir retranché la verrue) vnfe goutte d’huile defoul- 
,, phre. En lieu duquel on peut employer le foulphrc ar- 
dant:comme fit le cordonier de M. Gui;dequoy il parle 


cy apres. 

4.64-. la. -^*** 1 * moncordonnier a Au Latin y a,fcofFeriuç, 

* & aux autres feutifer. l’entens que le Sauoylîen dit vn 
efcoffijce que le François appelle cordonnier.Car il n’eft 
pas fort vray-femblable,que M. Gui fut forcé d’endurer 
cela de fon cordonnienains que plutoft que cela fut fait, 
fans qu’il s’en aduilà. 

468.IX. Ky^uecelyfierespiquants. Rhafis ne dit pas C/j/emjainSii 
fuppofîtoires: mais fouuent il parle àinlî,prenant fuppo- 
fîtoire pour clyftere. 

468.17. .^llÇjtranyqm eft la poix noire. Alkitran,ou Alchitran.eft 
la Cedrie : laquelle eft bien vne forte de poix, mais ce 
n’eft pas la vulgaire poix noire, Dyn fur Auicenne in- 
terprete alkitran,poix liquide,au fueillet 4^. colomne3. 

H 7 Ï-I. Semble nen mettre que trois efpeces.V oyez ce qu’en eftrit 

Galen, au fixiemc & au huitième du premier liure de la 
compofition des médicaments félon les lieux:qui eft dit 
Miamir, en la traflatiô du < 3 reç en Arabie,& de l’Arabie 
en Latin. 


47 X. 16. Graine de harmtl,qui eft femence de rue.l.cs autres exern- 

plaires ont,femeu dcuu. C’eft vn ancien erreur, de ceux 
qui fuiuent les traces de l’auteur des Pandeéles médici¬ 
nales: lequel d’vn texte d’Auerrhois corrompu,interpre-- 

îeharmel,cigue:5; lafimçç eft biéayfce,de ciguë enru^ 
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Et de la urthe brasUe. Diofcoride nous aduertir, qu’on 473.4. 
ûit la carthei du papier, lequel auiourd’huy eft cognu de Liu.i, (h. 
peu de gens.'Pline baille la façon de la faire. Or félon u^. 
Galen & Diofcoride, la chaithe brullce tant qu’elle Ibit 
3 réduite en cendre, eft vn médicament defsicatif, qui ar- . , 

refte les vlceres mangeants.Autrefois elle ne feruoit que 
de matière à receuoir les médicaments applicables: corn 
menons vlbnsauiourd’huy ducotton , oadulingeei- 
cIiarpy,jdefquelsonfaitles tentes Scplumaceaux. Delà 
lomefme carthe on dilatoit les fiftules , comme on fait 
maintenant de l’efponge préparé : & Diofcoride expli¬ 
qué comment cela fe faifoit. Or anciennement la 
préparant , on en faifoit vn médicament fec , bien 
renommé, Diaehatta : lequel eft deferit en diuerfe? 
fortes,au liure de la Compofition des médicaments félon 
les genres, contre les nomes , c’eft à dire vlceres poumis, 
qui mangent les parties voifines.De treze compolîtions ch. 
qui-font là deferites, la feptieme ( qui eft rapportée à vn 14. 
mèdecinnomméAppelles) ameritéparticulierement le 
nom dia-cbarta. Elle eft telle. P R. de la c.artlie bruflee, 
du plom brullé, airain bru[lé,& laué,arfenic,efcaille d’af- 
fier,de chacun cigales parties : du fouffre vif, la moitié. 

Les ayant réduits en poudre, fort menue , vfes en auec- 
ques du miel ou huile rolât. 

* Etlagomme delà ruefamage. Vn peuapres il interpre- 473.3^. 

tera,que c’eft de la thaplie. 

PR. Delà farine des pois ciceSyCent dragmes.Lcs autres li- 474.4. 
fent,vne dragmc:les autres demy dragme: mais ces do- 
fes font ineptes de leur qiuntité. 

Pain de nitreblancpiU.lc trouuc meilleure celle leçon, 474-5’ 
que de ceux qui lifent, fel de nitre. L’erreur eft facile de 
pa»m,z faite. 

Pommes de cedre, qu'il appellegenewe. Oxycedre, nom-474.331, 
ané en Languedoc Cade , eft celuy que les communs 
herboriftes confondent mal à propos, auec le gene- 
ui-ç,pour la tref-grande femblance qui eft entre ces 
plantes. 

Ou auec Ponguent t qu'-^poUane deferit confequemment. 475.^. 
Ce remede eft bien parmy ceux que Galen recite d’A- 
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poloiie, mais il ne luy eft pas attribué, ains à Afclcpia'^ 

Or ce que Gu: appelle ici, pot, Galen ditpj|^e, qui eft yD 
mortier. 

< 2 j^U fit en ce teane lahourenr. Galen l’appelle gymna- 
, c’eft à dire qui eftoit adonné aux gymnales, ont 
exercices de la paleftredefquels certainement eftoiétdc 
grand labeur. 

PR..^4*»ei degerteure , tÿ'f. En larecepte de Gaien(la- 
quelle eft propofee au lieu ici allégué, & au liurc des're- 
medes façües)le cheueul de Venus y defaut: lequel tou- W 
tesfois conuient Iç mieu)f de tous à ccfte compo* 
lition. 

Et le ckin,oH le vieux nonomphncin. Cicin & ricinin* 
c’eft tout vn : & tignifie j'huile dit de Kerua, en Arabie. 
Les vieux exemplaires ont fifamin , qui n’eft pas 1 
propos. 

Et ieffume de mer. On tourne ainlî ce que Galen dit 
.^darce^ .^darcium: toutesfois aux barbares efeume 
de mer , lignifie Ik pierre ponce,qui eft bien autre chofe 
queadarce. ro 

Q^Jquefois elles tumhent en apoplexiettSf epilepfie <ÿ'c.Ga- 
len adioute à ces mots,lc Letlîarge,le fommeil profond 
&.laCatalepfie. 

La radne d'al\anne,^ lYndefiont thofes qui ontpreffe entre 
les hpmmes, a teindre. Alkanne & Liguftre, c’eft tout vn. 
rinde fe fait du Glafte , qu’on nomme en Languedoc 
paftel, & en François Gucfde. Ce n'eft donc pas racine, 
coinmecelle du Liguftre: ainsl'efeumequi eftrcietec 
du paftel quand on en teind les laines. 

Qu les efcorces du prunier , cuitp a Pejpejfeur du miel : «« « p 
noir qui ejiau milieu dupaiiot rouge. Galen (duquel céci eft 
, tranfcritjdit autrement, fçauoir cft:ou l’efcorce de la ra- 
cine du youfejfoit cuite tant que deuienne molle:& ap* 
plique la en forme de cataplafme:& laue le poil de la de 
’ coétion.Galen aulfi n'ordonne pas,ce noir qui eft au tni 
lieu du paiTot rouge, ains le noir qui eft dedans le Ané¬ 
mone. Or le pauot rouge(qui eft lurnommé Rhocas de 
pe que fafleur tumbe facilemêt (eft vneherbè fort difte 
tente cq vertu dcAnemone, côbicn quelle luy foit foj't 

femblablç 
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femblable de Ci fleur:ce qui a cfté caufe d’abus aux corn 
muns hcrboriftes , qui prennent temerairement l’vnc 

pour l’autre. 

tie galles fait f!:JCte en fc»//Ze.Rhafis ordonne , de 
^prendre la tierce partie d’vne liure de gales,les oindreSc 
Vroter auec de l’buille , tant que deuiennent noires , 
quelles fe fendent. Il y adioufte de l’airain bruflé, & du 
tragacanth , de chacun cinq dragmes:fel gemme, deux, 
draemes:alum,vnedragme. Ayant tout pilé en maniéré 
10 de ^llyre,il les arroiife d’eau cliaude,comme pour faire 
pafte ; laquelle il laifle fermenter l’efpace de quatre heu¬ 
res. 

Lauement auec de l'efeume du nitre. Galen ordonne l’efcu 
me du fel,non pas du nitre. 

IJ SeUnufte(jir ceji,efcume d'argent) .Gui s’abufe manifefte 
ment enl’interpretation de cemot.Carefcume d’argét, 
eft le lithargei: chofe totalement differente de la terre 
Selinulîe. 

Et enuelaupant le malade de drap rouge. Le vulgaire s’a- 
^0 bufejen l’excquution de celle ordonnance ;car U ceint le 
malade d’efcarlate, ou d’autre drap rouge : puis le cou- 
ure : de forte que le nïalade ne void pas le rouge. Or il 
faut que le lit principalement en foit entouré , & que le 
malade ne voye rien que rouge, pour faire mieux fortir 
la rougeolle : qui eft l’intention & fin de noftre ordon- 
nance.Çomme au contraire,on defend le regard du rou 
ge .à ceux qui làignent demefurement. De quoy la rai- 
foti a efté dite au troifiefme traité,doélr.premiere, chap. 
troifiefme. 

JO Et lors Guillaume deSalicet l'appelle, Butiz^aga. En mon 
texte de Guillaume , ie trouue Buziraga rie ne fçay le¬ 
quel eft mieux dit.Ledit mal, fuiuantle mefnic auteur, 
eft vulgairement appellé,aure ceruine, ou goûte rouge. 
■y^rgent'vifejhiin auecfaliue,dtmi once. Guillaume eft.ain 
35 deux onces d’arget vifauec demi'oncede Ibufrerauquel 
il melle huit onces de ius de limons,ou d'.orangesi& de 
'cerufc.tant qu’il en faut à efpaiirir les fucs. 

<l^on enfaffe des trochifcs,/^ec du miel-ÿ ites d’oignon e^j'c. 
Theodoric parle auec dillii|£lion , mielouius : &du 
Hiefme ius ou miel, il les deftrempe quâd il en faut vfer. 

q 4 
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Bien-venu ««r l'f j^agnol n'en ontgueres traité. Par l’Efpa, 
gnol,il fignifie celuy, qu’ailieurs eft appelle Pierre d’Ef- 
pagn .rlequel de médecin,en fin deuint Pape, & fut nom 
m? IE A N vingt & deuvieimc. Il a efcrit vn liure en mé¬ 
decine, intitulé Tlirefor des poures, Il eftoit de Lisbone I 
^en Portugal. Il ne vefquit Pape que huit mois, enmron 
l’an de noftre Seigneur mille deux cens feptantç 

J7.40. 

Lyeioih/afian, de chafeun trois drachmes, Mçfuë n’en or¬ 
donne que deux dragmes, 10 

?g.i4« qui purge lesyeux.Cc collyre nommé Burud,fc 

JJ, .J ra defcrit à la fin de cefte fecoqde partie. 

Q» dire di»^. Car Gui a reprouué cela 

en Panatomie,traité premier, doét.a.chap.a. 

DO.3. ,„A'daifnt a la forte douleur de tefie.hçs antres liCcnt,c.on- 

uient: ais ce n'ett pas fi bien. 

Do.ia. Louk'l'eau de'poulmon en collyre. Prenez (dit lefus Haly) 

vnpoulmon,& broyez le: exprimez en l’eau, & d’icelle 
nourrilTez le collyre. . 

iu fen Silac, félon Auicenne eft vne 

tr ’l ih a paupières, prouenant de matière craffe & ni- 

treufe , de mauuaife difpofition : à raifon de laquelle les 
paupières deuiennent rouges,& le poil en tombe: caufe 
vlceration aux endroits efquels font fichez les poils,&c. 
On pourroit auffi efcrire,fiilat,qui eft (corne nous lifons 15 
en la vieille expofitiô des noms Arabiques,fur le mefme 
Auicenne) vne maladie des yeux, qui aiiient aux enfans, 
à caufe du pleurcr:& c’eft côme rongne. Nous lifons enr 
tor plus fouuent, filac. Xere(comme dit lefus Haly)eft 
le figne que le malade fent, auant que liiy aduienne ron- 5 ® 
gne en la paupière, & quand on lefroteauec importii- 
nité,leliems’apoftemé. Il fembleà le voir , quecefoit 
Vn coup , ou la piqueurede quelque mouche , ou d’vne 
punaife,ou d’aiitre bei^iole:& fa couleur eft rouge. 

3Ï.40. PR- De U farine de fenugrec , demy liure. Guillaume 
yadioute, farjne d’.orgc , femence de lin , & fleurs de 
melilot : & les efpelTit en confiftence d'emphafire auec . 
delà miluaifie blanche, & decofÙon de mauues, cala- 
lment,& origan. ' 
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fihaps ordonne vn collyre rouge, legier. Il eft nomme, 

■ Je<^ier , c’eft à dire non cuifant , ou piquantià la diffé¬ 
rence d’vn autre collyre rouge , qui eft piquant ou acre, 

ainfî que lefùs annote. 

î Sel indien. Au texte de lefus Haly , Î1 eft mal eferit, 
folijindici. Or lefellndieneft,le fuccrc que Diofcori- 
de, Galen , & autres plus anciens ont cognu , coulant 
de foymefme des cannes , comrrie vne gomme. Il 
eftoit en petite quantité , ou en petis morceaux , fem- 
^°blable au fel de mer en couleur & en confiftence: 
dont il eft ainfi appelle. Et fut furnommé Indien , par 
ce qu’on l’aportoit des Indes , où il eftoit plus copieux. 
Auiourd’liuy , en lieu d’iceliiy, on fait le fucre candy: 
qui feroit plus proprement dit, cryjlalin : & nous en v- 
I ^^fons couftumierement à toutes chofes, à quoy lesan- 
I ciens accommodoient leur fufdit fel Indien.' 

Ef difficulté de mouuement ej/^faupieres. Au texte Latin y 
I auoit,palpitation,en lieu de paupières,motion,ou mou- 

uement de paupières. Ca^vgefie eft vn mal qui nuit à quel 
que aftion de la paupière , c6me fait toute forte de mal; 
& la palpitation n’eft pas vne ad:ion,ains vice , des pau- 
pieres.Dauâtage Auicenne parlant du geffe dit,que c’eft 
difficulté d’apertion és paupiprçs. 

Du coHton mouillé en hUnc d'œuf leflts Haly comman- 
j de, de faire cela auec vn moyeu d’œuf:& certaïnemét(à 
I nion auis) plus fâgemeût. Car toutes cliofes emplafti- 
I ques nuifent ici,comme eft le blanc d’œuf. 

P R. Gomme .^rabique, e^c. Ledit lefus, defcriuant Ce 
JO collyre note', que le nombre des fimples qui y entrent, 

, eft devingtckiq: toutesfois en fà defeription fqui eft 
I uianifeftement corrompue ) il ne s’en trouue pas 
tant. 

Fne enSlion auec huile^ou graiffe d’oye , fort frottez, ou agite’j^t 
dans le plomb. Les paroles de lefus Haly font telles : Oins i 
ton doigt auec de l’huile & graifle d’oye : & en frote du , 
plomb , d’vne forte fiiftion : puis oins en les foiir- , 
cils. I 

I Dont fiit fait vn flux difficile. S’entend vn flux de 

1 «ng, a raiion de la veine ouuei te : Ie®uel foït difficile, 
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c’eft à dire, qui ne puifle eftre tellement retraint '< 
me dit Açatumofale. ’ 

\t bain d'eàu chaude, comme dit ^aicenni. Vovei fr 
auant l’application des medieamp„„^ 




t, cono- 


î‘S- 3 - 


paroles : Et il faut auant l’application des medicatnens 

qu’il s’cncline fur vne v^eur d’eau chaude, iufques à ta« 
que l’œil en foit efchauffe,& que la face en rougiffe : ou 
il faut qu’il entre daiis le bain. 

Dnfel mafehéattec du cumin. Aux autres ex emplaires il 
y a mouillé,en lieu de marché:qui eft vn erreur fort aifé. 
Nous l’auons ainiî corrigé fur Auicenne, duquel la plus 10 
jnrt de ceci eft einprunté.S’enfuit en noftre texte:Etfur 
Tœil foit mis du blanc d’œuf, aaec vn peu d’huille, à ce 
que l’œil ne s’apofteme.Le blanc d’œuf empeche l’inflâ 
mation:& l’huile garde que ledit blanc ne s’atache&tien 
ne trop contre la partie. 

De coquilles recentei d’eeuf de poulie, qui ayent trempé dix 
tours en ’vinaigre.Cs.v elles fe remollilTénc tellemêt,qu’on 
en peut fairede lapafte.Auicenneinterprette, récentes, 
comme elles tumbent de la poulie. Et il commande de 
les bouillir en vinaigre, no pas de les tremper feulemét, 10 
comme Gui ordonne ici. 

Sinon que l'ceil s’efchauffaSi.fqiuoir l’acrimonie 
des matieres,comiïîe lefus explique. 

La langue pajjerine, que Diofcoride nomme Polygone. En 
ads boutiques,ia langue pafferine & la langue d’oifeau, H 
eft la filique du frefne arbre.Et le polygone,'eft dit vul- 
gaicemét centinode,& corrigiole,en François renoué’e. 
Q^nt à l’arondeliere, c’eft aux boutiques l’Alclepias de 
Diofcoride,& non pas le Chelidonium. Dequoy voyez 
RambertDodonee. 

Stucre Citndi.où caffonnadeiLz caiTonnade refpond affez 
à.Ia vertu du fiiccre candi,pourueu qu’elle foit bien pure 
& nette. Car elle ci^lus deterfiue qilelefuccre fin , ou 
rafiné.-auili eft elle allez mordicante: dont on l’employe 
cbmmuneme'nt aux clyfteres abfterfifs& laxatifs. 

TR. De la majfacumie (/efl- du 'verre mal cuit. ) Les autres 
rinterpretent,xiar»M,duquel on vernit les pots. Et pour* 
ce, on prend bien à propos en fon lieu , laratilTure des 
vailTeaux d'outreîtrer j ou des noftres q foict fort vieu^- 
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Quelques vns veulent, que ce foit vne matière de la¬ 
quelle on fait le verre : & qu’on l’appelle vulgairement, 

2 iajfe cuite, pour maffacumie, comme dit l’auteiu; des Pan- 
deftes. A mon aduis, c’eft ce que Hierome Çardanap- 
^ pelle Marcia codfa, en fon liure fepticme des Subtilitcz, 
où il met la façon de contrefaire l’Efmeraude. La marcia 
cofl:a(dit-il)eft compofee de fel kali,alum & arene,auec 
plomb noir ou blanc calciné: on en vernilTe les pots de 
terre, pour eftreluilâns & plus folides, afin qu’ils retien- 
nent mieux les liqueurs. Scaliger luy contredit, eferi- 
uant en l’exerpitation cxx. que Martia coâa fe fait vn 
peu autrement que Cardan n’a'dit. Ilfembic quel’vn 
deferit le blanc duquel on incrufte les vailfeaux , tant 
par dehors que par dedans ; & l’autre le feul vernis pour 
Je dedans. 

Bauruch/uccre Mefliië n’ordonne pas le bau- ^^■ 19 - 

rach, mais en fon lieu il requiert le fel gemme bruflé, 
l’airain bruflé,& le fel ammoniac. 

Et manger de l’herbe adhil, que te croy^ eflrercuphrafte. Il 5x2.30. 
femble qu’on n’cft pas bien refolu, qu’eft-ce'quë -etdhll, 
ou ( comme eferit l'auteur des Pandèftes ) ai^el. Car cc- 
ftuy-ci en parle ainfi: Adhel.on ne fçait que c’eft. Et en 
Serapion nous lifons : Athelefl: àufiî loué poùfria veuë: ” 
mais il me femble,que c’eft l’<;uphrafie:& ainfi eft-il a la ” 

M'vérité. • >> 

Et fel nitre. Auicépne demande du fel Indien , & ' 

non pas du fel nitrertbutesfois l’vn & l’autre y peut con- 
uenir. 

^ Lànjerdure des herbes, la tranfparenceou lapetiteffe des 
lo eaux. L’aphorifme eft tel : La hauteur des eftoiîles ( que ” 

Gui a lailTé en arriéré ) la variété ( car il faut ainfi lire au » 
fingulier) des pierrés precieufes, la verdure des plantes, 
la petitefîe des eaux, reftaurent la veuc. Gui, en lieu de 
la variété des pierres precieufes, s’eft licencié de dire 
35 preciofité: car il eft notoire à tous, que la variété nc dc- 
lefte pas moins la veuè' (fi non plus , quand tout lè refte 
eft pareil)que le prix. Quant à ce qu’Arnaud eferit de U 
petiteffe des eaux,i’ay quelquesfois foupç6né,qu’en lieu 
dtparuité,il falloit lireperaieté- Car il eft certain, que les 
yeux font grandement recreez de voir le# eaux claires. 
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diaphanes, & non troubles. Mais veuque les petit* 
eauxjc’eft à dire, moins profondes, communément font 
telles (car des plus grandes on ne voit pas à trauers) iW 
efté d’aduis de retenir le mot de paruité. Toutesfdis fi 
I. cjuelqu'vn prend plus de plaifir , de lire peruku , qu’il en 5 
prennerinterpretatioii delefus Haly, oùildit ; Q^e 
l’homme fe plonge dans l’eau douce, & Uouure ces 
yeux vn long temps : car cela profite à l’œil, & luy 
donne beaucoup de lumière. Auicenne l’auoit eferit 
premièrement , comme Guia recité vmpeuaupara-i® 
uant. 

P K^ynfiel ie vache. lefiis dit, fiel de cheure,ou de vache, 
comme en baillant à choifir. 

Et l'eau de ntaijhe Pierre l’Ejpagnol. Gui la deferira au 
feptiefme traité, doélrine fécondé , chapitre fécond; 15 
mais en fbn auteur la delcription eft bien plus ample, 

& de plus grand artifice. C’eft au liure du Tréfordes 
poures, trexiefme chapitre : non pas en celuy qui eft en 
François, tranfent d’Arnaud de Ville neuue, mais en vn 
tel que i’ay reliéauec ^erapion & Plateaire. to 

P R. de l'efcorce des myrobdans citrins. C’eft l’eleéluaire 
Alharif fécond : mais il y a quelque différence de cefte 
delcription, àcelled’Heben Mefue, Etilfemble que 
Gui cil a voulu faire vne de deux:comme l’on peut aife- 
ment recognoiftre en les examinant. ■ 

^uoitHcoWs aux lunettes de verre,ou de beril. Car quand 
les fufdits remedes ne feruent à efclarcir la veuë, c’eft li¬ 
gne que elle eft troublée à raifon de Page : lequel 14’eft 
pas à tous limité à certain temps,ains les vns pluftoft,les 
autres plus tard ont befoin de lunettes, felô que les yeux î®- 
font enuieillis : iaçoit que lcrefte du corps femble alTez 
ieiine.Car il y a de parties pluftoif vfecs,les Vnes que les 
autres. 

Et vn peu dje myrte ptlee.Galê dit ainfi:mais les autres tex 
tes de Gui ont,vn peu de mirrhe,laquelle y peut auffi cô il 

uenir. 

Ou en remphffant t oreille d'eau , ou en y mettant aes 

poils. Brun dit ainfi : Apres que la bcftc eft tuee ( cC 

que l’on fçait par la fedatipn de douleur ) fais ^ 
fortii auec eftcrnuemcçits , les narilles bouchées. .Et 
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quani c*eft vne puce, qu’on applique à l’oreille vn peu 
de laine: car pafl'é vne heure elle fc tient aux poils,& for 
tira auec eux. Ou qu’on iette de l’eau dans l’oreille,tant 
quelle en foit plemc:puis le patient flechilfe la teftéfou 
»dain:car elle fortira auec l’eau. 

’ Et le coriandre préparé,ainfi que dit Arnaud. Le coriandre 
bouilli dans le vinaigre, & mis feclicr ( dit-il ) fi on en “ 
mange auec delà viande, ilfonific l’orifice del’efto- « 
macn : & le ferme modérément, empefohe de monter “ 

10 les fumees, preferuc les oreilles de tintement, les yeux “ 
de troublemcnt, le palais de rheume, les genciucs de « 
pourriture,^c. « 

EtRhaftsmetGaUie. Gallic n’eft pas vn médicament 
fimple,ains compoféjfiirnommé 

CaneÜe fine. On interprète Darfen ou Datfeni,cina.mo- ^37.19. 
me grofficr: toutesfois les renerends peres,commenta¬ 
teurs de Mefuc, veulent que ce foitla canelle fine. Or 
ledit Mefuc (l»quel Gui cite en ce lieu ) n’eferit pas dar~ 

/e»» ,ains Darfifahan , qui eft .^^alathe en Diofeoride. 
j,o L’vn & l’autre eft aromatique, & peut conuenir ici: 
mais il vaudra mieux y mettre le cinnamome, d’au¬ 
tant que pour le iourd’Iiuy l’aipalate eft prcfque in- 
-•ognu. 

PR. Giroffles ^galanga,de chacun d^mie once. Auicenne ^37.33^ 
15 n’en demande que demie dragme : laquelle dofe ne ref- 
pond pas bien aux autres. 

De vin,cuit auec de la myrrhe. Guillaume y aioufte auffi 5^0.13. 
du maftic,& de l’encens. 

Soit cauterifé,en le cûuppant auec vn ardent rafoir d'argent, 
joLanfranc commande,de le coupper auec vn inftrument , 
d’or, non pas d’argent, fait en façon de trenchet : lequel 
foit mis au feu, & que Ion couppe en efchaufFant,dit-il. 

Auec des figues mondees. C’eft adiré, ayant ofté la peau 541.33. 
Si la qucuë,afin qu’on ne prenne finon lapoulpe ou cre- 
3j me. Lanfranc prend les figues en norobrp de fix, autant 
qu’il y a de grains d’euphorbe;& du miel,pareille quan¬ 
tité .à celle des figues & de l’euphorbe. 

On fpecifie icila matière de viure en fix,félon Autcenne.h'a.ü 
teur que Gui cite, nous auertit, que huit chofes doiucnt 
«ftre obfcruees, pour çonferuer les dents en leur entier. 
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548.34. Soyent confits auee du-vin cuit taillé. Auiceftnc efcrif^ 
aucc le caillé du railin : qui eft le vin cuit , comnieic 
penfc. 

Ç50.4. Cire, ammoniac, ajfe jfuantCi^ femblàbles. Les autres li- 

Tent, felarmoniâc: les autres ,calame aromatic ; mais ne y 
l’vn ne l’autre eft dit x pïopos. Le lieu doit eftre etnendé 
fur Auicenue,qui ne fait mention que de ramiiToniac,a- 
uec ceux de deuant : & il ordonne, qu’il bouilleaucc la 
cire,afin qu’il ne fe rcfolue p^is. 

yyo.l/- mefme intentionmaiftre Pierre ^c.Va.'f annoté cy def- rg 

fus, que ie me doute, ceftuy-cy eftre’Pierre furndmmé 
de Bonant, lequel bien fouucnt il appelle fimplement 
maiftre Pierre. * 

5 S 3 ‘^ 7 - llcommande ieguerirZet de fd/wiMri.BuIchafis en foiili- 
ure intitulé Seruiteur, enfeigne la maniéré de feire W- ly 
muri.c’eft enuiron le milieu du liure. 

553.34. P K.Desrofisfekhes eîxc. Galen le defcrit vn pcuautre- 
ment:toutesfois Gui ne le fait pas moins bien. 

557.5». T oi4t ceux qui font hybes,cefi a dire &fly?«5.Hybes,Cyplies, 

& Cyrtes font mots Grecs, prins pour vne mcfme cho-10' 
fe(commedit Galen au commentaire del’apfiorifmc)fi- 
gnifians autant que BolTus,Voûtez & Courbes. 

55P.3<r. £t yduicenne loué la colledes^oijfons. C’eft ce qu’on appel¬ 
le en Grec,dVn mot compofé,ichthyocolle. 

550.25* P^in doux,boully auec raijfort, racine de fenouil tp' fon. Ce ty 
font deux remedes, non pas vri feul, fi nous auifonH’au- 
teur que Gui cite en ce lieu. Car il eferit^que le laid eft 
engendré, fi ayant cuit des raifForts âuec du bled dans le 
vin;on le coule,& qu’on donne à boire ce vin. Item,que 
cela mefme aduiendra, fi on donne à boire l’eau, dans jÿ 
laquelle ayent cuit les racines dé fenouil aucc du fon. 

550.3p. Si on prend du cumin en poudre , ^e. Galen defcrit ce* 
ftuy-cy vn peu autrement : toutesfois Gui ne le fait pas 
mal. 

557.31. ^tmg~drago,bol arménien,alttm,alo'é5,mumie. Ces cin(\d.m jy 

^ues manquent à la delcription que donne Brun. Quant 
aThéodoric, de ces cinq il n’en prend que deux, fçauoir 
eft,le premier & le dernier. 

Qui cji la tierce partie cC-vngros. Vn gros vulgaifemerit eft 
le poix d’vnc dragme,Laquelle contient trois fcrtipules. 


553.10. 
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Lafixiemeeft,aute vn filet d'or. Les coureurs rappellétle ^^^.30,' 
point doré,lequel aucuns affirmét eftre fort rcur,& l'ope 
ratio tref-belle:car par ce moyen le tefticule n’eft point 
perdu,& n’eft aucunement cmpefchérd autat qle fil d’»r 
î tiré, mis à l’entour & retortillé, reftraint feulemêt l’ely* 
throide,& nô pas les vaiffeaux iperniatiques. Pource le- 
dit fil eft ferré diuerfemêt, felô Page des perfonnes. Car 
aux grâds qui n’ôt plus à croiftre, on le ferre d’auantage 
qu’aux enfans.Ilfuffit dc/rédrele canallîeftroit, quel© 
ïo boyau n'y puifife entrer,& les vailTeaux fpermatiques y 
foiét libres. Voyci la maniereiOn coupe la peauaupenü 
puis on palfe defous l’elythi oïde vn’aguille courbe,auec 
le fil d’or,lcqi,tel on retortille fiir l’clythroïde,Payât cou 
pé,court,de façô que fès bouts ne piquet point.La playe 
ï'î coufiié’jfe côfolide.Ce fil ne tôbe iamais,& n’eft fubiet à 
pourriture. En lieu dudit fil,auiourdluiy,quelques vns y 
mettët vn aneau d’or, qui s’ouure & ferme comme on 
veut,auec vri refort,qui d’vn des bouts entre dis l’autre, 
qui eft creux:tout ainfi q les bracelets à table. Tout ceft 
aneau eft creux,aunioîs Pédroit q reçoit le refort.Et cela 
ne peut aucunemét poindre,corne les bouts du fil d’or. 

Comme tefmoignent ^rnandfdf le Conciliateur. Que cela 
eft vray,s’entéd.Carle Conciliateur dit l’auoir elprouué, 
efcriuant ainfi:Et Pay efprQuué,que la figure du lion im 
^5 primée en or , le Soleil eftant au milieu du ciel, auec le “ 
cœur du lion,regardant lupiter ou VenHs,lçs mauuais ^ “ 
infortunez lignes defeendans , ofte la douleur des ro¬ 
gnons. Et Arnaud traitant des féaux, eirièigne d’en faire 
Vn tel,qui eft le fixiefme. 

^Çage des euacHatifs,(j^ lauatifs des conduits.Le vieux tra ^ 
dufteur a leu,lenientes:mais non pas bien.Car noftre au 
tcur vn peu apres répétera le mefme mot,nous aduertif- 
lânt,que Pvfage des apéritifs & lauatifi eft feur,apres Pe- 
uacuatiô.Or le médicament lauatifeft celuy,qu’on nom . 

” me deterlîf, en Grec rhyptique ; comme Paperitif& ex- l 

purgatif eft dit des Grecs,eccathartique &ccplira<ft:ique. 

Etils differét entre cuxjàraifô depl’& moins,lèIô Gale. 

^ugarde des maux futurs. Ga,lcn dit cch(!Lülicn ci alh- 
'gu6) de la laffitude , en Grec copos , qui lignifie trauail. 

^is le propos s’accommode à tout mal, car le prefent 
« le futur,rcquierent/embl3bles,remcdes. 
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534.17. Vent d'outre-mer brujls. Les autres lifent, nitre. mais 1 
nous a fallu fuiure le texte d’Auenzoar, duquel nousa”^. 
lions corrigé plulieu#-autres choies en celle recepte. 
58^.11. ^uicenne auec de l'huile de fcorpions. Il y a deux huiles 

d’efcorpion: l’vn lîmple,des fcorpions trempez en huile 
d’ainandres amcres. L’autre compole, auquel outre ce ' 
On cüit les racines d’ariftolochie ronde , de la gentiane* 
dufouchet, &refcorce delà racine ducapprier. Heft 
fort diurétique : toutesfois il n'cft pas ici requis d’Aui- 
cenne,ains celuy qui eft fait d’huile,dans tequel(feiour- la 
nant au foleil ) ayent efté mis des fcorpions blancs : lef. 
quels ne font gueres malins,comme il efcrit.Et tels font 
ceux qu’on trouue en grand quantité à Somieres, ville 
de Languedoc,à quatre lieues de Montpellier. On les y. 
va quérir à charges, pour les enuoyer de Marfeille en if 
Leuant,oùils font fort employez,comme i’entens.I’ay 
autresfois rencontré auprès d’Arles,Vn marchant qui en 
faifoit porter dix charges de mulets,dans caiiTes de bois 
blanc , tous vifs : dont ie fus fort efmertreillé, d’en voir 
tant àvn coup. iO 

587.15. Car elle peut demeurer au fonds, dur itnt quarante ans. Et 

melmes lâns donner fafcherie,dit Theodoric. 

588.34. dee» e^é. Rogierprend auflî le moyeil,auec 
Taubintmais en hiuer il ne prend que le moyeu. 

Et cinqfiudauantage,félon ^uicenne. Les parolesd’Aui-M 
cenne font tellesiParauenture que dans vn ventre y en a 
cinq ! voire quelquesfois le nombre eh eft plus grand, 

» mais ils font petis& diuers. Et quelquesfois le.nombrc 
w' eft fort grand dedans vne vcfcie. 


ANNO* 
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E ïi'ay gutres accepté ^ tecta dei emptri- j „ 
queriei ^ enchantemens. Il ne dit pas,de ' 
fes aupir totalement refufcz c 


tez:veu qu’il y a des chofes empiriques 
profitables j & les enchantemens fer- 

_uent quelquesfois. Car il y a quelques 

remedes qu’on nomme empiriques,de ce qu’ils l'ont em 
ployez des ignorans , & du peuple ,'fànsaucune.raifon: 
iaçoit toutcsfbis qu’ils ayent efté quelquesfoisinuentcz 
»Iparraifoii,des lçauans& experts médecins ou chirur¬ 
giens. Nous difons aufli quelques choies eftre diftees 
empiriquement,comme ce que Diofcoride a efcrit: par 
ce qu’elles font propofees lâns certaine limitation. Qui 
plus eft , on appelle aulîi rçmedes empiriques, ceux qui 
^ font bien limitez & deftinez à certaines liîaladies , mais 
làns auoir mis auparauant l’ejOTence du mahauec fes cau- 
fes & figriés. Et telle infcription a, l'empirique de maigre 
Eenait Fauentin , qui fl’eftoit aucunement empirique^ 
ains des premiers rationels médecins , iadis mon do- 
fteur à Bologne, de tref-grande renommée. Gui ne 
^5 condamne pas telles émpiriqueries ,ains certaines £i- 
daizes , remedes vains , & fuperfticieüx pour la plus 
part. Qiiant aux enchantemens , coniurarions, & cho¬ 
ies pendues ou attachées ( defquelles on attribue vn Ii- 
^teta Galen) on voitfouuent qu’elles profitent d’vue 
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opinion conceuè', ferme efperance, & grand’ confi, 11 
ce : mais c’eft le plus fôuiient , apres qu’on à effayépar 
art de plus certains remedes : quand à la parfin nature 
cftant confirmée & renforcée de l’opinion du renic- 
ded’elleue plus gaillarde, de quelque grâd’ impetuolité î 
à l’encontre du mal ia affoibli & rompu. ’ 

Fut nommé Sanguifugt. Qiielques autres lifent 
frng-craignant : lequel mot relpond mieux à k dil 
dion Grecque, hæmaphobe. Le Romain , duquel il 
eft ici fait mention , eftoit l’oeconome ou maiftre d’o- 
ftcl , de quelque riche feigneur. Une pouuoitouurir 
les yeux , tant eftoit grande leur inflammation. Le 
médecin qui Icpenfoit , eftoit Eralîftratien , abfte- 
nant toufiours fôgneufement de la faignee. Galen le 
print à penfer apres le vingtiefme iour, ou enuiron : & 
l’a.yant faigne premièrement , le guérit dans trois 
iours entieremcnt:de forte que celaIcmblaelîre quel* 
que enchantement. Donques ce riche feigneur s’e- 
ftalit enqiiis > quel enchantement de airation ç’auok 
cfté, ayant entendu toute la procedure, des ce temps là 
il appela ledit m edecin Erafiftratien,fanguifuge. 

En apres il détermine du temps. Gui n’obferue pas 
le droit ordre , ne celuy que Galen a baillé. Car le 
temps Gonuenable doit eftre conlîderé en quatriefme 
lieu , allant qifon choififfe la veine de laquelle on’i 
doit lâigner , & que l’on ordonne la mefiuede l’cua» 
cation. 

Soit de la part fanatiue, feit de la preferuatiue. Qucl- 
qiies vns affirmoyent , que l’abolition des caufes effi¬ 
cientes du mal , n’eft proprement dite curation , ains' 
feulement précaution . . Galen les appelle rcfueùrsî 
& enfeigne que la controuerfe eft feulement du mot, 

& encor non pas bien d’iceluy. Car , où la caule 
n’eft prefente à frire le mal, ainsaprecedé , (comme 
l’elpee blclfante , ouïe feu brullant ) lànercfteqi'eb 
feule curation de ce qui eft fait. Et quand la caule qu‘ , 
eft dans le corps, comme la rcpletion , ou les mauuais 
humeurs , ne fait rien ^ encores , la démolition 
de telle caufeapartient à la preferuatiue. Mnfi 
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iclîaclle Élit quelque chofc , l’œuure du médecin eft 
aucunement meflee de b cUration Si preferuation. 

Car, combien que le médecin ibit appelle incontinent 
dés le premier abord, oualTaut du mal, il y a da quelque 
f ebofe défait , l’ablation de la^uelleeft proprement di¬ 
te curation. lly a autre chofc à faire; fauoir eft,faug- 
mentation du mal : & celle qui l’empefche de Élire , eft 
nommee partie preferuatiué de l’art. Cefte aélionme- 
fice n’a point de nom propre : & pourtant autresfois eft 
to nommee précaution, t’eft, que le mal qui commance 
& eft engendré ,' en croiffant ne paruienne à fon 
accomplinient. Autresfois on a accouftumé de l’appel- 
1er curation ,eu efgard à ce qui eft def-ia fait cOntrC' pa- 
ture,& changé. 

^ La troifiefiite, pour attirer. Mais plitftoft pour retirer: goo.i». 

ce qui eft de lareuullion, en Grec dite antijpafe : laquel¬ 
le Çui ne diftingue pas alfez bien de la diuerlîoh , ou 
deriuatibn , eii Grée riommce parocheteufe. Car il . 
dit à tous propos , diuérfion , pourreuuUîon : & vfc 
® de ce mot attraCIon , quand il veut dire rctraélion ou 
• reuüliîoiiàroppoftté. 

Sans qutly ait multitude. Lâ multitude(en Grec pie- Soo.z?. 
thore ) de vray n’indique pas la feignee de foy , ains 
entant qü’elle peut eftre caufe d’vne maladie future, 

’ ou prochaine ; ou entant qu’elle augmente le malpre- 
fent. Touchant au coup, ou à la douleur (ans coup, ou 
l'imbécillité des parties, il fautfçauoir, que- la quantité 
dufang , qui auant telles pallions ou diipolîtions n’e- 
, ftoit trop grande , maintenant eft incommode & fera 
dommageable: Caries parties ofFencecs , oudcuenuês 
foiblès , ne foubfticnent pas la quantité du làng qui au 
parauant eftoit raifonnabîe , ou mefmes moindre que 
derailbn , aitis en fontgreuees. Toutaitilî que l’efto- 
mac malade & debile, à peine peut lûpportèr (fans dou- 
àneur)iatrefpetife quantité dés viandes , mefmement 
treflouables , &trelàâfqesàdigerer , qui eftant fain en ’ 
portoit grand fardeau & de pires & de beaucoup plus 
difficiles à cuire , fans aucune fafeherie & fans aucu¬ 
ns: furcharge. Am& les robbes , & les couuertufcs 
r t> 
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du lid accouftumees greueni le malade, auquel elles e- 
ftoyentaCfez légères durant la fânté. Qui plus,eft, on 
fent la tefte mefmc, & les pieds fort pefants, & il fe 
couelier,d’autant que le corps ne le peut fouftenlr. Sem¬ 
blablement la quantité du rang laquelle auant'le coup, î 
ou la douleur làns coups xPii i’imbeciMité de quelque 
partie,ne greuoit aucune particule du corps, greuera de- 
Ibrmais l’affligee ouimbccilleidontil faut pour l’àmour 
d'elle qu’il/lbit diminué,. Aujtreîtjent il faut craindre l’im 
fiammatiô en Grec dite phlegmon; laquelle aduient du lo 
lâng poulie, en quelque partie, plus que attiré , & qui h 
greue quand les veines ne lepeupent plus contenir- 
<00.39. ^munefois comme a»tipafi,iç,c ejl a dire re^ulftf. Les autres 

lifent, diuerfif: mais il eft plus lignificàtifde dire remlfif. 
Car ce mot antifpace,dénoté eelai comme i’ay remon- if 
Uré cy delfus. La diuerlion fe fait .icofté,&: parunt l’iiu- 
me'ir fe tranfporte és lieux-alfe?. voifins. Mais la rçmif- 
l!on,eftvne rétraéliou delaniatiere en lieuoppolîte, 
foit pres,foit loimcomme plus amplement i’ay expliqué 
au premierdLtradoxe de la première Décade. . 

6ci.ll. .^u temps de momement accoujlumé. C’eftqu’Auicènne 
nous adiîionèfte prudemment, quand nature ne ineut 
pas, mouiiexrvous à l’heure defonmoiieraeiK^ Carie- 
médecin .,.qui tafehe aü proffit de nature, doit toulîours- 
eftre attentif à l’ordre, aux mouements,. & allions ordi- 
naires d’icelle: afin qu’il accompliffoce que nature rom¬ 
pue ; &affoibIie ouempefcheenepeutexequuterdc 
foy. ■ •' 

<ci,z8. Car il vaut mieux anticiper p‘ar phlehotomie. Il vaut 
bien mieux mettre au deuant ( ce que Gui dit , antici- ^ 
per , k phlébotomie , & aller encontre le mal qui 
vient , que de guérir lé mal finalement fait de plé¬ 
nitude. Car k prelcruation eft plus digne, que k gue- 
rifon : &kdo£trine d’Hippocras porte , que les re¬ 
mèdes delà précaution & de k curation font de mef-'^ 
me genre. Donques tout ce que nous ferions aux ma¬ 
ladies ia prefentes , il vaut mieux les employer ( en pre- 
vie nant)quand elles font prochaines. 

Les veinesgroffes ^ amples , qui n'ont l'habitude ou corp»len~ 
ce fart maigre. Galendit.au fécond* liure des tempera- 
mens, 
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mens, que ceux qui oncles veines amples , ont abon- Ohieâit 
dance defang , & qu’ilsabftiennent plus longuement 
de nourriture fans dommage. Or les bilieux oncles 
veines tref-ampfes ( car c’^ à la chaleur de dilater : ) 
î & toutesfois ils endurent moins qu’autîes perfonnes 
le ieufne , fans dommage, : parquoy ils ne fouftien- 
nent pas aufsi aifement lalaignee. Car ils femblent 
fc rapporter à mefme , & conuenir entr’eux , d’eftre 
impatiens de la feim& de la faignee : veu qu’il y a rai- 
10 fon pareille de la nourriture oftee , & de celle qui eft 
refufee. Ils ne different linon en ce que , par l’inci- 
lîondela veine le làngelf diminué ouuertement : & 
par rabft'inence, clandeftmement. Parquoy les enfans 
& les garçons , &■ tous ceux qui croillent , d’autant 
15 qu’ils ont beaucoup de chaleur naturelle . & parcon- 
lequent ont befoin de plus de nourriture ( autrement 
leur corps fe confume , comme dit Hippocras ) en-j^^//„ j., 
durent difficillement le ieufne,& la fâignee. La condi¬ 
tion de ceux-cy & des bilieux , eft-elle point diffe- 
10 rente ? le parle de ceux qui ontpafTé l’adolefcence. A 
ceux-cy , eftans bilieux de nature , les veines font 
bien amples , mais elles ne contiennent gueres de 
fang. Car leur làng eft fort venteux & vaporeux : par¬ 
quoy il tend fort les veines : mais on les trouue alTez 
molles quand on les-touche , & eftant ouucrtes fou- 
dain s’abbaiffent. l’ay ouy plus d’vne fois ,fortirdu 
vent aufsi toft que la veine eftoit ouuerte,laquelle(n’ay- 
antvuidé gueres de fang ) eftoit bien defenflee. Une 
faut pas donc s’esbahir , que ces natures font tref-impa- 
tientes dé faim, comme ayans peu de viures en vn grâd 
gardemanger ou delpcnce. Nfctis ceux qui ont les vei¬ 
nes larges , & enflees de beaucoup de fang, ils portent 
tref-patiemment tant la feignee, que l’abftinencc: prin¬ 
cipalement li l’habitude du corps eft plus ferree & ra- 
malfee , non pas molle , clere ou lafehe, par laquelle 
cÔmunementfe fait largement infcnfiblc difsipation de 
la triple hibftanèc. Tels fontprelquc les plus blancs de 
nature , lefquels aufsi font tenus du vulgaire pour déli¬ 
cats. Dauantage, eeque Gui admonefte ici, eft digne 
r î 
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d’eftre noté : que ceux qui ne font fort maigres , eu, 
durent plus facilement la faignce. Car comme ainlî 
foit , qu’es corps menus & grefles le fan® abonde 
Liu. 1. (h. pjyj ^ ^ '^5 corps pleins la chair (comme dit CcTfe) ceux- » 
là endurent plus aifeinent la d<^traftion du làng : & 
quelqu’vn eft trop gras, il en eft pluftoft afilige. 
li quelqu’vn eft fort extenuc,comme de maladie, de tra- 
uail, ou d’abftinence , pource que cela eft aduenu à fiute 
de langdl porte tref-mal la faignec. lo 

^ox.7. Dont fuit* am cefieraifon , les enfans ne doiaent tflre fai- 

gnez,- Il excepte ici les enfans,& les vieux , fuiuant la 
, doctrine de Galen Si yn peu plus bas , les femmes 
LtH.i.eh. enceintes, félon la fencenced’Hippocras. Mais Cel- 
fe(quieft venu apres eux ) confeille tref-prudemnient, 
qu’il n’y a rien de perpetuefen cela : & qu’il y faut ineN 
tre de meilleures obferuations i auiquelles le médecin 
„ doiue adreifer fpneonfeil. Car il importe , non pas 
,, quelage c’eft , ne qu’eft-eequ’oar porte dans le corps, 

„ ains quelles forces il y a. Donques fi le ieane eft de—° 
,, bile,ou fi la femme qui n’.eft pas encein(fte,n’a pas grand*' 

„ force , on fait mal de leur tirer- du fing. C^c la vertu fe 
,, meurt (s’il leur en reftoit quelque peu ) &eftrauiepar 
ce moyen. Mais l’enfant qui eft ferme , & le vieux ro- 
,, bufte , & la femme enceinte bien difpoftc , font ainli 
,, tmitez feurement,&c. Et le principal de l’artifice eft, 

, ,, non pas à conter les ans , n’a voir feulement la groilTc, 
ains .1 eftimer les forces , & d’ocelles colliger , Vil en 
Qiufion. refter, ou non , pour^fouftainir l’enfant, oulejo 

■' vieux , ou en vue femme deu^-corps enfemble. On 
peutaufsi douter , quel fexe eiidctire plus facilement 
la feignee. La (èmine eft: bien pleiire de beaucoup de 
lang ., tant que totr, les mois elle en Vuide ïàinement 
vue notable portion que fi on en tirpit fernblable- 
Refhonce. ‘I l’homme, fansdouteü deuiendroit tref-foil<k 

’ d’vne fiftequétefiignèe.CeftecÔparailbn eft-elle point 

iniufte , veu qu’on tro'uué le fang eftre diuers en diuets 
fexe ’ Car celuy de.la femme eft pituiteux & criid ( pour 
la plus part) ainfi fait à autre vlagc , que pour la nour- 
murc de la femm’c qui l’engendrç tel. Ponques la ftnv- 
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me qui n’eft enceinte , ne nourrice , porte tref-iâine- 
nient k perte ci’icelny chalque mois. Mais elle n’en- 
aurcroit pas demeihies lalaignee , d’autant que par 
ce moyen le lang eft vuidë kns' aucun choix pefle- 
5 mefle , tant le plus cuit, quelecrud ; &:celuyquieft 
reietté ‘'du mouuement de nature par l’amarry tous 
les mois, , eft feparé auec choix de l’autre , comme inu¬ 
tile & cxtrementeiix. Pourtant afin défaire droite la 
comparailbn , ilconuient liippoferl.t femme a près fa 
10 purgation menftruale , à l’heure qu’elle u’a plus de 
kng ciud & pituiteux. Certainement pour lors la 
femme portera plus iniuftement la lâignee., que l’hom¬ 
me: parce qu’elle,ale corps moins ferré, plus mol,& 
communément plus blanc, approchant plus du naturel 
is Je l’eniant. Dont aufsi fa peau n’eft point velue, & fon 
corps aifement fe fondrfî elle trauaille autant que l’hom¬ 
me,outre là couftume.Car là chair eft facilement euapo- 
rable, comme parle Gui: c’eft à dire, eft aifement confu- 
mee,difsipee& fleftrie. 

10 que Rahbi affirme fur le premier à G Uufm, C’eft 

.à dire , ainfi que Rabbi Collige du commencement 
duliure de Galen à Glaucon. Et quant àlaxoqftume, , 
& maniéré défaire , Hippocras nous enfeigne aux a- 
phorifmes , que ceux qpi ont accouftumé de porter 
îj quelque peine , ou trauail, combien qu’ils foyent débi¬ 
les , foibles S: vieux , ils la portent & endurent plus ai- 
fement que les robuftes Scieuncs qui ne l’ont accouftu- 
me: & que les chofes de long temps accouftumeesi bien 
qu’elles Ibyent pires moleftent moins de fafeheries 
30 que les non accouliumees. Donques ceux qui font cou- 
ftumiersàlafâignee s ils en font moins greuez & mal « 
traitez. Laquelle obfçruation n’eft pas totalement ne- » 
celfiire , comme lî nous deuiQns craindre de làigner >» 
ceux qui n’y font accoùftumez-? Car autrement on n’çn- >> 
'Sltreprcndroitiamais celle fa^on deremede, veu que per- >> 
fonne n^y eft accouftumé ouduit auantla premiere fai- ’> • 
gnee.Nous voulons feulement ceci,que le médecin foit . 
plus liardy en ccluy qui a fouiient efté làignc. M.ais que 
veut dire , ce que en nos quartiers le vulgaire pr€*l'chc, 

A' 4 



ANNOTAT. DE M. IOVBER.T 
que la première iâignee ûuue la vie, comme s’il n’aue. 
npit queperfonne en mourut? Cela cftbien vrayrcarli 

fifjjjonce 2^ malade meurt,elle ne fera pas dite première, dautant 
qu’vne autre n’a pas iuiui. car la première eft dite, à rai- 
fon de celles qui s’enfuiuent. Parquoy vous direz bien, 5 
que iamais perfonne ne meurt de la prcmiere;& non pas 
que la première lâuue la vie,pins que les fuiuantcs.Sinon 
toutesfois que nous en ordonnions ainlî:que la premiè¬ 
re,comme non acouftumec, foit de plus grand' impor¬ 
tance: parce qu’on patit moins des chofes aepuftumees, ip 
& parce ralteration& le changement en eft plus obfcur. 
Dequoy on j>eut colliger , quelapremierefaignee eft 
vn remède bien plus notable , que celles qu'on fera 
apres. 

goz.z9- ^âe 'venerien fuperflu. A toute cuacuation notable eft iJ 
iointe foiblefle , d’autant que par elle fe fait drflîpation 
d'elprit non médiocre : car ils accompagnent mefmcs 
les mauuais excrements du corps.Combien plus fera no 
table l’abaifTement des forces, pour la demefuree perte 
de cet cxcreinét bénin, qu’on dit ftmcce,puis qu’il faut lo 
beaucoup de fang fpiritueux à parfaire vn peu de femen 
ceîTcllcment que les anciens ontjîien dit,que l’aftç ve 
pericn ftipcrflu ne nuit pas moins , que ft on tiroit cin¬ 
quante fois autant de fang. Au contraire .ceux peuuerit 
eftre treibien phlebotomez(comme Gui adioute , de la ^ 
fentence de Rhafis ) qui ont accouftumé d’vlèr beau¬ 
coup de cbair,& de chofes trop doucesrc’eft àdire,fades 
& fans faucur , ou pour le moins qui ne font piquantes 
&lâlees. Caria plus part des chofes douces s’en va à la 
nourriture du corps, & nourrit beaucoup : de forte que 3 ® 
l’on dit, que nous femmes nourris feulement de chofes 
douces. De là procède la grand’quantité du iàng , qui 
permet d’en tirer beaucoup quand l’viàge le requiert. 
Voila pourquoy les François feptentrionaiix,& les Aler 
qians leurs voyfiqs,endurent plus ample & plus fre quen 33 
le iàignee,que les noftres. 

60 3.14. quatrième , par quelles veines doit eflte faite la faig»ee- 

Quelques vns difoient ■, qu’il n'importoit rien quelque 
veine qu’on youluft ouurir : par ce que de la chacune fe 
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£iit égale euacuation «le par tout , dit Galen auliure 
delà plilebotomie contre Erafiftrate. Cela peuteftte 
vray, quand le mal eft commun à tout le corps(comme 
la fieurc)& que nulle partie particulièrement ou prin- 
ccipalement eft malade. Car en ce cas iljfaut bien 
choilîr la veine,& ouurir pluftoft celle qui rpCpod mieux 
à la partie malade , afin qu’elle lente plulloft le re- 
mede. 

Dtux axildires , ^ deux euUtales , deux feynales, (Î03.ZI. 
1 ° EHes ont efté plus facilement expliquées au traité de 
l’anatomie, ü où on a conté fix veines en chafque bras 
tellement qu’il y en ait douze en tôus deux. La plus 
haute & externe eft , celle qu’on nomme Céphalique, 
qui eft .luffi appcllee Humeraleÿ: Efpauliere. La plus 
Jlbalfe & interne eft nommée Bafilique. On l’appelle 
aufli Hépatique, ou leeorairc , & Afcellaire ou Axilairc. 

La troilîefme eftla Chorde du bras > engendreede la 
Céphalique, qui court le long du bras iulques au bralTel- 
let. Lamerme Céphalique eftant montée au metacar- 
pe,courant entre l’indice & le pouce,en ce lieu là eft ap- 
pellee Cephalio^ue de l’oeil: tout ainfi que la Bafilique 
îonoppofîte, là ou elle tien le milieu d’entre le petit 
doigt & fort voyfin,eft dite Seynale, ou Syelen,& Salua- 
telle. La fixiefme , eft la veine communément appellce 
M Noire , & Commune : qu’on dit aufli Médiane , ou , 
Moyenne , de ce que naiflânt des rameaux delà 
Céphalique & de la Batiliqite , elle demeure entre 
deux. S’enfuiuent les veines de la tefte , entre lef. 
quelles on nombre les Organiques , plantées au 
30 col : parceîque elles Ibnt plus faites pour la tefte. 

Les Arabes les appellent Guides , & nous lugulaires. 

Nous auons parlé ci delTus de leur phlébotomie , an- , , 
cicnnement alfez vfitee , & qui n’eû pas fort diffici- 
le. Finalement on affigne aux pieds huit veines: , 
îî f^aiioir eft, quatre en chafque pied. La preViiere eft 
auxgenouils , oudelTous Iciarret .: pourtant aitfli eft 
nommee Poplitique, c’eft à dire larretiere. L’autre eft 
la Saphene,fous la chenille interne. Troifierme,la Scia- 
tique,fous la eheuilife externe. La quatriefine eft au pci- 
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gne,ou peâiion,entre le petit doigt fcfon prochain,la. 
quelle ou nomme Renale. 

Et la moyenne ,fert aux vnes (jy aux atUrei. On ne fai- 
gne pasjvolonticrs la veine médiane, ou commune,ains 
les branches des autres deux qui viennent à ceftc-ci.Tcl ^ 
lement que ceft prefque touhours l’interne ou l’exter¬ 
ne, quand on lâigne enüiron le ply du coude. Or quel¬ 
ques vns oblèruent & annotent, que la phlébotomie de 
l’externe,fert aux parties qui font p.ardefrus le cohde l’in 
terne, à celles qui font deflbubs le diaphragme : & de la 
moyenne,.! celles d’entre deux* 

foyent fek»ez,^nfques a trois fois.^c. Cefte fênten- 
ce de lan Damaicenc ( qui eft le cent & vnziefme de Ces 
aphorifmes)eft fort corrompue.Ie pofe qu’il la fautain- 
fi racouftrer : Ceux qui en leur icunefle n'ont accouftu- 
mé d’eftre faignez qu’vne fois l’an,quand ils font en l’a- 
ge de quarante ans, doîuét eftre faignez de trois en trois 
ansrc’eft à fçauoir lequarantiefmean, & puis le quaran¬ 
te troifîefme,& le quarantefixiefme.Et quand ils /ontau îo 
cinquatiefme ou /bixantiefmc, il ne le faut faire qu’vne 
foisic’eft à dire, en l’an cinquantiefme & efl l’an foixan- 
tiefmemon pas, comme le vieux texte de Gui porte,de 
fix en Itx ans. Car pourquoy .auroit il adiouté, que de là 
en auant on quitc totalement la faignee ? ce qui lignifie 
ouucrtement, que apres les foixanteans il nefaut vfer 
de la phlebotbfïiic pour précaution , comme aupara- 
Uant. Carlan Damifcene ne confeillc d’abftenir de 
eercmed'e au mal prefent , veuqueen l’aphorifme qui 
vient apres il admoneflejque l’on abftiene feulement de à® 
la baflliqiie apres la foixantiefme amiee.Donques- en tou 
te la ieune/Te (à laquelle on ordonne les termes depuis 
vingt&cinq,iii(quès à quarante ans)il eft permis tirer du 
fang vne fois l’annee,&.ui quaratiefi-ne mcfme:& d’orcs 
cnlà,n 5 pischafqnean,ainsauec qlqueintermiilïd: cô- 
melequarantetroillefine.qiiarantclixiefme cinquantief 
me, & foixantiefme : de façon que telle couftumefoit 
qmtee depçuà peu. ' . 

^oS.r. Q^nl aax tours ^e^yptUcs.<^^e. Gui .à bô droit mefprifc 
Du regJe CCS iours,à l’imitation d’ArlWid: finon entant qu’ils pdi 
57. uét eftre fufpctsau peuple. Des iours Aegyptiacs,dit Ar- 
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naudjcfcnt? au vieux Kalédricr.ie dis qu’il n’y a point de “ 
caufe naturelle,pour laquelle ils ayent efté maudits,ains 
fupernaturelle.Etils n’ot efté maudits enuers toutes ges, “ 
ains enuers ceux du royaume de Pliarao : & fi de ceteps “ 

^ là il y âuoit eu quelque maligne côftellaiion, toutesfois “ 

’ elle eft défia changée par la procedure du téps. Car pour “ 
l’opinion du peuple, qui croid qu’il ne faut rien faire en “ 
ces ioursIà,à l'honneur de la fefte du dieu Aurai,i’ayab- “ 
ftenuquelquesfois de la phlébotomie,quid ellcn’eftoit “ 

10 point neceffaire:& ce pour euiter l’infamie du peuple: 
toutesfois en iîioy,& aux miens, ie n’ay rien obferué,ne “ 
obferucray de telles chôfes. Or quels fôt ces iourslàjl’au 
teiiT àucompot l'enfeigne:fçauoir eft,qu’en chafque mois 
y a deux iours,que l'ô appelle malades & inaiéuaii Sc^egy- 
ptiacs. Malades,parce que le vulgaire croid',que ceux efi- 
chappent à grand’ peine, ou iamais, de la maladie qui ait 
commencé vn de ces iours là.Mauuais,parce qu’à raifon 
de leurs malignes conftellations,il eftoit mal fait de cô- 
mencer quelque befongne en ces iours là. Aegyptiacs, 

10 d’autant que les Aegyptiés les bbièruoient fur tous. Car 
il leur aduindrent plufieurs maux deux fois en chalquc 
mois,outre les dix playes contenues en ces verfets: 

^Sang,'‘Raines,^Aioufcherons,‘^Moufches, ^Beflail occis, 

^Sautereaux,'!GreJle,^rlceres,^Nuiâ,’°v4ifnez„ a mort mii. 

^elques vns iâcrîfioyét en ces iours là le iâng humain 
aPluton, dont si ftit defendu,que perfonne n’euftà tirer 
du iâng des veines en ces iours là, afin qu’il ne femblaft 
faertfier au diable. S. Auguftin condamne cela,comme 
vain & fiiperfticieux,dirant;N’obrerue2 point les kalen- “ 

1^0 des des mois , ne les iours Aegyptiacs, Auiourd’huy ils “ 

-ne font .aucunement obferucz(que ie fiche)des noftres: 
toutesfois pour fatisfaire en ceft endroit aux hommes 
curieux, parce qu’Ü-y en a qui délirent fort fçauoir quels 
ont cfté ces louis là, ie mettray ici ce que lean de Sa- A»«. de la 
35 crobofeo a cfcrit làdeiTus. Les iours Aegyptiacs font raifon de 
contenus en ces quatre vers: 

-Rrmù Gunfe,Dei R^datos„_Adamare Dahatur, 

Lixa Mentor,Confiant Gelidos,Lt»fincia Quofdani, 

Online Ltmen„_^jron Bag'u,Concordia Laudat, 

^ hija Linlitit,Ei Coequata,Gearcha Lifariw, 
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Chafquc couple de ces mots refpod à chafque mois.cô 
meiîçant en lanuier. Donc quand tu Veux trouuer le prc 
mier iour Aegyptiac de quelque mois, conte autant de 
jours depuis le commencement de ce mois là, en de- 
fcendantjquantiefme eft en l’alphabet U première lettre ï 
du premier motxar là eft le iour Aegyptiac. Et quatief- 
mc fera la lettre de la fécondé fyllabe du mefmemot, 
telle fera l’heure fufpefte de ce iour là. Semblablement 
l’autre iour Aegyptiac du melme mois, eft demôftré par 
l’autre mot : lînon que pour trouuer ce iour là,la fuppu- lo 
tation doit cftre faite de bas montant en haut. Mais aui- 
fez vous, que H n’eft pas receu entre les lettres : & fou. 
uenez vous, que les iours des mois ne font pas pareils. 
On entendra le tout plus facilement par la table qui 
.S'enfuit, 15 

Il y a des Almanachs, efquels font autrement cottez 
les bons & les mauuais ioursrqu’on dit auoir efté rendez 
à lob. Ce font toutes chofes vaines: neantmoins pour 
lï^onftrer la différence de ceux-ci, auec les iours Aegy- 
pi:iacs,-& pour contenter les perfonnes modeftement eu 
rieufes,ie fois content de les tranferire ici. 


LES 


les iovrs hevrevx, 

B T P E R I I- L E V X DE t’ A N- 

nee,reùclcz par l’Ange au bon 
faind lob. 

S V I c O N c^y E.S veut fçauoir les iours <îe 
tout l’an,qui font les plus heureux de vèn 
dre & acheter, de planter^ femer,& d’edi- 
fier héritages : e’eftà dire, à commencer 
de maifonner, de tnouuoir pour aller en 
pèlerinage,ou en marchâdile, ou en guerre, ou en quel¬ 
que lieu qu’on aura affaire, qu’il eflife les icrurs ci apres 
nommez. Et certainement il ne perdra ia en marché,ni 
en chofe qu’il face,ains pourra toufiours gagner. Et fâ¬ 
chez que ce font les iours, que le bon lob raarchandoit 
par le confeil de l’Ange de Dieu : quiîuy fit afïâuoir les 
iours où les bonnes œuures font, ou fe font, & efqucls 
il deuoit marchander. Et fâchez certainement,quetous 
enfans quinaiflent en ces iours, ne peuucnt eftrepe»- 
ure 5 * Et parce , l’enfant qui fera mis .à l’efcole en vn de 
ces iours,il viendra à perfeftion de fcieiice,s’il perfeuc- 
re à l’eftude. Et fi vn enfant eft mis à meftier,il ne peut 
faillir qu’il ne foit bon ouurier & riche homme,s’il per- 
feuerc.Et de ces iours en y a vingthuit. 

lOVRS HEVREVX. 

lanuierenà dcux,le 3.& le 13. 

Feurierena deux,le3.&lez5. 

Mars en a trois,le i.le 8.& lé penultiefme. 

Auril en a trois,le 5 . 1 e lez9- 
May en a deiix,le 4.& le ly. 

luin en a deUT,le 3.& le 8: 

luillet en a trois,le i.le 13.&: le 16^. 

Aouft en a vn feuhqeft le 11, 

Septembre en a quatre,le i.Ie 7.1e 13.S: le 17, 
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Oftobré en a deux,le 4.& le 15. 

Nouembrc en a deux,le 14.& le 10. 

Décembre en a deux,le i8. & le 

lOVRS PERILLEVX. 

Enlanuiercnyafîxde ide i.lc 4 . 1 c<î.leS.Scle 
Feurier en atrois,le(îde t7.& le 18. 

Mars en a quatre,le ff.le 16.h 17.6i le 18. 

Auril en a deux,le (î.& le i'y 
May en atrois,le 7.1e 15.& le 17. 
lüin en a vn feuljle 6. 
luillet en a deuxde 15.& le 17. 

Aouft en a deuxjle I 5 >.& le to. 

Septembre en a deux,le i 5 .& le it-; 

Octobre en a vri,qui eft le 6. 

Nouembre en a deux,le le 17» 

Décembre en a trois,le 6. le 7.Si le ij. 

Tels inurs périlleux doit-on euitericar la perforine fc 

5 »ourroit rompre & tuer, auât qu’il feeuft venir à fes def- 
eÿis,Auffi on les appelle,iours defuoyez, 



TABtE DI 


,ES lOrKS AB<ïyPTIAQV;KS. 





lour.Heure. 
I. II. 

ArMis. 

1 ^.6. f 

GunFe. 


OMine 
•lanwier. zz. u. 

LiMeu 


AAron 

Feurier, 30.7. * 

BaGis 

3 - 3 - 

» CôCprdia 

i Mars, 21.4, 

' LauDat 

3.8. 
Chilx 
sAurii. 22.9. 

> LinKat 


DEL 

20.10. 

KaLatos 


.Aoiift, 


ADamarc j 
28.2. [ 

DaBatur. ' 
10.20. 
LiXa. . 

20.11. 
MeMor - 

3. <r. 

ConFlans • 
2^-10. J 
xGeLidos “ 

10.6. 

LinFancia 

iff.4./ 

QuoflDam' 


Pitoî». 


Nouemî». 


ZÏ'M 

ZT>K 
24 ’I 

25- Q 

26- F' _ 

2 7- £: |27.D \Z7- C l2r> B" 
2 8>D 28‘C '28>B 2,8*A^ 
Z9‘C 29>B .2.9:AfF^^I 

7^* AJ FâbifTéxtiî | 
MlA. Auril. -- I 

lanmer. itûn. 

Mars. Septé. 

May. Noué. . 

luillet. - J 

Aôuft. 

Oftob. 


GeArcKa 

22.tf. 

LiFardus 


‘Deccœb, 
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goi. 6 . Li Lune 'vieille quiert les vieilles.Ce vers eft auffi ailcgn^ 
iD«re^.<ie d’Arnaud: lequel donne telle raifon de cefte obferua- 
fanté , ch. tion: Q^au premier quartier de la lune,les ieunes com- 
37. munement ont leur flux mcnftrualicomthe les femmes 
plus age^s l’ont au dernier quartier, & entre deux celles, 
qui font de moyen âge. Qjwnt à ce que s’enfuit,e»«(Va» ’ 

„ le milieu du troifieme quartier^c-Arnand le dit ainli:L’agp 
,, de la lune, auquel moins d’aquotïtez multiplient rheii- 
,, matiquement, ou flottent, & auquel le fangefl: moins 
^ „ eipefsi, pour la diminution de fon aquofité ,il eft plus 10 
,, conuen^le à la phlébotomie. Et en l’aphorifme qui 
„ vient apres: Veu qu’au troifiemc quartier de la lune les 
„ aquofitez fe diminuent médiocrement, il confte que le 
,, choix de la faignee luy eft deu. Gui comprend les deux 
fentences en moins de paroles : fçauoir eft , quand l’a- 15 
quofité eft médiocre, & le rheume ne preiîe point, & 
le fàng eft plus erpaisidont s’enfuit qu’il eft moins habil¬ 
le à fluèr. 

^08.14. des heures du mouuement des humeurs. Ce palTage 

eftau trentefeptieme chapitre,du régime de fànté. Mais ity 
Tr.i.difl. auliüre delà confideration de l’oeuiiremedecinale,il 
x.eh.^. agite ceft argument du mouüement des humeurs, do- 
élement & amplement. 

<fo8. i 6 . printemps ^ l’efté la destre. Ces vers font adiouftez 
au texte de Gui,eft:afls(parauenture)au marge de fon li- 
ure. Ils font du régime de Salerne, fur la fin du liurc: où 
Arnaud les expliquât dit, qu’il faut frapper au printemps 
& en cfté,les veines du cofté droit: parce qu’en telles fai 
fons abondent le fang & la cholerç : & que l’ouuroir du 
fâg eft le foye, & le réceptacle de la cholete eft la vefeie 3° 
du fiel : & que ces deux fontaflis eu la dextre partie du 
corps. En Automne s’engéndre l'humeur melancholi- 
que en abondance,lequel ne diminue pdintpar l’hy^ 
lier enfuiuant : Parquoy en ces faifons il fautouurir les 
veines du cofté gauche, d’autant que la rate eft de ce co- 

fté a. 

éiô.io. Lehoireluy fait augmenté au re^efî du manger, non au re- 
Çpeü def.i cotffiume.l^an de S.Amand récité ceci d’ifaac ez- 
Diætes; lequel eferit, que la viande leur doit eftre dimi¬ 
nuée, & le boire augmenté, au reipeft du manger, non 
. F"' 
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pa; de îa coiiftume : ains il-: daiucnt moins b'oire qu’a* 
liant la faignee, parce que la vertu digci'ante cft plus dé¬ 
bile. 

Cendreufe «*;“ viollitte. AiiLatin Va qui eft 

5 couleur violette talnlinommee de la violette de Mars, 
quia couleur de pourpre. C)r ce mot pauonic çft vnc 
phrafe Italienne : caries Italiens appellent lé violetp<*o- 
fMZ,70,d.t la couleur des pltimcs d’vn paon. 

La couleur defuif. AuLatinya, 5 epo)^,qiü fignifie de Sii.ii. 
îo fuif: Les autres lifent Serofuf, c’eft à dire,/««««,ou com¬ 
me laid claince qui n’eft li bien dit,à mOn aduis; 

uiuicenne les ap^elle,v{caires de la faignee. Car les ven- gjx.lS. 
toufes appliquées aux veines du col, fbnt en lieu de la 
phlébotomie de la médiane,oiî veine noire,comme en- 
M feigne Auiceniie : & celles qu’on met entre les efpaules,. 
font en lieu de îabafiliqueplilebotomec;comme celles 
qu’on met fur l’eminence pdftericure de li tefte,font vi¬ 
caires de la cephalique oùuerte. 

Sont mifes en laparalyjie fur l’origine des nerfs. Auiceniie 
io (lequel il cite ici ) ne les applique pas fiir l’origine des 
nerfs,ains aux chefs des mufcles,lâris fcarification: ayant ' 
toutesfois fait euaéuation au préalable. 

fbrcefcarifiçatÿonspar ordre, ^profondes félonie cuit, il 
les faut faire par ordre, & non entrecoùppees:lînon 
qu’il foit necefTaire vferdeplus grande reimlllon. Car 
pnvüide plus desfcarifications çrdifees,que desiîm- 
ples. Item,doîuent eftre profondes félon le cuir : telle¬ 
ment que où la peaii eft mince, elles foyént fùpérfîciel- 
les,& ailleurs plus profondesimefmes qiund oui veut fài- 
30 re grande euacuation. 

£t di,t à la geheme, <juil né V audit enfei^i a pérfonne. Le*? iv.t}. 
vieux interprète François fembleauoir leu, ad textum, 
qu’il tourne Id lettre lies autres rfd certum. Ceux appro¬ 
chent plus de la vérité, qui cfcriuçnt ad tortum. Car ie 
3 ^ penfe (& ma coniedure n’eft pas vaine ) que Gui a ainlî 
voulu eferire tOrmentum, par abbréiâafion : veu que Ga- 
leii (duquel il atranferit ceci) elcfit, que cèftuy-là le dit 
cftant examiné aux tourmens ou torture. 

i^ins auf?i aux fins de faire reuulfion,en eudeuant. Voi-ffio.io; 
*1 les paroles de Gakn : Les çiâlades en ont bethïn, “ 
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„ non feulemeijt afin qü’elle vilide le fnperflu nuiianrt 
„ qui les prelfcj'ainsauÆ pour attirer à lloppofite& cua- 
„ cucr. 

Cl'',1.1. SciOndementJés corps fains ne doiuent eftcepurgez^ Hippo- 

^ph.^y. cras dit, Que ceux endurent difficilement les purgatiôs, , 
hu.i. qui fe portent bien de lent corps,Et en l’aphorilme pre- ’ 

^ph.}6i cedent il auoit eferiti Ceux qui ont le corps làin,e{l;ans 

liu. 1. euac.ucz par médecines, font promptement abbatus, & 
^ph. i6. ceux qui vfent de mauuaife viande. A cela mefme fe rap 
Uh.j^, „ porte cefte fentcncé , L’heilebore eft dangereux à ceux i» 
,, qui ont les chairs faines: car il caufe en eux conuulfion. 

'vhe bénigne ÿr Unitiue. Gomme font le rhabar- 
bé,lâ caire,lcsmyrobalans,lc mechoacan,ôr fcmblablcs 
incogiieus aux ancien-s:dcfquels nous ne craignôs point 
vfer, raefmes durant tbute lagroüTe , quand la maladie q 
le requiert. Car tels medicamens ne font aucune vio¬ 
lente emotion,qui puifle caufer rauortifTément: ains au . 
contraire, chaflent tout bellement la matière,qui pour- 
roit faire auorter. 

6ii.i9- Le Diadaéîjlatjduqueli’ay toufiours laforme.C’dk vn Dia* 
phœnicon fimple,auiourdhuy inulité: qui toutesfois eft 
bien gentil &plaifant.Daâ:yls ou dadlesj'font nommez 
en Grec phoïniques, dont l’appellation Diadaftylat, li¬ 
gnifié autant que Diapliœnic. 

<■2.5.10. ^ Saffran (Jr *naftic,de chacnnfixparts. Pour quelques vns 
Galen omet le fafFran,<à caufe qu’il eft fort vapourcux,& 
donne à la tefte, de forte qu’en nonable quantité il peut 
exciter la cônuullion,ditelpafme cynic, ou risEudo- - 
nien.Deqiioy voyez ce qu’en auons eferit en noftre trai¬ 
te du Ris,an fécond liure. 

ClC.lO. Lequel Plataire(dit,Circa inflans') forme auec farine dt orge. 

Plataire, eft celuy qui a eferit de la limple mcdecine : & 
parce qu'il a ainli commencé, Circa inflans negi4i!trn,&t. 

, on l’a depuis ainli nommé. Or au chapitre du titynial, 
(qui eft; le fécond de la lettre T. )il enfeigne^de compo- 
1èr vn pain laxatif, pour l’amour de ceux qui abhorre 't 
fort les médecines. Noftre Gui a fait mention de ce 
Tr.i.dcc. p.ain des herbes à laiél, ci deuant rf^auoir eft,au chapitrs 
1 ch.4. adminiculàtif de l’apofteme aigueux. 

CzC.i4. Ma tablette,que i’ay e» de maiflre Eflienne wirlartdfli Mont- 
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fÛkr.Cett l’cleftuaire qu’on appelle de ritrofolutlf, fort 
vlité à nous nicdecins de Montpellier,par la recoinmcil 
dation de M. leaii Falco principalement. Nicolas Pre- 
uoiï .furrcleftuairedc Càfo»o» laxMif, cfcrit ainlide 
5ceftuy-ci:Nosapoti£aires vient de quelque eleftuairc « 
laxatif, qu’ils appellent elcftuaire de Citro, & le cachent <t 
parmi leurs receptes; Ori en vfe en quelques pays,com- 
me à Montpellier. lé n’en aÿ pas véu la recepte (dit- il) « 
mais chacun la peut faire St en vfer félon la bonne cou- a 
jo ftume du lieu, ou du pays. ^ <£ 

rnàim es affirmatifs Tout aiiifi que largumetprins ^xy.téi 
de l’atithoritc de quelqu’vni n’eft pas bon n^atiuemêt 
(comme lî on dit, Gald n a pas cogneu la caué laxatiuej 
donques elle n’eftoit pas de fon temps : oùil n’en a pas 
fait mention , donques il ne l'a pas cdgnue ) de melme 
' l’imitation cple doit l’art à natüre,eft des affirmatifs po- 
fez& obferuez. Car negatifeement ne vaut rien telle 
confequence ,.Nature ne reiette point la chair fuperflue 
des Vlceres,ne la maille de l’œil,ne les grofles pierres dé 
iolavcfcie,& lemblables fuperfluitezrdonques le médecin 
& le chirurgien n’y doiuent pas toucher. 

’ tescompofeZufsntfixyT^cehara^ltfyropaceten^. de- 
feription qu’il met ici du fyrop aceteux, eft prife de 
l'Antidotaire d’Arnaud s où il eft vn peu autrement que 
ijGui nel’â recité. Car ici défaillent les racines 'de fé- 
nouil, grame ( ou, chieSb-*tient ) & alparges : lefqUèlIes ^ 
Arnaud met en infulion par trois jours, dans le ius des 
grenades aigres. Et voila en quoy principalement dif¬ 
ferent ces deferiptions; car durefte n’en faut faire grand 
cas. Mais il y a bien autre chofe en cefte dcrcription,qui 
îo mérite d’eftre noté,ou plüftoft reprins. C’eft, qu’il méi 
différence entre cheueül de Venus, & adiante : commè 
auflî entre ceterâc , & fcolopendré. Car le vray Adian¬ 
te, eft celuy qu’oh appelle vulgairemét Gheueul de Wc- 
nus;& le vray fcolopéndréjeft celuy que les barbares nô- 
. 3 ^mét ceterac;ce qu‘Arnaud&Gui ont ignoré,eft3s nais en 
vn liçcle moins heureu}t,quât eft pour les b6nes letties. 

LephUgme eft digéré auec les (inq racines.Ce font les raci- éiji.lî v 
nés nommées aperitiucs:içauoir eft,de ache,perfi},myr¬ 
te iauuage,€hjeü,-denty& aipargess 

. f * 
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(îjO.ll. RtmollirltnatuTtl,auantquelafchn U ventre. Auicentie 
,, adioulle , finon en celuy qui eft fort enclin adiarrhoee 

,, ou flux de ventre. Caràceftuy-.ciilnefautrienfairede 

,, cela : parce qu’il feroit caulc, de la liipcrflUe euacuation 
,, quiluy aduiendroit. ^ 

<>31.7. q«c U bouche de l'efiomach , trauaillee de la medecine 

„ foit foii/àrree.Iean de S-Amandadioufte* De peUr qu’ilre- 
„ çoiue matière d’ailleurs» & qile par ce moyen le vomif- 
,, ièmcnt delà viandefoit empelché- 
^31.31. Epilepfie,manie,lepre,t^c. Auicenne y adioufte,riiydro-10 

pilîe.ür le bien principal qu’apporte le vomir,eft qu’on 
viüde les cruditez de l’eftomach, & des parties voiiincî: 
dequoy s’eimendreroyét humeurs gros & vifqucuxjqui 
• caufent en fîn la plus part des maladies longues, en di- 
uerles parties du corps. 15 

<f34.iy cautères a&uels font plus feurs. Il en donne deux rai- 

fons : la prenuiere eft deletiraftion plus limple,d’autant 
qu’ils n’ont .autre qualité qu’efehaufFante & delTechate, 
fans eftre auffi venimeux,comme font les aéluels.La fé¬ 
condé éft celle-ci mefme,de n’offenfer les parties voilî-10 
nés,lors qu’ils corrompent celle qu’ils touchent. Il y a 
vue autre raifon qui rccomm.ande le cautere atluel.x’eft 
qu’on peut plus luftemct liraiter.fa force& fon operatio, 
que du potetiel, lequel bié fouuét s’eftend plus auat que 
no* ne vouliôs,& fait plus de deg.aft q n’.auiôs pretédu. il 
<'34.13. iDss cautères a vmder,tüsr a deflourner. C’eft quâd nous or- 
donnonsdes fontanelles aux bras,aux iambes,ou.à la te¬ 
lle , pourdellourner les humeurs qui portent miilance à 
quelques autres parties. Et d’autant que les fluxions s’a¬ 
donnent plus aiil'mentaux lieux debiles , il ell befoin 30 
d’affolblir le lieu où nous voulons qu’il y ait fontanel¬ 
le,ce que nous fail’orts p.ar l’application du cauftique.Car 
eftant de nature m.aligne & pernicieufe,il corrompt, en 
bruflant, la bonne complexion du lieu. 

6)35. ip. queRabbi allégué au jixieme des epidemes.C’cR. Mire, JJ 

du cômentaire de Gale fur le 6. des epidcines d’Hippo- 
„ cras Ses paroles lot telles;La cauterizatiô auec fer chaud, 

,, ou médecines bruilâtes,doit élire faite aux lieux efqucls 
,, font maladies fortes, à caufe du flux de beaucoup d’hu- 
,, meurs,ou de la malice d’iceux:côme fôt les vlcercs ma- 
iins. 




SVR LES CAVTERES. 

ilUfaut conduire aux parties uoifines par cautères cenuena- 6^€.iO. 
hlement. ïl vaut mieux lire,dejlourner, comme eferit Ar¬ 
naud : qui eft autant que diuertir & deriucr. Quant à ce 
que Gui adioufte à ce propos, par vue parcnthc(c(oii Tup 
5 plees ,Tiabitiiee & accouftumee ) il ne conuient guercs 
bien à l’aphorifme d’Arnaud. Car ayant auparauant cn- 
feigné au vingtiefme aplvorifniCjque l’efgout non natu¬ 
rel,c’eft à dirc,rexcrctiô manifefte de l’humeuripour en 
faire différence,de la fluxion occulte & cachée au dedas: 

IP telle qui par fiftule, rcin,ou autre vlccre, eft*côuenal>le- 
ment permuee à vne iffue; naturelle’: comme font les 
tuyaüx des narilles, la vefc*ie,lc fondement, &c. il nous 
aduertit par la fentence maintenant alléguée, que fi ne 
peut eftre deftournee à vne iffue naturelle, parce qu’il ^ 

15 n’y en a point de voüine à l’efgout non naturel,il le faut 
deftourner par cautères appliquez à la pa,rtie voiiînc. Ce 
n’eft donc pas comme dit Gui, .à la fortie habituée (qui 
eft vn efgout non naturel)ains il confeille pair ceft apho 
rifme,qu’il faut tafeher feulement de la conduire àla na 
10 turclle.Mais peut-on point dire,^ue le conduit habitué, 
comme la fiftule qui a duré longuemét,&; eft pour toute 
la vie, doit eftre tenu pour naturel? Et pource on deftour 
nera prudemment àiceluy, l’efgoat qui commence à fc 
fairc,ainfi que parle Arnaud. 

*•5 Descauteres ronds auectmoliuaire.La.n£r3.nc,c5hicn<]}i'il 6^7.7- 

foit ici aHegué,n’eft pas de ceft aiüs : car il prend vn cul- 
telaire,& enfeignede l’imprimer au trauers de la tefte. 

Pour la hernie aigueufee^y charnue. Quelques vns lifent, 638.59. 
aigueufe (ÿventeufext q n’eft pas de l’intentio de Gui.Car 
5® en la cure de l’hcrnie véteule,il a proteftéjde la fentence Tr.i.doCi, 
d Albucafis,qu’on n’a veu perfone q la tfaitaft auec le fer. 

Guillaume de Salicet afixouà huit.De vray ce font huit, 639.18. 
que Guillaume conte en ce lieu: iaçoit qu’il mette entre 
quelques vns ceftediftinâ:ion,o». Ce font l’Oliuaire, le 
^5 Cultcüaire, le Claual, le Pomftual, le Rond, le Menu,le 
Radial & le Triangulaire. Aufquels ilenadiouftedeux, 
faits d’or ou d’argent:l’vn nommé Lingual,& l’autre Ai¬ 
gu. Et il veut que ces deux foyent moyens,entre les eau 
teres de fer,& ceux des mcdicamens. 

idîîJ ^“enmunement on nomme anxuàiouahouton. Nœud, 640.19. 


^ 40 . 3 i. 

(^40.34. 

^41.XI. 
<Î4X.xi. 

^ 4 - 4 - 30 - 

^44.38, 
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eft le boulet oulapelotce que nous mettons danslvi, 
cere , fait par cauftu^ue médicament, ou cautere aftuel; 
afin quel’vlcerc foit entretenu , & demeure ouuert tant 
cjulliiDjis plait. A ceftuy-ci il préférera incontinent le 
Seton:|iarce que le nceud(dit-il) fouuét fort, & cKet,& a f 
befoin de bendage fafebeux , afin qu’il demeure dans la 
cauité de 1 ’ vlcere,& qu’ri s’y pl&gc plus auane. Car autres 
mentil eneft chalfe (en defpitque nous enayons)de la 
chair qui croit par deflbus.Donques vn cautere à nœird 
eft de ngure‘ronde, & ne brufle que la peau, à ce qu’il y W 
ait place à mettre vue pelotte,apres la cheute de Tefchar 
re. Nous le faifonsauiourd’huy plus fouuentauecvncaa 
ftique medicament,quîauec le fer. chaud. 

Et fur U hras au e^uult ^ÿpurla gihhoftté humorale {ÿ* àou 
loreujê.ll nous auoit auparauant admoneftez de cela mef- 
me,aufixiefme traité,do<ftrine fécondé, troiiîefme cha¬ 
pitre , dilânt J Finalenîent,ji les fufdites c'hofes ne fuffi.' 
lent, foit cauterizé;d’Ÿivcautçre.fait en cercle, comme 
çufeigne Albuçafis.;, : ' . 

Le moyen dé faire,ou appliquer,les cautères afiuels. l’ay ad- 
ioufté du mien, ou appliquer :.car ainfi l’a Voulu dire Gui: 

& c’eft bien autre chpfe dç faire ou compofer, & prépa¬ 
rer les cautères,que de les appliquer. 

Ou auec quelque fuif. Il y eii a qui lifent, 5 /c/,(qui eft vn 
colly^;c)mais ce n eft pas fi bien. ' M 

L'efgoui non naturel ,quia ietti longuement. Comme la 
fiftule,ou autre vlcere, par lequel lesexcr.emens ontac- 
couftuméde verfer. Parquoy s’ils ne font diuertisail- 
leurs , il y a danger î qqc tels excrcmens ne regorgent 
aux parties nobles,. QU qu’ils corrompent la partie par 30 
laquelle Us fouloyent fluer. 

Les operations des medicaneens chirurgieals. Nous auons 
adioufté ce mot,medicamens,pom redre le lèiis plus clair. 

£t font appellees a leur mode, fubfiatielles.}^\.Gnill3.\im<t Lau 

tier, chirurgien de Matpciiier,dofl;e & ingénieux pardefj^ 
fils le cômundes autreç,trcf-CQnfuméen ta chirurgie de 
Gui, V ouloit que ce mot fubfiantielies , fuft dit des medi- 
camens quiagillent contre la fubftace des humeurs, ou 
du corpsifçauoir eft,quad ils repouflfènt rhumeur,ou l’at 
tiréc,ou le refoluét en diffipat,ou en font de la boue, &c. 
Çoiïime les fiicultez complçxionnelles^ ou qualitatiues 
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fontappellees (difojtil) celle$ qui combatent çle Icui[ÿ 
qualitez, les qyalifez dçs liiimçiifs: c’eft alçauoir , dimir 
nuent ou eftaignent la chaleur, froideur,hiimidité& Ik^ ^ 
cité de le maticre.Mais lefe fecôdes façuke-z ue fôt moins 
î qualiratiiies,que les premieres.Ie dis fécondés l’expultri» 
ce,rattraâ:ice, la retentrice &c.lerquclles nailfent &def-, 
pendent des premières. Aufsi des quafrtez ne peut eftre ,. 
produitautr.e chofb-que qualité,. Et qne les^ fécondés fef 
cultez oU' operariohs ne foyent pasmoins qualitatiiiqs,, 
l’exemplbl’erifeignera ouuerieinent aumedicaaneut re 
mollitifrlecjuel remedie i la dqrté proprement dite, pflf, 
cequ’il efchauf{e.& defleiehe;à certain degré. Or quant 
à ce que Gm efcri|,les fécondés qualitez eftre dites fub- 
ftantiellesjil le faut interpréter de la côliftcnce que cKa*- 
■*5 cun appelle fubftanceîfçauoir eft,la durté,mollel^e,dc^î- 
té,rarité,vifco^ité,fl■iabilité,crâfsitude^cenuité,&;c.lefqlj 
les font c^ualitez quifuiuent ou fpntla fubfta-nce uuqofi 
ftéce.Eta raifon de cela ont efté nôi^s:Qs^juhfla.tidks,',np, 
pas qu’elles agifset en la fubftacefte riium’eur.Car ce.qui 
remollit,agit en la durté,qui eft.vnc qua}icé:& plulieurî 
medicamés exercét leurs facultcz fecôdes de leur conl}^ ; . 
ftéce:côme,ce qui eft vifqueux&emplaftique fiippure,iè 
fübtil refout,le cnrlTearrefte ou rcpercute.&c. j • 

L’-vne mec depfydreynyant deux trous. On fait des vaif- 
M féaux de verre defquels la bouche d’ehaut cft large, & le 
fonds a vn trou. Ceftui cfrencor qu’il foit desbouché, ne 
yerfe rien,fi le deflus cft couuert.-parce que l’air n’y fucce 
’deroit pas. De U vient le nô de clepfydre, de ce qu’elle 
- tient cachee la liqueur, & la defrobe. De tel vailTeau on 
50 vfe cômunement à feparer i’eau,d’auec l’huile d’efpic., 

Ou defêwoxi/.Quelques vus lifenE,fenugrec:&; tous Ifis 
deux font ftipportables : car ces eaux foht .ophth.almi- 
ques,c’eft à dire bonnes aux yeux. 

Par exprejiipn,corne bulle d’oliue.Les huiles qui fe font par <548.34. 
Î 5 feule expreflîon,{ont medicamés treflimples,voyrepl«s 
fimples que les chofes dçfquelles ils font exprimez;,tant 
s’en faut qu’on les doiue conter entre les medicamens 
conipofez , comme Gui fait ici. Tels font les huil^ 
d qliues, de noix, d’amandres,' de lin, & le latiriii. Efr ce 
point,que Gui en ce lieu appelle compofé,toutcequi ne 
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prouient tel de fQynKffme, ains çft p'reparéamficiclle: 
i^ient: Je forte que; ce fôit tout' vn ,',le compofé & çe qui 
eft fait par art, d’vne locution fort impropre? Certaine¬ 
ment ie ne vois pas qu on pui0e exculer,qu’i| falTe men 
tion des huiles tref fiinples, en la préparation des medi- î 
cainens compofez. - - 

? 4 ^‘ 27 * Demyrte,deUtt,lelaurin,îemufc^lUn. L’huile niyrtin pu 
de'inyrthe, eft autre que l’huile de myrtils. Cefti^ycy 
çft fait des bayes de myrte,Sefautre de fes feuilles.Tous 
deux font vrayement eompofez, veu que l'huile d’oliuc 
eft requis à lés faire. Outre ce k myrtin éft de deux for- 
tesrlWnplus fimple,duquel nous venons de parler : l’au¬ 
tre plus coinpofë, lequel Nicolas deferit des. feuilles de 
Àyrte, Je la mente,du fafffan,inaftic,acacié,vin,&huilc. 

Le mufcellin ou mofchelin,aufiî eft double: l’vn çonipo 
fédeplufieurs drogues aromatiques, & dvrmufc, duquel „ 
il prend le nQmcl'autre fimple,qui eft fait par expreflion 
de là gland onguentaite, que les Arabes nOmment Ben, 

& (comme quelqu’vn annote fiir Nicolas) mufcelline. 
Lés Grecs l’ont noramee Myrobalan,& balan mirepfi- 

çha.i^^. querdiiquel voyez Diofeoride au quatriefme liure.Ie pé 

fe que,tel huile eft ici entendu, duquel le mefme auteur 2,0 

C hap. rr^ite au premier liure. 

6'Çt,xO. Par(ç qm entre les fécondés operations des \mjedkamens'\ 
chirurgHals. Il cônfte de ceci, de ce qu’a efté dit au prece¬ 
dent chapitre, où il a diftingué en trois, les operations 
des medicamens chirurgicals:& a aftigne le fécond lieu 
â ceux qui ont à repercuter, attirer,&c. 

«^5 Z. I/uilerofat, trait parties. Les autres lifent, com¬ 

me i’ay veu en des vieux exemplaires eferits à la main. 
Mais c’eft vn different qu’on peut mefprifer. 

, 53 » 7 * jr g ceroyne de Galen, au premier des fimples médicaments. 

GaJenaulieucfté , enfeigne principalement de rendre 

bien froid le cerat,en y méfiant de l'eau:& U fait ledit ce 30 
rat de l’huile fimple,& non pas du rofat. 

.11. ^u neufuiefine des fimples,fecod chapitre.'En nos exéplaires 

(s’entend. Je la nouuelle, tradmSion) cela eft au proëmc 
du liure. 

634.1^. Lepouliot, mefmêmertt le ceruin. Ariftote attribue celî 

çbap.s. auDjftamne,^ en fon neufuiefine liure de i’hiftoitsd^* 

animaux. 
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animaux. Mais il n’y a point de contradia:i6:car Diofeo' 

ride annote, que le dia.amiie cft aufll appelle de quel- Liu.i.ch.- 

que f/ns,pouUotfamage. 31. 

^ PR. des grains qae l’on trouae en la plante nommée ^umêli, 654.38, 
î daborax rouge. Aux vieux exemplaires il y a, des graiqs, 
qu’on trouiie eii la palme;ce que i’ay corrigé, fuiuant la 
defeription d’Auicennedaquelle outre ce,en lieu du poi 
ure blâc,requiert le poiure lôg,dit;,macropiper,en Grec. 

L’emplaftre yipoflolicon,de ï.^ntidotaire de Nicolas. Il eft 655.10, 
î® deferit en la petite chirurgie de Gui, & eft la dixiefme Dokt. u 
forme des remedes. Mais en l’antidouire de Nicolas, il chap.ÿ. 
n’cft pas du tout propofé côme ici,&il n’y a pas feulemét 
différence aux dofes (chofe fort couftumiere à Gui)ains 
aufficnrallignation'des lùnples. Nicolas le deferit ain- 
15 lùPR.du litnarge , lîx oncesxirc rouge, & coloplionie, 
de chacun deux onces: propolis, &gui de cherne,de 
chacun vn once : ammoniac, pierre caîaminaire,de cha- 
' cun fix onces:maftic,encens,mumie,de chacun demi on 
ce:terebinthine, galban.bdellium, mirrhe, ærain brufle, 
iàrcocolle,pierre de chaux,diftane,ariftqlochierôde,ma 
rubin verd,opopanax,de chacun trois dra'gmes.Le moy¬ 
en de faire cefte compolîtîon,eft amplement déclaré du 
ditNicolasidontielelaifleàmon efeient. 

Oulegieres fcarifications.Au texteLatin y a caraxations,cpii ^55.16. 
M eft diftiô Grecque laquelle fignifiepropremet & lîmple 
nient/f4r»^fdt»p;toutesfois les barbarcs,ignoras la vertu 
des mots, y mettét cefte differéce:que la fcarificatiô eft ’ 

profonde incifiqn ou defchiqueture:& caraxation,legie 
re fearification,comme nous i’auons traduit. 

No pas trop-.car tels font acres.tf^c.G^lé dit ainli: Ils ne doi 655.56. 

uét pas eftre fort chauds de t£peramét:car tels font délia “ 
piqHats,&caufentfriffonnement.Neauftî delficatifi:car “ 
ceuxci fonder les corps renfibles,&y exitet douleur.ray “ 
bien voulu reciter cefte rentcce,afin q le leéfeur entédift “ 
cornet i’ay corrigé ce paflagb. car on lifoit mal au texte “ 
de Gui,^no pas trop acres.Or tels font acrestjrc .Qijât à ce ^ 
Galéprotefte, que les refoluens ne doiuét p.as eftre dei- 
licatifs,il le faut entédrede la not.able lîccité: tellement 
qu on y fupplee le mot/ort,côme il eft adiouté à la proie 
fepropolitiô. Etainii Gale s’acCOrdeiaauee foy mefmci 
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qui auSit efcrit au commencement du chapitre, la natu¬ 
re des rarefadtifs eftre moyennement chaude,&fort peu. 
deificatiue,aucc tenuité de parties. 

«5f.40. Etpource les fages ^égyptiens l'ont dediee à leurs Ça orifices. 

C’eft vn propos de Galen, qui n’eft gueres bien accom- S 
mode ici: d’autant quelle n’a pas cfté vfurpee des Aegy_ 
ptiens à leurs facrifices, parce qu’elle a obtenu la princi¬ 
pauté entreles refolutifs, ains parce que l’ô croyoi(t,la ca 
momile eftre vn iînguUerremede cotre les Heures. Çar 
eftans les Heures des maladies fort à craindre, les Acgy- i» 
ptiens confacrerent & dedieirent au Dieu Apollo (c’en le 
Soleil,que les anciens ont tenu pour auteur delà Méde¬ 
cine) la plante qui mieux les diffipoit & aneantifToit. 
Mais quelles fîeures,&par quelle raifon elle les peut gue 
rir,GaIê l’explique difertemêt au licuqueGui allégué ici. 

Lagraijfe caprine,pri»cipitlemettt celle debouc.Viï ce que le 
mot Caprine,eft æquiuoque au bouc & à la chieure,Gui 
. voulant diftinguer cela,annote de fa parenthefe , qu’il 
faut principalement entendre la bouquine : ou pluftoft, 
que la grailTe de bou'c a plus d’efficace que celle de la 
cheure. Dequoy G.alen auffi nous auoit auertis, difant 
que la grailTe des cheures & des poules amollit médio¬ 
crement les durtez: que celle des oyes eft plus fürte,quc 
celle des gefines ou des çoqs: & celle du bouc, que des 
cheures.Parquoy ce mot principalement, doit eftre in- 
terpreté de la plus grand’ efficace. 

4 ^îî-x 8 . Muccthge degmmattue,^ de fentegrec ^c.Mefue y adiou 

iifiinc.u. fte auffi le mucciîage du Iin,en Ton Antidotaire, fomme 
chip.41. premiere,diftin6i:iô onziefme.chap. qiurâtedeitziefme. 
ÎE^S .JiS'. Muceilage de guimauue, defenugrec, de graine de litty 

Mefuc ordonne le mucciîage des raifîiis paffis,en lieu de 
celle de guimauue. Et Nicolas Preuoft .adioufte auffi, 
aux quatre muccilages que Gui propofe ici, la muccila- 
ge des vues pafles. j ^ 

38. Gui all{amli: <1^ cejl le gui duquel on prend les oifeaux. Les 
autres lifent Alcamb. On trouue aulfi en efcrit Alcha- 
nach : autres fois Alkanach. Il iîgnifie la glu ou colle de 
poifibn-nommee des Grecs Ichthyocollc.Ici n’importe 
quelle glu qu’on prenne, ou des poilTons, ou dequoy 

on prend les petis oifeaiux. ■ ' 

Mil* 
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jHai* noH fa* apéritif, comme dit la tranjlatie» dt l'Arabie. 
peut eftre qu’il faut lire, oppilatif, la où il y a apéritif. 

Car le médicament fuppuratif doit oppiIer& boucKer 
les pores , afin de tenir enclofe & renfermee la chaleur 
^naturelle. Dont auffi il luy eft requife vne fubftan- 
çe ou confiftence vifqueufe & emplaftique, comme l'era 
dit ci apres. 

^léâc qaeltjue emplafiration & vifcoftié. Mais l’eau tiède 
n’eft pas vifqueufe , laquelle toutesfois on dit fuppurer. Obieého. 
10 Eft il afiez-, qu’elle occupe les pores de la peau? Et il eft 
iieccfTaire pour la fuppuration , que les plus fubtiles par¬ 
ties de l’humeur ne fe refoluent point , ains qu’elles le 
méfient auec les grolîîeres. Car la vraye coftion fe fait 
parle meflingè de l’humide & du fec. 

Î 5 £t u^n pas aux corrofifs ,, comme difoient Lanfranc ^ Hen- 
rj».Lanfranc a bien voulu cela au lieu ou il traite des cor Tt.’j.cha. 
fQiifs,.& légers môdiïïcatifs.’toutesfois il nerapas expri 4* 
mé; quandil dit au commencement duchap. Le môn- 
dificatifeftttel à l’édroit de l’abftergifdu lauàtif,de l’ex- 
10 traâ:if,de forditie & de l’exciccatifque le commun eft â 
l’endroit du propre.Car par quelque moyen de médica¬ 
ment que l’ôn ofte le fuperflu,c«la peut cftre dit mondi 
fication. Ce qui ne peut eft're nié certainement: car tout 
ce qui neltoye & rend plus netvn vlcere mérité l’ap- 
^ pellation de môdificatif.Or l’vlcere fort fordide & pour 
ri, a befoin des medicamens qui font particulièrem ent 
nommez corrofifs:&ce font les mondificatifsd’vn tel vl 
cere. Parqnoy Lanfranc n’a pas mis témérairement 
?o le mondificatif : ilaiïîgne toutesfois 

vn particulier chapitre aux corrcdîfs particulièrement 
appeliez.. 

onguent des ^pofires LideVcriptioa d’Auicenne: 
mais Gui y a oublié la terebinthine & augmente la dofe 
de 1 opopanax &du verd de gris,d’vnc drachme plus que 
351 auteur ne requiert. Nous auons annoté quelques autres 
chofesfur ceft onguent, en noftre Pharmacopœe ,lef- 

qucllespeuuent bien feruirici. 

£t sil cuit tantycfuil en deuienne noir. Il y en a qui lifent, 
tant qu il s’epaiflilTe : mais ce n’eft: pas fi bien. Gr 
çefte différence n'eft pas la principale,d’entre l’onguent 
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dcçapoftrcs d’Auicfli ne, & le Ccrafe de Mefuë >ains de 
Ce que,outre les douîie fimplcs(defquds, félon aucuns,le 
nomaefté inipofé à ceft emplaftre, parccqu‘^Iya’e^ 
autant d’a'poftres ) & l’huille, on adioufte à l’onguent 
ccracc de la fircocolle, & de l’aloë, en lieu de la terebin.. 
thinc: laquelle Gui laiffe par tout en arriéré,iaçoit qu’en * 
la defeription d’Auicciine elle tienne le premier lieu. 

^lumydemye o/ife.Rhafis n’y adioute pas de l’alun,ains 
il augmente la quantité du verd de gris. Car ayant pris 
du miel vne once, & du vinaigre demie once,il adioufte lo 
de fleur d’airain (par laquelle il entend le verd de gHs ) à 
trois dragmes : quieft par defTus la proportion foub- 
double. 

66i.^6, P R. Chelidome, Cefte-cy feule eft vn fort bon 
' mondifiatif, & qui guérit les ecrouëlles vlceres , quand 
il eft bien accommodé. 

667,Z., Hdlle de Ben. Cy delTus i’ay noté,que c’eft 

tout vu rbuille de b en, & le limplc mufccllin. S’il eft 
ainfi,il nclcsfaiIIoitpas diftinguer en ce beu. Mais Gui 
heurtera encotes au leptieme chap. de celle doélr. con- 
tre vn mefme rocher. Or eft acCreuë vne autre faute 
'aux textes vulgaires, Icfquels ont Behcn de deux fylla- 
bes,en beu deBcnmonofyllabe. Car ils font fort diffe¬ 
rents r vn de l’autre : veu que Ben eft le fruiél, nommé 
gland Onguentaire, comme delTus aefte dit : & Behen if 
fo-nt deux racines, l’vneblancbe , l’autre rouge, qui font 
recommandées des Arabes entre les premiers cardia- 
'ques^ contreuenins. 

^<>^.11. ^uicenne y adiot^eM petite oz.eille,^ le nombril de Venus. 

Toute cfpece d’ozeille a la mefme vcrtu:mais plus,celle 
■ qui a plus d’aigreur. Etc’eftd’autant,que là vertu pencr 
tre plus allant,conduite de la pointe où gift l’aigreur. 

^^S>- 34 ’ Prenez, de l'encens,vne partie e^c. Brun côte ce médica¬ 

ment e^itre lesincarnatifs,& dit,qu’il eft de merueilleii- 
fe agglutination. Mais il eft vn peu different en dofes,a 5S 
ladeicription de Gui;car il le met ainlî.P R.de l’encens, 
vne partie : fmg-dragon , deux partiestchaux viue, trois 
parties.Quant a Lanfranc,il change la dofe des deux pre 
inieres, de forte qu’il v ait deux parties d’encens , & vne 
defânç-dragon. 

PR. 
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P R. oing de pore tref vieux, deux Hures. En cefte deferi- 6^1 17» 
ption il faut auifer deux chofes principalement : la pre- 
niicre eft,qu’au vieux exemplaire on ht, axunge de porc,ou 
deveauxe que nous auons corrige. Car Galcn requérant 
le feul oing de porc,& iceluy tref-vieux, ie me fuis bien 
^ douté,quelle mot de veau,a prts la place de vieux. L’au¬ 
tre eft en la dofe delà coupcrofe:c’eft qu’il faut entendre 
parle qu»teron ici requis, non pas trois onces, comme 
. du poix de médecine, ains quatre, comme du poix mar¬ 
ie chant. Autrement on nelüiuroit pas bien Galen^qui de* 
mande quatre onces de caicythis , pour lequel on met la 
coupperofe. 

Etiettez, fur Ulil de femme, C’eft pour malaxer la pafte ° 7 î" 2 ' 4 - 
de rcmpaftre,& la rendre plus douce. S’enfuit:P R.huille 
de bedegar. Il eft auiourdhuy inufité: qu’on fera bien .aife- 
’ inenttoutcsfois,li on veut. Car nous n’auons faute de 
Bedegar(qui eft le Claamæleon blanc,vulgairement ap¬ 
pelle chardonnette) duquel la graine , retirant au carta- 
mc,eftant exprimée,rend ledit huile. Puis quand il dc- 
10 naande la femcncc de rofes blanches,il faut entendre les 
grains du milieu (fouftenus par de petis poils) qu’on ap¬ 
pelle vulgairement & improprement,anthera. 

Et toute lafeüeThefaline. Il y en a qui lifent.TholoIà- 
ne,moins à propos. Car il n’y a point eu de feéle Tholo- 
15 lànc,que nous fachions:& il fignifie quelques chirurgies 
amethodiques,feâ;.ateurs des empirics;fçauoir eft,de Ro 
gier & de lamier, lefquels Gui appelle de ce nom là plus 
a vne fois. 

P R L'-vne l’ autre confosdde. Cefte defeription eft au- 

jocunement differente , de celle que Guia propoféfous 

racfmc nom,hi où il a traité de Tincifton des nerfs. Par Tr.^.do.i. 
tout ila fait mention de la Cynogloffe, ou langue de fh.4. 
chien, en lieu de l’Arnogloffe comme ie penfe. Mais 
veu que les deux plantains font ici receus,ledit mot peut 
oii bien, en lieu des deux plantains, 
il faudra lire le/>ld»f(W»OT(»e«r , comme Lanfrancmet. 

Car ilfeinble eftre content des deux elpecesde plan- 

P R.de la poix noire. Il y en a qui Iifcnt,Nauale. Or de ^74.4. 
4 c mcilicament, comme tref-vulgaire, Galen fait fou- 
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lient mention, nîcfmes 1 alléguant pour exemple: coiii- 
me au premier liuretles elemen'ï, & au troiiieme com¬ 
mentaire fur le premier liiire de la nature humaine &c.Ü 
çft compofé de rciinc,poix,cire,& grailTe. 

La. fécondé forme efl , l'onguent fufc ou ohfcur , félon-Nicolas. î 
Gui le defcrit en (à petite chirurgie, mais vn peu autre¬ 
ment que n’a fait Nicolas, lequel l’ordonne ainfiiP R. de 
rhuille, vne liure & demie ; delà cire, trois ortccs: colo- 
phonicjdcux onces:gomrae rcrapin,poix natiale coulee, 
de chacun trois onces : maftic, galban,tefëbinthine, de 10 
chacun vne once.Faites ainlî,&c. 

.^loës,farcocolle,de chacun la tierce part d’vne. Les autres 
lifent,la quarte part:mais Mefuc eft content de la tierce. 

Il met anfsi de la myrrhe , apres la farcocolle, laquelle 
Gui ne deuoit pas laifler en arriéré. 15 

P R. De la femence de fenugrec,vn quarteron. Quelques 
vns lifent,d#OTj quarteron. Et incontinent apres,ou nous 
lifons,iufqu’à ce qu’elle foit comme pourrie,il y en a qui 
efcriuentjfoit noircië.Mais il femble que tout renient en 
vn , d’autant qu'il deuient noir enfe fleftrilTant ou pour- 
riffant. 

P'eruaine,fa»ciole,ancerde fauuage. En la defcription de 
ceft onguent y a trois fimples, defquels ie n’ay trouue 
encor l’interpretation qui me contente bien.Ce lont or- 
vaut,fauciole,&:ancerde. . 

Herbegrace-Dieu- Cefte herbe eft nommee deDiofco- 
ride, & autres Grecs, Elaphobofque, c’eft a dire, pâfture 
du Cerf,fuiuant l’opinion de Ruël. Mais Fufhfe veut,que 
grace-Dieu ou gratiole foit vn efpece de Geran. Or le 
fufdit Elaphobofque a eu ce nbm,parcc qu’ô dit les cerls 
en eftans repeus,refifter aux morfures des ferpens, com¬ 
me efcrit Diofcoride. 

P R. Oing déport net de fespeauie. Pour lërendrC net,on 
le fond,& puis on le coule.A le fondre, on ypeutadiou- 
fte rdu vinaigre, puis qu’il faut que apres ily îb’it tremp.e 
durant neufiours. 

Inde de Baldac.deux dragmes. C’eft ce que Diofcoride ap¬ 
pelle, Indique: lequel on tient par tout à vendre es bou- 
. tiques,foüs le nom de Inde. Or il eft de Couleur celeft^’ 
dont ceft vngusnt fe fait azuré ? qui a efté ia par plulIeH*'* 
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SiJiuerfes fois efprDUUC de nos chirurgiens, aiicc trel- 
bon & heureux fucccz. Baldac eft vne prouince,& eft la 
patrie d’Acanamufal, duquel Gui fait mention quelque 

^ (2^fin mejle le demeurant, l'ayant ofté ditfeu,dans le mertier, 

Il y eu a qui adiouftent, & le pilon foit chaud : ce qui ne 
ne doit eftre mefprifc certainement. 

£t foit bandé d'vne ligature incarnatme. L’interprete Fran- ^79-^0. 
çois elcrit, ligature retentiue ou retenante : mais moins 
10 conueiwble & à propos. Car qu’eft il de befoin de trait» 
ter & fairemeiition de telle ligature,veuquelle eft com 
niune à tous,& trcf-vulgairc. 

Le médicament caufiique-,efcharoti<ine,t^ rupteire. Caufti- 
que eft genréiefeharotique & ruptoire. Car tous deux 
IJ font cauftiques. Et de ces deux, les vns forts , les autres 
foiblcs. Les forts,^ilTent plus auant, bruflans la myc 
peau, & faifans grolîe croufte? dont ils meritét mieux le 
nom d’éfeharotiques. Les foiblesfont proprcment'dits 
Veficatoires,qui ne bruflet que l’epiderme, & la font vef 
10 cier. Comme les cantharides,le miel anacardin, & au¬ 
tres ici mentionnez. ètz't 

Cowme/es f4»tW/de5,(îr'<'.Ce font exemples des vefica- 
toires : non pas des putiiefaârifs, qu’on met apres que les 
veines font rompues St le lieu efcorché. Car les putre- 
15 faftifs n’agiffent pas en la partie entière & couüerte de 
fes deux peaux , comme font les efeharotiques & ru- 
ptoires. 

Larine folle,de chacun vite partie. Brun prend de tous les ^24.13. 
autres parties efgalles,comme fait Gui: mais de la farine 
30 folle ( qu'ilnomme ,)poudre de moulin , ) il eferît ainft: 

Qu on y adioute quelque peu de la poudre de moulin, 
tant qu’il foit moyen entre efpais & liquide. 

Maisilfaut diminuer l'huille,^ augmenter les gommes. La 
defeription de Lanfranc a moins d’huile que cefte-cy, & 

35 moins de gommes aufsi. 

-^la mefme intentionefiïoxycrot.GüiledeCcTit en CApeti~ ^85.14. 
te chirurgie/uiiunt la forme que Nicolas a baillé. 

f^i*tlle commHn,tjuaUreonces. Lanfranc veut,que ce foit 

uille vieux,à bô droit: poufce que tel hu4le rcmollif 
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beaucoup pluv,quc le nouucau. 

Ç88.4. Eli eleuation de quelque qualité complexionnellepar delfta 
le tempérament. Il appelle,qualitcz complexionnelles.cel 
les qui conftituent la complexion outci-npcrature;com 
me font les quatre premières,chaleur,froideur, hutnidi-t 
te & lîccité: defquclles dépendent ou procèdent toutes 
les autres qualiteZjqu’on dit fécondés,tierces & quartes, 
qui fuiuent le tempérament & la diuerfeproportion des 
quatres premières. Or les médecins -examinent les de- 
grez des premières,non pas des couleurs^ odeurs, oufa-io 
üeurstparce que les premières ont grand’ force d’alterer 
& changer nos corps, ce quin’eft pas doué aux fecôdes. 
<789.13. efl froid ^fec au troifiejme. Il eft froid au premier de- 

rJu.6.des grc,auant qu’il foit laué. car eftant laué,comme dit Ga- 
fimp. len,ce fuc eft du fécond ordre des refrigeratifs, H 

Craffe de cire,ou de ruche. Il femble lignifier le Propolis: 
qui eft propreinentjce dequoy les moufehes àmielbouf 
chent les fentes &ouuertures de leurs rufehes. 
g Frefne,arbre froid eif fec. On diroit bien mieux,qu’il eft 

médiocrement chaud,•' 5 c de parties fort fubtiles. £0 

694 19 Vume terre , herbe froide aU premier. Il enlliit l’opinion 
d’Auicennë. Mefuë reprend ceux qui la difeiit abfoluè'- 
ment froide, au quatorziefme chapitre, du fécond liure 
des lîmples purgatifs. Galen dit feulement,qu’elle efta- 
cre & amere : qui fontligries de chaleur. Lés modernes jj-j 
la font chaude & feiche au fécond degréi - 
< 7 , 97 -to. Zyéon, (^c.auec humidué au fécond degré. Cela conuient 
bien au médicament mitigatif: mais Galen fait lely- 
cion fec au fécond degré; 

598.3. Morelle,&c.froidceé9'feiche outre le fectind degré.Il y a qua 30 

• tre elpeces de morelle » defquclles eft en ce lieu propo- 
fee feulement, celle que les Grecs .appellent de propre 
nom halicacabe, & les barbares alkekengi: comme l’on 
peut entendre des ficultez ici propofècs. 

703.az. y'eruaine,efiherhe froide & feiche fans exces. Comment 5^' 
eft elle froide, s’il eft vray ce que dit Galenfau fécond li 
ure des medicamens,félon les lieux)tnairant de laCepha 
lace, que la veruaine el\,remede à toute douleur de téfte 
.inucteree & caiifec de froid; 

703.37. Fnepajfefontraifins. Le vulgaire du Languedoc dit 

palferille 
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«a(ferille.Ce font railîns deflcichez au foleil: cdimnc les 
«liins de Dama<: & de Corinthe , On les appelle autre¬ 
ment railîns de caifle,& raifins de Carcfme. 

Qu’on en batUe tous les tours vti gobelet, durant neuf tours. 704- i/- 
r The^oric baille trois petites verrees chafque iour : vu 
’ à difner,pour le premier traitd’autre à fouper : & le troi- 
liefme entre difner & fouper ,& continue cela durant 

toisiours. , { r i f ' t • 

Efl louélongaentcittîn de toute U commumute.il feradef- 706.17. 
io crit en la petite chirurgie de Guiidoârinc fécondé,cha¬ 
pitre fécond. 

prene^de la cerufelaùee,quatre dragmes,f^c. Ladefcri- 707 'I 5 * 
ptioiide Galén différé en quelque chofe de cefte-ci: car 
elle n’a point de farcocolle , & reçoit la cadmie lauee. Il 
y a aüffi différence en la dole & proportion des fimplesi 
Gui en a attribué à Rhafis vne fort iémblable à cefte-ci, 
là où il enfeignelâ cure de l’ophthalmie: c’eft au fécond 
traité,doftfine fécondé,chapitre fécond. 

Fleurs de corail rouge. Le corail eft vn arbriffeau propre 707 ' 3 i' 

. & péculier à la mér, & eft mol, tant qu’il eft dans' l’eau: 
hors d’icelle, il s’endurcit comme on le void. George 
Agricdla enfon traité des Fofsiles, liure quatriefme, le 
delcrit verdoyant de fa nature & du commencement: 

- Mais depuis il deuient rouge,blanc, ou noir, félon le iùc 
duquel il fe nourrit & accroit. Il porte fruit fcmblable 
à cornes,en figure &grandeur,mollet & blanc.Or eftant 
arraché & forti de la mer, on le voit tout couiiert dé 
certain poil,comme de la m6uffe,qui tienfbieii ferme: 
jQ ainfi que m’a tefirioigné, pour l’auoir fouuent obferué,à 
Seifour en Prouêcc,M.Balthazar Fabri,médecin du roy, 

& ordinaire de madame laConneftable : homme digne 
de foy, trefdofte & trefhunjain. Seroit cepointla fleur 
de corail,ici mehtionneeîle n’en ofe rien aflfirmer: non 
- plusque d’vne autre conieélure mienne,que ce pourroit 

eftre le anagallis(ei> François nommé mourô&morge- 
line)à fleur rouge: veu q Paul Acginette 1 ’.appelle Corail, 7-fur 

en la defeription du médicament Dia coralliu, laquelle fi’* «/'i 
ne reçoit pas du corail proprement dit, ains le anag;allis chuf.n. 
de fleur rouge , lequel on appelloit de fon temps. Mais 
t teu que ledit anagallis eft- acre & fort deterfif, ie ne voy 
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pas quai conuienne bien au fait propofé. 

7 O 0 - 1 Î- ^ttec lefafran dtfer,ou tfcaille d'iceluy, ^ dumld, ainÇt 
que dit Calen.ll propofe deuxremedes, Ivu dufaffi-andc 
fer,l’autre de l’cfcaille de fer auec du iniel.Galen a bail- » 
lé le dernier en faniethode thérapeutique , donnant e- 
xempledes inedicamens propres à guérir Tvlcereéso- 
rcilles. Quant au falFran de fer,il eft artificiel: & Bulcalis 
(furnommé Scruiteur)en explique la façon, difant pref- 
que ainfitPrens de la limaille de fer,tant que tu voudras. 
Mets la fils vne lame ou platine de fer fur le feu , tant 
qu’elle s’efehauffe bien fort. Eftant ainfi chaude, foit pi¬ 
lée diligemment dans vn mortier de fer. De rechef ef- 
chaufFe la delTus ladite lame, & qu’on la pile apres com¬ 
me fiefifus.Cela foit fait alternatiuement en le réitérant 
dix fois,ou d’auantage: car tant plus lbuuent,tant mieux 
vaut.Qiiand elle aura pris la couleur du laffran, elle tein 
drade là couleur inreparablc,tout ceàquoy elle adhère 
ra: & delTeiche tant, que fi on en poudre le lieu duquel 
on a arrachéde poil, il l’empefehe totalement de renai- 
llre. Elle deflèiche grandement les vlceres fort humi¬ 
des , & difficiles à guérir , fi on en met aux onguens: 
mais auec plus grand’ force , quand eU’eft feule & à part 
10 en forme de poudre. 15 

Soit faite poudre,enUquelley ait tjnpeu à'alum. Icinnn- 
que plus d’vnverfet entier , lequel on peutreftituerSe 
remettre de la petite Chirurgie de Güi,doâ:r.i. chap.7. 
l.à où font propofees,non pas feulement deux,ains trois 
formes de remedes.La première eft cefte ci, fur la fin de jo 
,, laquelle nous trouuons ainfi eferit : Soit faite poudre,& 

,, qu’il en vl'e matin & foir,aucc eau alumineufe.Puis s’en- 
„ fuit : La fécondé forme eft vn gargarifine auec eau ar- 
„ dant, en laquelle y ait vn peu d’alüm. Finalement il ad- 
ioute la troilrefme,laquelle eft ici mife pour fécondé. 

7II.Z4. Entre les deux natures.Ce mot Nature,a plufieurs & di- ’ 

uerfes lignifications : entre lefquellcs eft la vulgaire, 
pour la partie honteufe de l’homme & de la femme. 
Car on dit alTez communément , k nature de la fem¬ 
me , pour là partie plus honteufe ,^qui fert à la copula¬ 
tion. Moins proprement vlurpe ou ce mot de Sature, 
pour Ile derrière , ou fondement. Toutesfois en ce 
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lieu Guienvfe ,dirant entre deux natures , fignifiant 
le lieu nommé en grec nrtnxon'. quieft entre la par¬ 
tie plus honteufe de l’homme Ou de la femme, 

&le fôndement. Dont il eft diteftre 
enue deux natures, (j[ui font les 
deux parties liOnteufesidc 
l’homme & de la 
femme. 


fin des Annotations de M- Laurent Uuhert^ 
[ht toute U Chirurgie de M.^ui de 
Chauliac, 
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INTERPRETATION 

des langves de 


M. C V I DE C H A V- 
L I A C. 

ftuiïeux delà chirurgie^» 

PREFACE. 


H A S Qjf E Science>chafc]ueart>^ 
chaf^ue mefiier-, a certains voca^ 
ù tes mots propres, cjtù doyuetitu 


eflre en premier heu expliquez, & 
donnez, à entendre aux apprentifs, 
comme elemtnsfiu alphabeth: ayîutrementifoit en. 
ligànt,ou en oyant parler, ils font coup a coup arre^ 
fiez & arnufiz à deuiner que ce veut dire^ & n en^ 
tendent point cependant le dtfeours , la teneur, dr 
(ùitte du propos. Tels font en la fcience de Medeci - 
ne,& en l'art de Chirurgie,plufieurs diBtons drmd 
nieres de parlerycmpruntees des Grecs, Latins, ^ 
Arabes ( plufieurs auffî des langages Barbares dr 
vulgaires)quipeuuet doner beaucoup de peine aux 
leBeurs,peu ou point ver(ez aux auteurs qui les ont^ 
receués,dr en vjent fimtlterement. Or eflant efrneti 
de cefle cottjideraHon,ptiis que ïay délibérédr con¬ 
clu de bien mériter a bon efcient des Chirurgiens de 
ce temps , t ay penfe faire vn prof table labeur ( du¬ 
quel lesnouices en chirurgie me fiurot tresbongré) 



interprétant ^ déclarât à parties termes de Me, 
decine é" de Chirurgie les plus obfcurs: ceux k tout 
le moins que i'ay rencontré^ apperceu les plus dtf, 
fciles (ér fcahreuxen recognoijfant ^ renouueJUnt 
la Chirurgie de M.Gvi.En quoy i'imite Cakn^cjui 
a bien voulu interpréter & expofr en vn hure ex¬ 
près,certaines diElions c^phrafes dlHippocras{au~ 
teur de tous nos biens, comme il le reclame fiuuent) 
lefqueÜes il a proprement Cr exprejfement nommées 
L A N G V K non P as Mots ou Diélions. lly met 
ce fie différence, que Mots ,fpnt paroles communes 
^ vfitees ( combien quils ne foient entendues de 
tous,^ qu'elles meritet expli cation) a n g v e s 

font diélions antiques, defjueües onnvfe gueres 
pim. le dû gueres : parce qu'il y en a bien qu'on a 
retenu depuis ene^a. Et il les attribue k Hippocras, 
non pas quelles fient de fon inuention ou infiitu^ 
tion,ains pour deux autres, raifons : Vvne,qu Bip-- 
pocras en a v'olontiers vfé, comme ceux de fon teps: 
f autre,il y en a plufieurs,qu Hippocras s'eflau- 
çunernét appropriées, ou en les transférant de la cou 
fiume,ou leur accommodant vne autrefigure,ou leur 
changeant de f ns. Am fi i'intitule ce petit traité, 

INTERPRETATION DES LANGVES DE 

G V T, iat^oit que les autres Médecins ^ Chirur¬ 
giens barbares de fon temps,ayent efcrit ou parlé de 
mefmes : parce que ce/iuy-ci m'a femblé le plus di¬ 
gne de tel honneur, de ce mien labeur. lly a bien 
d'autres mots ^ locutions, qui nerequierent moin¬ 
dre expofition, que ceux que ie nomme particulière¬ 
ment L A NGV F combien qu'ils fient fort vfittz. 
pour le iourd'huy: mais nous les auons expliquer en 
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nos mmmtions'.okIon muuera bienauffi ^ueltjues 
ms de ceux-ci\toHtesff)ü ce nefipas en vain,nefù~ 
perfluement ejue nous les rarnenteuions icùd^autnnt 
on les muuera toufiours pim atfément eh ce 
traité^ (jui pruira de facile répertoire, pour fi bonne 
dijfofiHon, Car afin qù on les trouue pim prompte¬ 
ment,nom auons diuifé le tout en quatre parties, ou 
claffestteUernent que la première ne contiendra que 
dtèlions Anatomiques : la féconde fera des Patho¬ 
logiques : la mifîeme des Medtcamens, tant fîm- 
pies,que compojez. : & la quatrième des inflrurnens 
operations chirurgicales. En chafque partie nous 
obfiruerons toufiours l'ordre de l'alphabet ; de forte 
qu'il ny faudra point d'autre indice : duquel au - 
royent bien befoin nofdites annotations, pour in¬ 
diquer les mots (éy pntences pim notables. Ce 
que nom pourrons faire auec le temps (ou 
quelquvnpour nom) Dieu aidant, 

Ji ce trauail ne nom efi 
pas ingrat. 
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T P Al 1 Q.V E S. 

Crochiron dit G v i, pour Acrochir, di- 
ftiô Grccquedac^uellefignific la main, 
depuis le poignet oubraflelct, iufques 
au bout des Ojngles.^cro» fignifieex- 
tremitc:& Chir,main. Voyez au traité 
de l’Anatomie,Doâ;.z.chap.4. 
l’elpaulette, ou le bout de i’efpaule,qui 
s’auance en deuant iur la tefte du bras, ^cron fignifie 
bout ou£xtremité(comme dit eft)& omoj,efpaule, 
^diumre.,oa os de/’<jd»«/oir«,c’eft l’aduant-bras,depuis 
l’eipaule jiufqucs au coude. On le nomme ainlî (à mon 
^5 aduis) parce qu’il aide <à la main ,pour aller prendre plus 
loin,ou embralTer plus grands fardeaux. 

le plus petit & menu os,des deux qui font 
en la iambe. Les Grecs l’appellent Péroné', les Latins Fi- 
huh'. les barbares Aiguille & Pocile mineur. Voyez le 8s 
' chap.de la fécondé doftr.en l’Anatomie. 

os ..iigailleux, font les apophyfes ouauanccmensdcs 
os pierreux, qui refemblent à aiguilles ou poilTons. Les 
Grecs les nomment BelonoïdesA’ vn^ aiguille,&(7»‘4p/30ï- 
^ts d’vn poinçô: les Latins Snloïdes, d’vn mefme poinçô 
35 ou touche à eicrireilir des tablettes, Voyez en l’Anato¬ 
mie,doft.z.chapitre premier. 

•^iye des poils. , c’eft le bord cartilagineux des pau¬ 
pières , duquel nailfent les cils. Les Grecs l’appellent 
^‘»r/^qui iîgnifie anffî la premicrepartiedupied : com¬ 
me lcra dit fur la d’étion Metatarfe. 
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^nchts. Les barbares difcntancas.fuiuans le vulgaire, 
pouffigiiificr tout le petit ventre , contenant depuis le 
penil, iufcjues au cropion, deuant & derrieçe, les flancs 
les feires,& les parties honteufesrcômme Gui l’explique 
au 7 . cliap. doftr. a. de l’Anatomie, Il n’y a pas mot en ^ 
Grec,n’en Latin,qui y rerpôde,que ie Tache; linon qu’on 
vouluft appoiler toute cefte partie la ide ce qui eft le plus 
grand, fçauoir eft,les felTes, en Grec gloütia,&: en Latin 
dunes ou nates. Car aufsi les barbares nomment,ancha- 10 
formes, les particules rondettes du cerueau, qui relfem- 
blentaux TelTes ( dont elles font nommées gloutia des 
Grecs, & des Latins nates) comme fî hanches & fclTes c- 
ftoienttout vn,aux barbares. 

^nfes des os temporels, c’eft le zygome en Grec, l’os 
ïugal en Latinrainfi nommé de la faflbn d’vn ioug. Ce 
font comme deux artfes aux deux coftez de la tefte. Lef- 
quellcs on peut fouileuer & fouftenir vn crâne. Les bar¬ 
bares les appellent aufsi ojfji pa,ns,oaparia. Voyez fur la 
lettre P. 

^popUSiiqttes arteres, font Celles que les Grecs nom¬ 
ment Carotides , ou Carotiques, d’autant qu’eftantble- 
'ceesjou ferrees & preffeeSielles caufent vn fomraeil pro¬ 
fond,tel qu’on void au mal dit Cares: que les Arabes ap- 
pellent Subeth. Dont pour mefnje raifon ils nomment ' 
aufsi ces arteres, Subethales. Ainli on les dit ^pefloUfui: 
pour femblable affedioh. 


Os BafiUire(inc6gmëmêt dit,baxillaire)eft celuy qu‘ô 
trpuue en la bafe du crâne, entre les os de la mafchoirc 
haute, & le pot de la tefte. Les Grecs l’appellent Sphé¬ 
noïde,& les'Latins Cuneiforme,parce qu’il eft U fiché & 
planté comme vncoimen Grec dit, Sphen. Quelques >) 
vns le nommêt,PaxilIaire,de la femblanced’va petit pau 
ou pieu. , 

Beccuëou roftrale addition , oU addition en formé de 
bec, eft ce que les Grecs difent Olecranon : fçauoir eft» 
eft , l’auancement ouapophyfe du grand focile du bras, 
par lequel en partie ilfoioint à l’auant-bras,&for lequel 
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s’accoude. Car aufsi eft il nommé cpmmuncitient, 
Coude. Les Grecs l’appellent aufsi coroné, qui fignific 
bec de corbeau ou corneille. Dont femblablemcnt les 
Barbares l’ont nommé adioDftement beccu. Car de vray 
ç c’cft vne epiphyfe (c’eft à dire, adnaiflance)& reflemblc 

àvnbec. i -j 

Seudkr de l’eftomac , eft nomme en Grec Xiphoidc, 
en Latin enfiforme:pour la figure d’vne efpee,ou dague, 
dite en Grec Xiphos, & en Latin enfis. C’eft le cartilage 
10 qui pend du beau milieu de la poitrine , fusTcftomac, 
pofé contre fa boucbe comme vn bouclier. Dont pour 
ccft vfage il a cfté aufsi appellé Scutiformecar fcutum 
en Latin,fignific,vn efcut, ou efcuffon, bouclier,pauois, 
targue. Gui appelle quelquefois ledit cartilage,forcelle. 
15 dequoy voyez encor fur la lettre F. 


Cahah,en Arabic:fignifie aftragale en Grec,& talus en 
Latin. C’eft l’olfellet du pied, fur lequel s’appuyent les 
deux os de la iambe, qui le couurenttoùt. On en iouë 
xo comme d’vndez. Autrecbofeeftle talonri^auoir eft, 
calx & calcanee en Latin, & ptcrne en Grec, quiauance 
fort derrière la iambe. 

CaiJ?ette du cœur,en Grec Péricarde,en Latin Capfule, 
eft la membrane ou tunique qui contient le cœur, com- 
45 me vn eftuy,ou coffret. 

Çaijjaux dents.Voyez au mot Duales. 

Caifum, Chaïfum, Chaïafum on Catheftnty c’eft l’os cola- 
toire au dejflus des nariUes,nommé des Grecs ethmoïdeySc 
des Latins mhriformey pource qu’il eft tout pertuiie com- 
30 mevn crible, en Grec dit ethmos, & en Latin cribrum. 
Hippocras appelle ceft os Jpoitgoïde ( c’eft à dire Ipon- 
gieux)à caufe du corps fpongieux, qui y eft attaché aux 
coftez du cartilage,fep3rant &s narilles.A iceluy colatoi 
re eft appuyé ou continué l’os mîïe, duquel fera tantoft 
35parlé.En ceft endroit fc faitl’oppilation eathejïale,laqueï- 
lelèrapropoféeau ^.traité doâ:r.z.ch.i.part.4. 

C<r»»Ves,Gui ne diftingàt pas bien les mufcles du corps, 
ains les traitant grofsieremçnt en fbn Anatomie, (fijîuât 
iùproteftation,de ne l’efcrire que grofsieremét &mate- 
nellcment ) il delpart tous les mulcles qui enuifonnent 
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le col,en trois fortes de chairs: defqiielles il nôme les pr^ 
niicres,£(»«^»ei,& propremét Cemces. Il dit proprem^t 
d’autant qu’vn peu au pariu^t il auoit aufsi nommez Ion- 
g44es,ks mufcles qui voiic du long du dol,& font le râble. 
Chatne du ro/,c’eft catena colli des barbares.On dit pro- î 
prement Chaînon , Si quelques vns corrompans le mot< 
difent Cbinon du col. CcÀ ce que les Latitiÿ riOmmênt 
Cew'vrpartie poftérieure du coL 
Chapeau de la verge 5 eft le prcpuce , auquel on à donné 
ce nom là par methaphorerd’autant qu’il couure la glan- 
de(metaphoriqucment aufsi nommee,tefte)comnie vn 
chapeau couure la telle. 

Cheuile du pied, ce n’eft pas vn os , ains les eminences 
qui font les deux focilcs de la iambe contre le pied, d’vn 
cofté Si d’autre,comme fi c’eftoit vn os qui palfaft au tra- ^ 
uers. Les Barbares l’appellét cauilla,& les Grecs Iphyrici 
qui fignifie maillet ou martelet en diminutifj co'ittthéla 
malléole en Latiil, 

Chorde, diCènt les Bairbafés jpoür cé qüeles Grecs appela 
lent tenon & àponeiurofe : les Latins tendon & tendin. 
Les Barbares dilènt au£si*tenantes, contrefailâns miemé 
le Grec que le Latin. Ce nom Chordè,femble pWsapp^if 
tenir aux liens ou iigaméns,qüi tiennent les oS;& autres 
parties attachées. Mais on l’a voulu .attribuer aux ten- 
dons (ce penfe ie) d’autant qu’ils font compbfez des fil- ' 
lamens du nerf & du liganient, entortillez enfemble. Ce 
qui ne peut eftre dit du fimplc ligamentrlequel a Ibn ap¬ 
pellation de l’officejcomme la chorde de là façon. 

chorde du bras,des Barbares eft dite,funis brachijde plu? 
notable rameau de la veine humerale. Voyez traitté 
del’anatomie,do£l;rine i.chap.4. 

Os claualÇi mon iugement)eft celuy que les Latins nô- 
ment auancement mammillaire, à l’intention des Grecs 
quirappellêt maftoïde. Car »»<sHor,fignifie mamelIe.C’'eft' 
vn des apophyfes de l’os pierreus.gros Si moffu, comme 
vne tette de vache.Carpe,fur l’anatomie de Müdin veut, 
que l’os aiguille,& l’os cIaual,foit tout vri.A quoy répu¬ 
gné euïdémèt.ce que Qui eferit de tous deùx(au t.chap. 
z.doéf.de ranatomie)8£ l’etimologie de leurs Ubms.Car 
aiguille eft dit, celuy qui va en poinéte : & claual, celu^ 

qui 
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qui cft gros & œourru,comme vne tcfte de clou. 

^ C/»è4w.voyez Foxr. 

Colligation, prins pour lien,ou ligament, mais pro* 
prement lignifie liaifon enfemble. tt ainfi refpôd bien 
5 au Grec fyadefme.C^r deliae apart,lignifie lien:& fynd^ 
»f,colIien,oucoliigance & colligation- 

ComtmjfureyQi^ vn mot bien elegant,pour direiointu- 
re,coniondion,& aflemblage:mais on rfen vie gueres, 
que pour lignifier les conionftions des os de la telle,par 
ftuire,harmonie,ou efcaille,Cefte derniere cft furnom.- 
mee baftarde,& faufe ou menteufe. 

Conionühe eft l’exterieure tuniqüe de l'œil,ou pluftoft 
fon ligament. Car elle n’eft pas propremét des tuniques 
de l’œil, ains la membrane qui l’attâche & coniointaux 
parties voilinesrdont elle a prins fôn nom. Les Grecs la 
nomment e;>#ÿe/>hjfoi.-auquel mot relpôd trelbien le La¬ 
tin adnata. 

Cornts de la telle , font les deux collez du front,lef- 
quels en aucuns font fort eminens&releuez : delbrte 
io qu’on dit,qu’ils-portent des cornes. 

C orporelle vcine,ell celle qu’on nomme aulîi médiane 
ou moyenne, parce qu’elle ell entre l’axilaire ou bafili- 
que,& l’efpaulrere^ou céphalique , ■côpofee d’vn rameau 
de chafcune.On l’appelleaulTi noire .Et ell dite corporel 
le,de ce qu’elle vuide tout le corps, nô mohis les parties 
inferieures,que les fuperieures. 

os Crefie , ainfi nommé,pour la femblance ^u’il a aucc 
vne crefte.Il ell en la bafe de l’os du front,iete au dedans 
du crane.Vefal le conte pour hiiitiefme os.D’iceluy pro 
3 ° cede,ou y cil attaché,le cartilage qui delpart les narilles 
& cil ioint à l’os Cr<iri^rme:duquel nous auons tiaité fur 
le motC4i/«OT. 

Cyfi,diction Grecque(lc mot entier, cil cyllis}vaut au 
tant à dire que vefeie, en Latin vofica. Il y en a deux au 
iS corps naturellementirviie,pour receuoir l’vrinerlaquel- 
le ell dite abfoluê'ment vefeie de [rvrine. L’autre ell le 
rec'-ptacle de la cholere, & ell nômee vefdctte du fiel, 
en Latin veficulafellit.On dit aulfi cy 11 ,pour le fachet qui 
contient la matière de certains apollcmes , d’autant que > 
6 eft comme vne vefeie,qui contient humeur, amnoims 
des le commencement. 
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t) 

/>/</>»!«,proprement veut dire en Grec,ce que leLatiii 

appelle & nom,double gemeau.ou beffon. Les 

aiutomiftes appellent de ce nom,la prolongation du pè 

ritoine,qui accoi^agne les vailTeauxfpermatiquesCou^ 

qui leur donne pallage)iu(ques au tefticule r.lequel auffi 
en eft enueloupé. Du mefme nô quelquesfois fontlîgni 
fiez les tefticules, parce qu’ils font gemeaux : mais leur 
propre appellation Grecque eftjorchis.La rufditc prolô- 
gation, femblabié à vne gaine,eftant renforcée par def- lo 
fus,de l’apopliyfe ou auancement du tédoii du mufcle af 
Cendant oblique de l’abdoméfqui fait le Cremaftere)eft 
biéforte;&ainfi redoublee,a mérité le vraÿ nô dedidy- 
me.Il empefehe que les tefticules ne s’entrebouchent,& 
que r vn ayant mal l’autre n’en foit offencé. 

Diplo'ê (les barbares corrompans ce mot Grec,éfcriuét 
diJplo'é)ilgmS.e. double. Les anatoldniftes le prenentpour 
ce qui eft entre les deux tables du crane:cÔméâufsil’in- 
terprete Guiau 3.traité,do£l. z.chap.i.fous le titre De la 
playe de la tefte,faite par incilion,aucc fraéiure du crâne io 
non pénétrante. C’eft l’endroit quimôftre le crâne eftre 
double: d’où il a mérité le nom à& Dlploë. Ledit endroit 
eft mollet,fpongieux,& mouillpx aucunement. 
Domefttque partie d’vn memhrc.yoyexJSylueflre.. 
Duales ou Duelles , font les deux premières dens qui 
naiffent, au beau milieu de la mafehoire fuperie'tire ou 
inferieure. Les Latins les appellent/>ri/»<ji-«,& nous pre¬ 
mières.Les deux qui Viennent apres,Gui les appelle cj^ua- 
dr«pies:d’autant qu’elles accomplifTent le nombre de qua 
tre,aucc les deux premières. Et ces quatre font nômees 
en GrectoOTM, en Latin incifires: qui lignifie trechantes on 
taillantes. S’enfuiuent les Canines(en Gvec cynodeiites)-vnc 
il dit qua de chafque cofté , rondes & pointues, comme dens dé 
ire ou ctq, chien:d’où elles ont pris le nom. Les deux d’enhaut font 
parce que furnomliiees vulgairement œtllkres.on dens de l’ceil.'p-ir 
leur iiobre ce que,on croid,leur racine approcher fort de l’œil. 

» ifl pas^ viennent les quatre ou cinq groifes, que le vulgaire du 
certain co Languedoc nomme Caijjaus , d’autant quelles feruenta 
me des au caffer les chofes plus dures,comme nQix,& iemblables. 
îTti. Le Latin les appelle molares:commc îeGrec tnyle: & non? 

molaires,' 
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infaUires.à lafemblance d’vne meule de.moIin.LeGrec 
les nomme aufsi goropIiics,c’eft à dire clauales: d’autant 
qu’elles font fichées comme yji clou, ou comme vn gôt 
de porte ou de feneftre ; qui en Languedoc cA nommé 
» gouphap,àl’imitation du Gr^c. Gui.referue le nom de 
’ Caiffau,aux deux dernieres,qtte les Latins nomment ge - 
iiuïnes (c’eft à dire, haifues) & les Grecs fophronifteres, 
c’eft à dire plus figes : parce qu’elles hailfent tard, com¬ 
me la fagelfci 

io £• 

F. 

Factiei, font lés deux os du petit bras, & les deux delà 
iS iambe. Le grand focile dubras, eft nommé des Grecs 
Cybitos & pechÿs ; des Latins Cubitus & vlna: Le moin¬ 
dre eft dit en Grec cèreis, en Latin radius, qui fignifie la 
nauette d’vri tiiferat, à laqlle relfemlîlét ces dfeux fociles 
ioihts enfemble,non pas vn feul. Eh la iambe le Focile 
io maieuréft nommé des Grecs cnemei des Latins tibia: le 
mineur eft dit en Grec péroné, en Latin fibula: Gui l’ap¬ 
pelle acus.Voyez le mot Aiguillé. 

Fontanellei, Coï\t diuers endroits du corps ef quels oh 
fait des vlceres auec cauftiquesmedicamens,ou cautères 
^5 aftuclsiafin que par tels vlceres deftile continuellement 
la matière fuperfluè,comme l’eau d’vne fontaine^La fon 
tanelle de la tefte eft là, où fe rencontrent les couftures 
fagittale & coronale. La fontanelle du col,cftau derrier 
de la tefte,à l’endroit de la première vertebre. Celle du 
jo bras,eft aubout du mufcl,e dit Epomis,& deltoïde ou lâb 
broïde.Celle de la iâbe eft par defltis le iarret,partie inter 
ne ou externe , entre lesmufcles qui laifTehtîà vn creux. 
Gui fait mentiô d’autres deux fontanelles, au traite de la 
ladrerie,fur la finil’vne es aynes,& l’autre aux aiffelles. Ad 
55 iouftez y la troiiîeme,fous les oreilles: & elles fe rôt pour 
ayder aux trois emonéloires. 

ForcelU & Furculle font diuerfos parties : comme il ap - 
pert du texte de Gui,chapy.doft.z.de l’anatomie. For- 
celle eft le Bouclier de l’eftomach , duquel nous auôs dit 
fiir la lettre B. Furcule eft la clauiculc ou clauette , çn 
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Grec deis.qui lignifie clef:& en Latin Clauis.Guila def. 
crit,comn-fc li ce n’cftoit qii’vn os^yant deux branches 
donc la chacune aile a vn etpaule: comme il dit au 4.ch. 
doftr.i.de l’anatomie.Ët de là eft venuj qu’on l’appelle 
furculc & os furculaire: qui lignifie forchette, & os for-^ 
chu. Mais à la vérité, ce font deux os fort feparables, & 
tpû d’ciix melmes lé feparent facilement. 

J^our,cn Latin clibanum,€ft dit des barbares anatoijii- 
fles,ce que les Grecs nommént thorax, & les Latins pe- 
éfusiduquel le deuant eft appelé fternon en Grec. Nous lo 
i’apellons poiélrine :,loubs laquelle nous ne comprenôs 
pas les coftcz,le dos,& les efpaules, côme font les Grecs 
Îqus peélus.Or il eft ditCliban, ouFour,àrairondefafi 
gure,& gràd’ capacité: rnads encor plus,à caufe de la grâd 
chaleur qui y eft contènuë,comme vn feu perpétuel,pro lî 
«edant du cœur.' 

G., ■' 

(^^^^^«((«(les barbares <difcntgargarion , corromp.âs^° 
le mot Grec)en Latift Cft gurgulio,en François laluëtte. 
Quàt elle eft allongie cône nature, on l’appelle cion ou 
cionis, en Grec.qui refpond aU Latin colurana oucolu- 
inella, c’eft à dire, colomoe ou colomnette, à railbn de 
là figure longuë& ronde.Maisli Ion pied eft grade,&.le î-î 
bout fort gros d enflure,à moded’vn grain de railin,elle 
eft dite en Grec ft.aphyle, & en Latin vua,ou vuula. d’ou 
femble venu le mot de luètte.Toutesfois vuule eft touf- 
iours maladie,côÏTie aulîi coluinelle,dite cion ou cionis. 

os Grejleux-,cn Latin grandinofumjeft vn des quatre os > 
de la preiniefle partie du pied(nomnœe T.arfe, apres le ta 
îonjl4ftragale,ouoirelet,& le nauiculâire,ou efquif.Ses 
trois compagnons font anonymes,c’eft à dire fans nom 

S re.Or Ccftiti-ci eft appelé cyboïde,en Grec,araifon 
figure,tpi eft de fix. faces, comme vn dé.Car cybe > 
eu cube,lignifie ce qui eft carré de tous coftez. T outes¬ 
fois ceft os eft fort inefgal de toutes pars : & n’a autre 
chofe de commun auec le eube,que d’eftre à fiix faCesren 
•cor le cofté interne appert double. Il'cft aulIiimpropre- 
»ent nommé grelicux, de la grelle:veu que ceftecicô- 
munemeut 
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réunement eft ronde;Iînon qivi>n le yueille phiftoft'dîrc • 
greûé, c’eft à dire batu de la grcfle, à caufe qu’il femble ' 
tout martelé. ’.r ' < .‘''■ 

Guidê^h o^ Guidez ta. Arabie:, font ICs veines: du col, 
î nommcès des Grecs fpbagitid’é'i^i ' & des Latins ïugulaiv 
tes, parce qu’elles montent pit le gauion, dit fphage en 
Grec ( & iugulum en Latin) de ce qü’j'l eft ailé de tuer - 
quelcun par là,& fphatto enGrec lignifie tuer : d’où eft 
I venu le mot clphatar,pour dire dcfcliirer, rompre, tuer. 

I Les iugulaires Ibn: doublesrexterne & interne.il faut no 
[ ter, que le texte de Gui n’fcft aflez clair en l’anatomie du 
col,où il femble dire,que tant les arteres,que les veines, 

! s’appellent guide^i, &apopleébiques,& fiibethales.Mais 
! il faut lire ainluTu contemplerasaulîi les grandes veines' 
& art.&c. On appelle les veines Giïidegi , 8c les jrteres- 
Apopleéfiques,profondes,ou &c. " 

H.' ■ ■ V - 

jg Voyez Anches. • 


K*‘ , : ■ 

Latettci Si miifcle,c’eft tout vii : l’vft ainfi nommé de. 
lafemblance d’vn laizard,rautre:d’vn'rat oufouris. Ce- 
ftuiaci imité plus le Grec,qui dit mys,ou-mus,ce que les 
Latins ont retçnu,& en diminutif mufculos. On dit 'auffi 
go ciih'‘a:tiÇ<îisla foris, pour le gros de l’auant-^bras, où les 
mufcïes font plus apparêts:8cceux du Languedoc lembLi 
blemét nomment cefte partie là,lous mufclcs. La fufdi- 
te lémb lance eft,de ce que tant ati laizard que au rat , la 
tefte eft courte,le ventre grolTet, la queue graile & lon- 
glie : de mefmes en la partie du corps nomiifeemüfcle 
ou lacerte , prife auecques fon tendon. Ge q^u’il faut en¬ 
tendre principalcmenf-des mufcles mieux formezrcom 
me font plufiéurs es bras & iambes.Car il y en a d’autres 
qui ne reiréblènt aucunemêt à ces beftes Lùils font tou*' 
tssfois appeliez muüleSïdu no des plus dignes & mieux 
raçoune». 


ir i 
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Dclaccrte ôn ditcLûr,laccrDciifc, comme de miifclc 

chair mufculeufe. 

/.rtcrjW, eft vn trou naturel ou palTage > au coin du 
v\ez,contre rœihaüqucl y a de? glandes, ou chairs fpon- 
^icitrcs, lelqiielles coiîtje^rnçnt & retiennent la matière $ 
des larmes,qu’on ddt eivLatin lacrymes.Quand ces glan 
des ou chairs font confuniees & gaftees,rœii pleure tou- 
fiours:& on apelle cefte affçâ:ioa,ryas en Grec. 

Lacune ou fofTette di^ cerueau,eft ce que les Grecs nom 
ment choane, & pyclos, & linos: qui lignifient en Latin io 
Infundibuliim , pelais, torcularren François entonnoir, 
baflinjprefloir, Çeftvne cauité au milieu du cerneau, 
reueftuë de lapiemere, en fiiçon d’entonnoir: laquelle 
finit à la glande,couchée au li£t(des Grecs dit,dinoïde) 
de l’os cunéiforme : receu^nt la pituite du moyen ven- jj 
Pricule du cerneau. A raifon du quel office, les Barbares 
nomment cefte cauité du nom lacuna, qui lignifie la 
folTe ou le lieu enfoncé d’vn champ, ou d’vn paué, pour 
receuoir & efcouler les eaux. 

Os Laudx 8c Laudiforme aux B.arbares, eft l’os lâbdoïde: to 
ainli nommé des Grecs pour la Icmblance à la lettre V, 
nommee lambda. Les Barbares la corrompent, dilàns 
îauda. C’eft l’os qui fouftient la langue: autrement dit, 
hyoïdes ouypliloïdes , parce qu’il reftemble aufsi à l’y- 
plilon ainli formé. Y. Du mefme lambda,ou nomme la tj 
future du crâne qui borne l’os occipital (lequel aufli quel, 
ques vus appellent es laudx ) lambdoïde , & les Barbares 
commilTure laudæ,ou laudiforme. 

Le /ior(qui lignifie proprement,grâce & beauté)cft dit 
des Barbares,le haut du nez,entre les deux fourcils,ledit 
,endroit eft nommé en Latin glabella,parce qu’il doit e-î® 
ftre Us & fans poil. Les Grecs l’ont appellé mefophryon, 
qui lignifie éntre-lburcils, Gui au .traitté de ladrerie,dit, 
îepre auoir prins fon noin de cefte partie : comme li le- 
preyenqitdelepqr. lien fait .aufli mention au chapitre 
de Terylipele, au traitté des .apoftumés : & du noli me “ 
tangere,au traitté des vlcerês. 

Zongaon, eft dit pour Longuno ,par tranfpolition bar¬ 
bare. C’eft le gros boyau, qu’on dit'( àTimitatioh des 
vrecs ) inteftin droit : paixe qu’il n’a aucun reply ou en- 

tor- 
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tortillement,comme les autres,ains va de Iong:clequoy 
auffi ilaefténommélongano en Latin. Vulgairomciït 

on l’appelle boyau culier. 

ou longues & longales, font nommées desfjar 
îbarcsles chairs du col, dudbs, & des reins, celles qui 
vont du long de l’efchine. Le vulgaire audi appelle ce;- 
la,longe: dilant longe de veaUjlorkge de moutorn. Etén 
certains pays,on prêdpour îongevdès-rognons iulq6cs à 
la tefte:és autres ( & plus communément ) des rognons 
10 en bas,la queue s’y tenant. Ainlî tout le long de la,bc> 
fte,eft la longe. ' 

M. 

15 Mttmmlllaitet additions , efquelles eft.fondé le {ehS de 
l’odorat ( comme dit Gui au premier chapitre, de là fê- 
condédoftrine de fon anatomie)c’eft la portion du cer- 
ueauqui s’auance au front,& va contre le nez. Elles.fem 
blent à tettes de vache. Semblable nom,& pour iiiefme 
io raifon,a efté donné aux deux apophyfes des os pierreux. 
Les Grecs les appelIent,maftoides. 

Médiane ou moyenne , eft la veine du bras, qui prend 
fon origine en partie de la Balilique : & va entre deux, 
parlé milieu du'bras, depuis le coulde embas.On l’ap'pel 
le auln noire,& corporelle,ainii que nousauons annoté 
furladettre C. 

Mendufes ou fauiTès, font les fhtures ou commiflurés 
des os pierreux, auec les pariétaux : où ils s’alTemblent 
en efcaille proprement,& non en coufture: dont faülTe- 
5 ° ment font dites futures. - - 

Meri en Arabique , lignifié le paflage de la viande & 
dubreuuage,depuis labouche,iufques auventricule.Les 
anciens Grecs l’ont appelé œfophage, & ceux qui ont e- 
fte apres Ariftote, l’ont nommé ftomach: les Latins di- 
3 Î fcntgula.Voyez nos annotations fur la Pag.17.lig.30. 

Merinx & Myrinx , eft vn mot corrompu de meninx 
en Grec,qui lignifie membrane ou taye &fpecialement 
du cerueau;otiily en adeùx,ducerueau,l’vne dure & ef 
,î îutre mince & douce. Cefte cy eft nommee des 
amr ^ .rn.rciiens, pia mater, & cefte Là dura mater:qui Ibnt 
V 3 
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nouuëaux, figriifiansconfttuation & entretien: tomme 
ou'ditja mcre.<lu vint; ■ ■ :■ ■ • -1;. .1 

A/et4/>^jre»o»,diftion grecque,eft prins poufledQ^,qui 
■proprement eft appelle eii Grec ,'nocon, en Lat'hi.dor- 
lüin.Metaphrene.aufsi eft'dkixies erpauies;8c.principale- ^ 
ment des parties dttdos:cbmme en. Gui au. trotiieme 
chapitre,doétr.iule l’anatomie. j ' ■ - •' 

1 Mttatarfe aux Barbara -, eft la féconde partie du pied, 
nomjnee dés Grecs pedion,& des Latins planta, s'entéd 
dluipied'» -Sa première partie que nous appellonsîauant-10 
pie 4 )eft nommeedes Grecs tarfcjdes Arabes rafeeta, 
comme le carpe de la main. Et de tarfe,on a faîft meta- 
tarfe, pour lignifier la fécondé partie , laquelle propfe- 
ment eft nommée pe(ft:en,des Barbares. 

Aitüdf en Arabie :,ftft:ce.que les Grecs difent epiga- il 
Ûirièn, & les Latins abdomen. On l’appelle vulgaire» 
ment le ventre. Il eft diuifé en trois partic's,quil©nt,les 
•itÿpochondres,l’entour du nombril,& le petit ventre. 
''Àf»>e,eft le trou de la verge ou membre viriLcomrae 
Guil’interprete àla fin dufeptieme chap.dbdr.a. de l’a- to 
natomic.le penferois pluftoft,que ce fuft le filet de cefte 
partiévqui eiift retenu ceflràncien nom de mitre : lequel 
on déduit de 7»ùo»iqui fignifie du filet." Ou bien mitra 
eft vn mot corrompu, pour auoir quelipiefois mal eferit 
vretlira,quieftleGanal del’vrie. ^ ’îÎ 

Le Mol de la tefte, eft l’endroit auquel fe rencontrent 
lesicouftures fagitalle & coronelle,quenou^àuonsdit 
fur là lettre F’,eftr« la fontanelle du cerueàu. Cefte partie 
eft fort molle aux énfans de .naiiïànce , & cede facile¬ 
ment au toucher, dont le vulgaire croid, qiie le cerucau 50, 
eft defjÿuuert,enceftrendroit là. 

Mi*fcle.yayez,Lacerte.. 


A/w^^eft mot Arabicvfignifiant la mouëlle deTelpi'- 
ne,qui du cœur defcendpar dedans les vertèbres. 

O. 

Os:Occ!pit4l, eft l’os du-derrier de la tefte, borné de u 
' ' ‘ çou- 
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coufture lambdoïHe , comme nous aiions dit fur la let¬ 
tre L. Le Latin l’appelle Occiput & Occipitiumrd’où il 
eft dit,os occipital.C’eft en Grec,inion. 

OfaniumyCÜ vn mot compofé de os <»«»,qui iignifie,os du 
^ fondement. Ceft le coccyx en Grec, & oscaudæ en La- 
tin.Le mot Grec vaut-autant à dire,que cocu oucouquou 
oyiêau,aubec duquel relTemble ceft os. Ceft le cropion> 
proprement. 

jQ Oftàrium eft autre cbofe corne nous dirons en fon lieu. 

Ofcheon en Grec , fcrotum en Latin , eft vulgairement 
dite la bourfe des tefticules. Gui veut en ion anato- 
mie,do6^r.^. ch3p.7. que didyme foit le liaut,& ofcheon 
le bas : Mais le didyme entre dans la bourfe des tefticu- 
les.& n’eft pas vne mefme chofe auec ladite bourfe,nom 
^ mee ofcheon : commelî vne partâeauoit double nom» 
en diuers endrojts. 

Os paris ou Pareils,eft le Zygonne appelé des Grecs,&: 
os lugal des Latins ; comme a efté dit fur la lettre. A, au 
10 mot Anfes'.qui eft vn autre nom de cefte partie. Ce n’eft 
pas vn os a-part ,aias vne pièce auanfiee de l’os pierreux, 
& vn autre femblablede l’os qui conftitue le coin ex¬ 
térieur de l’œil. Dont il a efté nommé de cefte conion- 
élion, lugal & Zygomerou pluftoft, d.e ce qu’il rapporte 
aucunement avn ioug de bœufs, fipn les contemple 
tous deux de front. 

0 j!/ 4 r/«OT, eft ce qu’on dit os facrum,à l’imitation des 
Grecs, qui le nomment hieron , à raifon de fa grandeur. 
Carretirant à la figure des vertébrés, ç’eft - comme vne 
î '3 fort grande Vertebre. Ainfi les Barbares diiênt offarium,'. 
comme le vulgaire dit vn oifas, d’vn os grîd Ô4 groflîer. 

OHiZe,çftvn,motdeLanguedoc;r- quirefpqnd au.Latin 
011 a,duquel Gui vie familierement,pour lignifier le cra- 
ne,ou tais de la tefte. Le François dit,Pot,comme ie l’ay 
35 traduit. LeGrecl’appeflecraniondes Barbares corrom- 
pans le mot.difent craneum. Quelques vns la nomment 
galea,qui fignifie vnarmet,& bonnet de fer. Ceft pro-. 
preraent ce que les gendarmes appellent auiourd’huy vn 
cafqiier,& vn pot. Veu qu’il né couure de la tefte,,linüit 
ce qui eft propre au crane.Car le heaume & la fàlade cou 
urent aufsi le vifage,qui n’en eft pas. 
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P. 

PaunctphalU, c’eft le derrier du cerneau, Cerebellum 
en latin,<jui lignifie ceruelet.Les Grecs difent cncepha- 
los,pour ccrucau: af parenceplulis, comme approchant 

du ccrueau. ^ 

os Parietaus, font ceux du bregma , ainlî nommez des 
Grecs , & fynciput des Latins, ils font des deux coftez de 

latefte', comme paroys ou murailles qui fouftiennent: 

dequoy on les a nom me,pariétaux. Bregma eft dit, à rai- 
fon delàmollelTe 8dhumidité:comme eftantarroufé:& IQ 
eft prins du mot hrecho : parce que le delTus de ces os eft 
fort molaux enfans de nailTance, comme nous aiiôs dit 
fiir la lettreM,en la difftiô Mol.Ou bien,on a ainlî appel 
lé celle partae,de ce qu’elle eft jppre aux irrig.itiôs pour 
le cerucau.qu’ô dit embrox:atiôs,du rnefme verbe Grec. 

os Pdr« pareils.Voyez Oi/>4r». 

Peéle en Latin lignifie vn peigne. Ceft aufsi vn roui de 
tifrerant,en façon de peigne,à batre & ferrer la toile.Le 
métacarpe de la main,& le pedion du piedifbnt de celle 
fàçon.dont aufiî ont efté nommez l’vn & Pautre des bar lo 
bares,/)Ê(fife>i.D’auat.age,ros du penil,eft nommé des La¬ 
tins os pefiinis 8 c os pubis. 

& Pe«rf«/e,lignifie Ioupin,oilpiece non du tout 
lêpareexomme on void au poulmon & au foye, diinfez 
en lopins, que les Grecs difent lobes, & noftre vulgaire 
de Languedoc penon : d’où les barbares ont forgé ces 
mots penna & pénmila, lefquels proprement lignifient 
plume & plumette: qui ne font ici à propos, iaçoit qu’on 
uife metaplioriquemét& elegâmét,Ies ailes du poulmô. 

Pericarde,Ai(kion Grecque,lignifie entoure-cœnr.On 30 
l’appelle èn Latin Capfula,en vulgaire Cailfete. dequoy 
voyez derecheffur la lettre G. 

Per(crane,^\ifi\ mot Grec, lignifie entoure-cranc. C’eft 
la membrane ou tunique qui enüeloupe & cDUuretout 

le crâne.Les barbares difent pericraneum»pourpericra- 35 

niurn,comme fou lient iIs.corrompent les mots. 

Pjritoine.Y oyezSiph.ac. 

/•'o/>i/ti( 7 Meveine,c’eft.àdire du iarretfc.ar poples enLa- 
tin,ftgmfie cefte partie I.l)rclpond à la médiane du bras, 
eftant faite des deux grands nimeaux qui defc en détaux 

cuifles 
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Cuiflesjs’ vniffans au ply du iafret.En lieu d’iccIIe,on ou- 
ure volontiers pouf la raigiieel’vne des fuperieures, gc 
plusfouuent l’externe, à trois ou quatre doigts par def- 
iùs le genouil, entre les mufcles qui laiflentïà vn creux 
5 ou nous auons dit eftre la fontanelle des iambes.On dit 
aufiî Poplitique , la veine du poulce:d‘autant qitelle eft 
de fes principaux rameaux , & qu’on la faigne fort fou- 
uent en lieu de la grand’ poplitique. 

Portenarium difent les barbares, pour Ce que les Grecs 
lo nommentpyloros,& les Latins lanitor, c’eft .à dire por- 
tier.C’eft lafortie du ventricule aux boyauxdaquclle eft 
clofe durant la coftion des Viandes,& s’ouure apres d’el 
le mefme.Les modernes anatomiftes retiennent le mot 
Grec,pylore. 

„ Pouljie du d(w^f,c’eft le bout du doigt plus charpu , au- 
quell’ongle eft oppolîte , pour le garder derenuerlêr, 
quand d’iceluy on preire,fur tout en examinant le dur Se 
le mol.Lcquel examen eft dit en Latin,palparc:combien 
qii’il eft le plus fouuent prins pour manier doucement, 
to & comme en flattant. Or de ce mot Latin, les barbares 
ont fait leur pulpa,pour dire palpa. Carpulpa , fignific 
proprement la poulpe, qui eft chair fans os. Le vulgaire 
du Languedoc dit poupar , ce que le Latin dit palparc, 
d’ou peut eftre tiré le mot de pulpa digiti. 

15 Poufpe & Proue en la tefte, font le derriér & le deuantt 
par métaphore ou tranflation prife d’vn nauire.Ainfi les 
barbares nôment du nom Latin,prora,Ie deuant,& pup- 
pis le derrier de la tefte. 

Pylore. V oyez Portenarium. 



Çj^druples, font les quatre premières dents qui naif- 
fent aux enfans.Voyez fur la lettre D. Duales,oü le nom 
JJ de toutes les dents eft expliqué. 

R. 

Rafteta, difènt les Arabes, pour ce que lës Grecs nonj 
met carposj&lcs Latins braclüalemous le tournésbraf- 
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felct. Guîappclle auffi rafcela.la preii|iere partie du pied 
(qu’on nomme proprement tarfe) au traité des Fraftu- 
rcs,chap.8. 

Reiiae.Voycz en Sclirotiqiie. 

/îodo/,eft ce que le Grec appelle mcfétere, d’autât qu’il < 
eft emmi les intcftins,ou qu’il occupe le milieu d’iceux. 
Les Latins n’ôt point de nom qui y refpôde.Le vulgaire 
l’appelle rogne,& en Lâguedoc,rioge,& au pays de Gui 
Todol: comme il appert de la defcriptio^i,au chapitre de 

l’an^tomie du ventre,qui eft le s.de la a. doftïine./ . w 

S. ■ ' 

^lif.eft le boyau norndié en Grec typhlon, & en Latin 
cæcum : lefquels mots lignifient aueugle, qui ne voidij 
goutte. Et toutesfois les Grecs aulfi l’appellentmbno- 
phthalmos,&; les Latijis monoculus : qui lignifient bor- 
gne,ou ayant vn œil : dont ce boyau feroit faulTement 
apfiellé aueugle. Encor n’eft-il pas vray,qu’il n’att qu’vn 
aü : c’eft,à dire vne entree,DU vn palïage, de façon que lo 
' ce qui y entre jfoit contraint de fortir par Li mefme: ains 
parce que l’entree deuers le boyau menu &graile(noni- 
■mé des Grecs leptbn,& des Latins tenué)eft tout contre' 
l’ilTue qui va au boyau colon, les anatomiftes ont feind, 
qu’il h’auoit qu’i/n trou: & l’ont nommé ores borgne, 
ores aùeugle.yoy ez- ce qu’en a elcrit .Galen au 4. de l’v- 
lâge des Mrfies,côfirmant ce propos. On l’a aulîî nom¬ 
mé facyd’autant qu’il relTemble à vne poche, &.a vn au¬ 
tre ventricule, mieux qu’à..viî boyau, eftant fort gros 
pour fa petite longueur. 

Saluatelle , eft la veine du bras procédante de la Bafî- 
liquc,entre le petit doigt & Ton voilin. Les Arabes 1 ap- 
peHent;Syelén,ou Scyelen. On la laigne volontiers aux 
: longues maladies,qui procèdent d’ùppillation,ou autre 
indifpolition defoycjouderate. 

F Saphêne^màt barbare, qui femble prins du Grec, pour 
dire maiüfeftercar l'aphes'en Grec.lignifîe cela. Mais les 
plus barbares le corrôpent.dilàns fophenetqui eft la vei¬ 
ne apparoilTante aux cheudles des pieds, partie èxternei 
laqlle enuoielcs rameaux par delTus le pied, Q^clqsvns 

nom- 
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nôment l’externe,rciatique,& l’interne,faphene. Les La 
dns l’apellét veine du malléole,q eft la cheuille du pied: 
Sc le Grec pour la fnefme raifô,fphyrite:car fphyra, lîgnt 
fie vn maillet ou marteau,&pfiniilitude lelüfdit endroit 
5 du pied:comme nous auons dit fur la diftion Cheuille. 

Afi4,eft vn mot corrompu de ifehion en Grec, figni- 
fiant la iointure haute de la cuiflTe: ou l'endroit dé l’os I - 
lion,qui reçoit la telle delà cuilTe.D’icelle partie ouioin 
turc,ell dite Sciatique, vne elpece de goutte, nômee ep 
Grec ifchias. ■' 

ScUrotiqite membrane ou tunique , eft celle du deuant 
del’œihqu’on trouue incontinent apres la coniondliue. 
Et d’autant que .celle ci eft proprement le ligament de 
rcEil(comme.nous auons dit fur la lettre C. ) Ta premie-* 
M re des propres,eft la tunique de; Grecs nommee feliros, 
qui lignifie dure: dequoy les barbares ont forgé fcliro- 
tique. Elle eftauffi nommee cornee , en Grec ceratoï- 
de : parce que fon deuant, à l’endroit de la prunelle, eft 
tranfparent comme vne corné à lanterne :,ou pource 
qu’elle fe défait toute en petites lames , comme efeor- 
ces : ainfi que Galen a eîcrit au liureiintitulé des yeux. 
L’autre membrane ou tunique de l’œil,a femblablemét 
deux noms , comme dit Gui au chapitre i.doélr. de 
l’anatomie, l’vn pour le deuant,, & l’autre pour le der- 
a^rier. Par deuant elle eft nommee vuee , refpon'dant 
au Greerhagoïde : qui figni fie la formé d’vn grain 
deraifin : à ta peau duquel (la queue eftant oftee) cefte 
tunique refemble entierement.Gar elle eftainfilegierc- 
ment preffee par deuant,& percee au milicuipuis elle eft 
5 ° bigarrée de bleu & de verd , lize par dehors & rude par 
dedans,tput ainfi que la peau du raifin .Du derrier elle eft 
nommee choroïde en Grec,& fecundiae en Latin; tout 
ainfi que la pie mere & le tiflu des arteres qui eft dans 
les anterieurs vcntricules du cerueau,fbnt nommez cho' 
roïdes.'prce que toutes ces chofes relemblent au Chori 
on de l’enfantfappellé aufiî deuterion en Grec, c’ëft à di 
re fecfidine)entât qu’elles portet & fouftierinét les vaif- 
leaux feruans à la nourriture. La troifiefme tunique de 
1 œil a auffi double nom,fclonGui,qui la fait enticremét 
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occuper le deuant & le derrière : & nomme le deu* 
le derrière retj'ne. Maisàla vérité,l’aranecfT"' 
en Grec arachnoïde) eft vne tunique à part, qui n’ocWn^ 
que le deuant, comme la rétine (ainlî nommee desBaï 
bares,& des Latins retiforme, à ripritation des Grecs, qui 
l’appellent amphibUfiroide, d’vne efpcce de rets, dite4»!^ 
fhiblijhon) occupe feulement le derrière. L’aranec ou a- 
rachiioïde, eft comme vne toille d’araigne, ou pluftoft 
comme vne petite peau d’oignon , tendue au deuant de 
l’humeur cryftallin.La rctiforme ne rslTemblc pas àtous lo 
rets, ains à ceux qui ne font que demi rond, & pendent 
au b out d’vn bafton. 

Scutiforme addition, eft le cartilage enfiforme,qui a e- 
fté ci delTus nommé Bouclier de reftomach,& Forcelle, 
Voyez fur les lettres B,&: F. 

Sifitc ouSiphae en Arabie, eft le peritonæon en Grec, 
lequel mot lignifie,tendu entour. C’eftlatoillc du ven¬ 
tre (comme quelques vns la nomment) qui enueloppe 
toutes les parties contenues audit ventre,tant la chacune 
à part, que toutes enfémble. Auiourd’huy on l’appelle to 
communement,Ie péritoine. 

Sabafceüa (ic le traduis, foublàifceile, ou fimplement 
' aifcelle ) èft la partie nommee des Grecs- mafchalis ou 
mafchale,& des Latins axilla. Les Barbares corrompans 
le mot,difent afcèlla & (iibafcella : parce que le vulgaire ^ 
ditjaifcelle,& le mal eft fous l’aifcelle. 

Subetbales arteres. Voyez fur la lettre A, au mot Apo- 
pleûiques. , r- . 

• Sumenide partie du ventre,eft celle qui tient depuis le 
nombril, iufquds aux aines:du mot Latin furhenque le 5 ° 
Grec nomme epigaftrion& itron. ^ 

Syluejhre 8c domeftique , font dits communément des 
diuers endroits des parties:fçauoir cft,lÿlueftre(qui figni 
fîefauilage)en dehors, & domeftique, en dedans. Gom¬ 
me lî on dit, appliquez l’emplaftreà la cuHl'e, partie do- 
meftique,s’entend deuers le dedans,qpiregardeà l’autre 
cuiire:& fi on dit,partie fylueftre,ç’eft à dire,externe, 

T. 

T 4 r/e. Voyez Metatarfe. 

X 
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Tenantes.VoyitT furla kttre C,en Chordes:C3r Ce font 

niois lynonimes. 

Titillicyou chatouilloir, cft le heu deflous IcsaifcelleSj 
où Ion efk le;,plus chatouilleux. C’eft, vn motbarbare, 
jprins du tatin titillatus ou titiljatio , qui iîgnifie cha¬ 
touillement. ^ 

Toile,tn quelque pays figmne le péritoine,corne nous 
auons dit en Sifac : mais en Languedoc, c’eft Tepiploon 
des Grecs , omentum des Latins, & la coê'ffe des Fran- 
*0 çois. Ainfi Gui parlant de l’onguent citrin (au lîxiefme 
traité,dodlrine fteonde, chapitre fecond,partie p-emie- 
rc)y fait mention de la toile des cheurcaux. Les Arabes 
l’appellent Zirbus:duquel nous dirons ciapres. 

t 5 V. 

Velatiae fuiflünce, ou la fubftance qui couure (ainfi que 
nous auons traduit au traité des playes, doû.i.ch.i. vers 
lafin,enlacuredcParalyfie)fontles deux menynges, 
defquelUs nous auons dit fur la lettre M. Velatiue vaut 
autant à dire,que voilante,ou qui couure. 

Veine corporelle.Voyez Corporelle. 

Veine médiane.Voyez Médiane. 

Veine organique.Voyez Guidegi. 

^ Veine popIitique.VoyezPoplitique. 

Veine lâlûatcllc.V.oyez Saluatelle. 

Veine fàphene. Voyez Saphene. 

X. 


Z. 

Î3 Zirlui en Arabie,cft Ce que nous appelions toile:& les 
autres coiffe.Le Latin ditomêtl^n: & le Grec épiploon, 
d^^ cft porté des boyaux,comme s’il nageoit par 

^in de l'interprétation des diŒons Anatomiques. 




INTERPRETATION 

DES DICTIONS PA- 


T H O L O G I Q_V ES, C’ E S T 

à dire,qui fignifient maladie, 
caufe de maladie,ou 
fymptome. 


a LS A R AS, enfuiuant le Commun vfi- 
ge (dit;Gui, au troilîcfme cliap.de la pre¬ 
mière doft.du fixieüne traité) n’eft autre 
chofe, qu’infeftion ou tache en la peau, 
fans afperitérefcaillesjou excoriation,ains 
plaine & lize,de couleur blanche. On tient que c’cft al- 
phos leuce des Grecs, ou abfoluëmentalphos, ou (îm- 
plement leuce, qui refpond ait Vitiligo des Latins,& à la 
morphee blaclie des Arabes, Toutesfôis an y met quel¬ 
que différence. 

All>edfanem(faiü3.nt Güi aU ch.i.doéf .i.du (5'.trâité)eft 
appelle d’Auicenne, ce qu’on nOltime auffi guttarofea. 
5.doc. Nous difons vulgairement coupe-rofé. Ce mal précédé 
_ J. volotiers la lepre,& la ladrcrie.il y a des Arabes qui l’ap 

pellcnt Algafen, Algazan,cu Algada : lefquels mots Gui ^ 
range auec les autres,qui lignifient infeélions ou taches 
du ciiir,là où il traite des morphees. 

^IcoU en Arabie,eft ce qu’on dit en Grec aphtha.C’cft 
vn'petit vlcere en la bouche,qui eft précédé d’vne peti- 
té puftule. Les enfans mefmes qui tettent y fontfuiets, 
quand le laiét eft vn peu acre. ■ ‘ 

lignifie en Arabie fraéture, des Grecs ndmee 
catagma:qui eft folutio'n de continuité proprement aux 
os:c6mc vlcere & playe font dits des parties charnues. 
Alharbat en Auiceiiiic , eft Ce que Galen nomme en 
Grec 
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Grec ozaine ; corne Gui annote au rrait<$ 4 .do£t.i.ch.i* 
far les indifpofitions du nez: où il met la difFercce d’en¬ 
tre ozîcne & polype: qui font vlceres cachez & couucrts 
d’vne chair fuperflue. Et ccliiy cft proprement dit ozæ- 
ne,qui eft puaiit: car la ditlion Grecque importe cela; Il 
^ y aauflî vn poiflbn du genre des polypes, ainii nommd 
pour fon odeur forte. 

^yClthahar eft(felon Auicenne)vn vice,à raifon duquel 
on void de nuit,& non pas de iour.Son-contraire eft ny. 
10 ftalops,par lequel on ne void. que bien peu, ou rien,de¬ 
puis que le foleil eft couché. Myopie eft vne autre indi- 
fpolition, de ceux qui ont courte veuë dés leur naiifan- 
ce, ne pouuans difeerner aucune chofe de loin, mais de 
près dilcernent bien les chofes plus menues. Les Latins 
15 nomment lufeiofus , celuy qui cft atfaint du fecond, ou 
dutroilîefme vice. Le premier (qui cft fort rare) n’a pas 
nom Latin,ou Grec, que ie lâche. 

Mintifar eh Arabie,eft ce qu’en Grec on ditmydriafîs, 
& platycorie, qui lignifie dilatation de prunelle, par la^r 
10 quelle indifpofition ( ou naturelle, ou accidentale ) on 
void moins. 

jilopecia, diélion Grecque, lignifie cheute & perte de 
poil en la telle, ou au menton. Le mot eft prins de alo- 
pex, c’eftà dire renard, parce que celle belle eft fort lù- 
vi iette à la pelade: ou de ce que fon vrine pele,& rend fte- 
rile de toute plante, la terre fur laquelle le renard a pifle, 
comme quelques vns difent.Ophiafe eft aullî pelade,di¬ 
te de ophis,qui lignifie en Grec vn ferpent. Elle ne dif¬ 
féré de l’autre,qu’en figure.Car en alopécie le poil tom- 
3 ° be a Hoquets çà & là:& enophiafe,iltombeen cercle de 
en rond,commençant volontiers au derrière de la tefte, 
& tirant vers le front, en forme de ferpent.Orles barba¬ 
res appliquent aulfi le nom d’alopçcie, à vne cfpece de 
ladrerie, laquelle Gui conte pour quatriefme : & c’cft à 
3 F Çaufe dudit accident renardier ,qui eft le plu.s apparent 
"es ladres de celle efpece. 

-rf»tr 4 *.Voyez Feu Perlîen. 

Eau defeendante. 

Gw*^*"V* en Arabie, eft le pore farcoïde en 

c, en Latin callus:a,u moyen dijiq^ucl les os rompus 
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font reprins & colleî. Cal,ou calle, proprement fienifi 

vu durillon, & mermeincnt celuy qui eft paracd^nt* 

d’vne chofe endurcie.Et on 1 appelle farcoïde(c’eft à di¬ 
te,carniforme) parce qu’il eft de nature moyenne entre 
chair & osrcar c’eft vne efpcce de chair endurcie,& ren- S 
due calleufe. Et femble ce mot farcoïde, eftreadioufté 
exprelTément, afin qu’on n’entendift pas du pore ou cal¬ 
le, qui fe fait de pituite crafTd & gypfee en plulîeurs par¬ 
ties de noftre corpsj Sc priricipalemcnt aux iointures des 
goutteux ; lefqueîles par ce moyen fe nouent, attachent lo 
& collent mal à propos.Car ceci n’eft œuure de nature, 
comme le pore làrcoïde: parquoy aufllil n’eft vtileiains 
domm,ageable,fait de pur excrement,par la chaleur fim 
plemeritjdelfechante (non cuilànte, ou affimilante) & à 
mauuaifefin. 

^^cacbiloSycà vn mot corrompu du Grec, par les Bar- 
bares,pour dire fphacelos : qui lignifie mort totale de la 
partie en vn corps viuant. Les Latins l’appellent fydera- 
tion: comme li le membre eftoit greflé ou foudroyé ; à 
quoy refpond le mot Grec aftrobolifme, Gangræneio 
(qui n’a point de nom Latin ) différé dufphacelc , en ce 
qu’il n’y a pas entière mortification, ains le membres’y 
en va,s’il n’eft bien toft fecouru. C’eft vne extreme in¬ 
flammation, qu’on dit fèu; tenat le milieu entre le phle¬ 
gmon falubre,& le fphacele. , ii 

^Ifafatp ou Saphati, en Arabie, eft ce que le Grée dit 
achor,& nous teigne ourafolre. Les Latins n’ont pasvn 
terme fimple pour lignifier ce mal ; dont ils vfent d’vn 
terme complexe ou compofé,dilàns, Vicera capitis ma- 
nantia; c’eft à dire,vlceres de la tefte qui iettent. Les bar- jo 
bares, fuiuans le vulgaire, difent tinea, qui lignifie pro¬ 
prement en Latin, le ver qui ronge les habillemens , li- 
iires,ou femblableschofes.Onl’appelleteigneen Fran- 
ce:8c ailleurs arne & artifon. Audi la peau de la telle cor 
rompue de teigne , femble vermoulue, & Comme arti- 3) 
Ibnnee: dequoy le vulgaire peut auoir pris métaphori¬ 
quement celle appellation. 

stricts. Voyez r.innotation faite fur le traité des vl- 
ceres^Doft. i.chap.y.fous le titre, Du fie. qui eft au fon¬ 
dement. 
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B. 

sirfett. Voyez rannotation faite furie traité des apo- 

ftcmes.doûrine fécondé,chapitre cinquiefme, foubs k 

titre Des apoftemes des mairimelles. 

Boàum,cà dit vulgairement goucçtre, ou gouëttron, 
en Grecbroncocele : aquoy refpond en Latin hernia 
<rutturis,ou gutturolà.On dit aufsi bolTe^jpomme baffu, 
mais d’autre part,bolfc lignifie la pefte,-ou bubon pefti- 
Icnt: wi eft la male bolfe, à la différence des autres bu- 
to bons ülubres. 

Bothor lignifie pi]ftule : dont aùfii quelque fois on cf- 
crû, pullule bothorale. C’eft comme te icâ;on,& oeil de 
la plante, quand elle germe & qu’elle commence à ie- 
terfesfeuillcsjoufes fleurs.Car bothor,bothoralis & bo 
*5 thoratus, eft comme fi on difoit bouton oubourgeon, 
botonné & bourgeonné. Ce qu’il ne faut tr'ouuer eftran 
ge, veu qu’il y a d’autres mots vulgaires prins des Aru- 
besreomme faffran % & algibiz (qui en Languedoc eft le 
beau railin, duquel on faitJa meilleure pafferille, ou vue 
palTc)lcfqucls on eferit de mefnie en Arabie. ' 
^r4>/e.Voyez Feu perfien. 

Bubon, diélion Grecque,lignifie le phlegmon des glan 
des en quelque part qu’elles foiét. Voyez l’annotatiô pre 
micre fur le cinquiefme chap. de la fecode doélr.du trai- 
■ ’té des Apoftemes. , 

Bubgnfugilic , ou fugiliri , eftle bubon endurci & feir- 
rheux, félon Auicenne. Voyez l’annotation troifiefinc, 
fur le fuldk chapitre. 

ButiT^ga, c’eft la rougeur de vilàge , dite coüpe-roïè, 
3° laquelle Guillaume de Salicet ( plus que autre) a nom* 

. nieButizaga,ouBuziraga: comme nous auonsannoté 
furle lixiefrae traité,doélr.i.cap.z.fous letiltre. De cou 
pe-rofe,&:c. 

C. 

Cmntnt ou C4»fbr£)w,eft affeélion cancereiffe ou chî 
creu c : ainfi dite par corruption du mot Grec, gangra:- 
nc,parce qu ifi fe rapportent aucunement; & notammét 
« ce qu il y .X grande corruptiô en la partie cnchancric, 
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aucç liuiditc Minoirccin;,& puanteur. 

Ceinture. Voyez Loup. ‘ 

Chair adiùuitee, eft çh.iïr fuperfluc, furcroilTànt aux vl- 
ccrcs quand ils nç lont deuenieut niondificz:conimccê 

que le Grec nonçiinc Iiyperfarcofe, qui iignifieiur-chait « 
comme exôftoie.iignihc liir-os. Nous appelions ceftela 
vulg.iirenient, cârnoiîté: auiourd’liuy fort fréquente au 
tuyau de Ia'ver'gc,apt'cs vne pilTe chaude. Telles furcroif 
ûnces & ruperfluitt-z de thair fe trouuentauffi és yeux, 
es oreilles,geiicjues,nez,tefticules, & autres parties honuj 
tcul'es, apres vn i^nflailimatiou quiafuppuré, ou vnc le- 
gierc excoriation, ' 

CarboncU V6yez Feii periicii. 

CataraCiê,e{k mot originaire du Gtec,{îgtnfiantpreci 
pïtation &: dcfcqntcampctüeiîie,comme d’vn torrét ou j. 
riuiere qu'i'tômbe'd’chaut,bude laplaye fortroide- On * 
appelj'eauilî de hicfine nom , les'elclufeis desTiüieres& 
rûiireaux,' qui retiennent ou deftournent l’eaü, pour les 
moulins, du prez, ou autre cliofe. Item îa herfe ou gril 
d’vne entrée de ville,ou chafteau,qu’on fait choirimpeia 
tueufement , quand 041 veut l'oudaiincouper& empef- 
cher Je pafîàge de la porte. Les barbares ont emprunté 
ce mot.pour lignifier la tayc(viilgaircment dite maille) 
qui fe met au deua'nt dei'liümeur cryftalin,& einpelche 
la yeuê.Lc? Latins.l’qnt. appeilee fiiftujion, à l’imitation ij 
des Grecs,qui difent hy^üLh'yma & hypochyiis. Gui au 
iîxierme traite dOdtr.i. thap a. parc, zi ions lé titre De la 
cataraûe & goûte l'erene,enièiguc,que ce nul a troisdi 
uers noms,lcloh Tes diuers temps.Car an tômencement 
il eft nommé imagihatioii ou phantalîe : d’autant qu’il 
. n’y .i rien ençore's d’.irrèftéiAu milieu,fuftulion,& caudeJ^ 
feenda-nre, parce c|ue rhumeur n’cft encor gueres cfpais, 
ne congeléiilt en tin c.'.taradi:c,parceqü’elle empefehe u 
Veiiè,tout ainii que les catarviélses du ciel nous empefthée 
de voir leiblcil. 

Condylome.Y oyez l’annotation fur le traité des vlceres î) 
en îa fécondé doftrinc, ckipitre feptiefme, fous le titre 
Dii fie qui cft au fondement. 

Crapature , mot barbare, lignifiant grcueurc, Sc rom- 
l'Urc. Le François dit aiilïi hcr gne,du nom Latin hemi* 
leqccl 
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lequel cft prias , de la durté qui fe fait en la peau, apres 

que les boyaux font defeendus. Toutesfois ce nom cft 

commua a toutes tumeurs de la bourfe des tefticules,ia 
çoit qu’il n’yaitdefcétcdeboyeau.Les Latins difét auf 
î li ramcx.pouria mefme turaeur:& fur tout quand le pé¬ 
ritoine n’eft point crcué, ains la bourfe s’enfle par autre 
occafion.il y a plufîeurs différences de l’vne & de l’autre 
fa^on,expliquées de mots Grecs:fçauoir cft.enterocele, 
quâd le boyeau (en Grec dit enteron) caufe la tumeur e- 
10 piplooccle, quand c’eft la coiffe, dite épiploon: & lî ces 
deux cnfemble font la tumeur, elle eft appellee de nom 
compofé enrerepiplooccle. Si c’eft de l’eau, on l’appel¬ 
le hidroceletfi du vent , pneumocele. Car hydor ligni¬ 
fie de l’eau, & pneunia du vent. Ainfî Cirlocele , eft 
*5 l’hcrnie variqueufe, &làrcocele,la charnuc:porocele, la 
calleufe. De ces trois la première fe fait, quand les vei¬ 
nes de la bourfe s’enflent & dilatent en varice, dite en 
Greccirfos. La fécondé , eft delà fuperfluité charnue 
adiouftee aux tefticules , comme nous auons dit fur le 
mot, Chair adiouftee. Car en Grec farcos (génitif de 
laix) lignifie chair. La troilîelîne , d’vn apofteme 
enduroy & rendu , calleux dans la bourfe ; ainfi ap- 
pelleedu pore, qui lignifie durillon : comme nous 
i’auons interprété fur la diction Arofbot. Tousceu;t 
^5 là font ofcheoceles , c’eft; .i dire tumeurs en l’ofcheon, 
qui eft la tourfe des genitoires. Il y a des tumeurs en 
autres lieux , aufqiielles on a attribué la mefine ter- 
mination de cele : comme bubonocele , omph<a- 
loccle , Si bronchocèle . La première cft aux 
»® aynes, ce lieu eftant nommé des Grecvbubon , auant 
qu on appellaft de mefme fon inflammation. L.i 
lecondc au nombril , en Grec dit omphalos. La 
troilîefmc au gofier , dit bronchos : & c’eft le 
gouëttre en François , duquel nous auons parlé fur le 
motBotium. 

eft le follicule ou fachet (comme vue pochette) 
qui comprend & contient enclofela matière de quel* 
ques apoftemes. Voyez ce qu’en auons dit,interpretanî 
«V dictions Anatomiquesilur le mot Cyftis. ^ 

le Z 
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D. 

VefHdations{comme cîit Gui,à la fin du 3.chap. de Ui. 
doftr. du 6. traité) font-petis boutons qui viennentaux 
parties fort fubietes à la lueur: dont fis ont prins leur nô.5 
Auicenne a ainfi appelle, ce que les Grecs nomment hi- 
droa : comme Hippocras au troifiefme des apliorifmes, 
litr lequel Galen interprettc,que ce font pullules proue- 
fiantes de grade fucur, ainfi que le nom porte (car hidros 
lignifie lueur)lelquelles rendent la peauafpre & inefgai^ 
le,à mode d’vlcercs. 

jDubelet & DuheÛati en Arabie,font tumeurs pituiteufes, 
en façon de nœuds , & glandes non naturelles , lifes & 
molles: comme le meliceris,Iefi:eatome,& l’atherome: 
npoftemes ainfi nommez de la matiqrc qu’ils contien-iç 
nent,femblable à miel,ou à fuifiou à bouIie:que l’on nô 
me en Grec mcli,ftear & athera. 

E. 

10 

Mau defiendauts.V ojet Cataraéle. 

Elephaittia,eÇi. prins du Grec elephas ou elepliantialîs, 
qui lignifie proprement ladrerie. Les barbares la nom¬ 
ment ordinairement Iepre:& font,que elephantiç eft v- 
nt de fes efpeces,comme Alopécie en eft vn autre.Mais 
lepra lignifie és auteurs Grecs, vn mal beaucoup moin¬ 
dre que ladrerie: c’eft vne grofle vilaine rogne,comme 
celle qu’on dit vulgairemêt,mal de S.Mein. Les barba¬ 
res vfurpent encor ce mor"Elephantie,pour lignifier v- 
ne grolîeur enorrae des iambes & <^es pieds, làns autre 59 
maL pour la fèmblance qu’il y a auec les ianibes^ pieds 
d’vn éléphant, lequel les agros & arrondis. Or la ladre¬ 
rie a efté bien proprement nom mee elephantiale, de la 
grand’ conformité qu’elle a auec îa belle nommee Elc- 
phant: ainfi que Aretæc l’explique fort amplement. Les 55 
anciens Grecs l’ont aulli nommée Leoiltialis, & Satyria 
lis: defqiielles appellations nous dirons en leur lieua Et 
pour là force inexpugnable,elle a eftéaufsi nommee de- 
spielques vns,lieraclee,c’eft à dire herculienne. 

Emhoripna & Emborifmitt , eft vn mot corrompu du , 
Grec, I 
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Grec, four aaeurirma.Les barbares l’appellent aursi me- 
redulang, en Icmblable lignification qu’on dit vulgai¬ 
rement, la mered’vnefontoinerqiii eft là oiifes conduis 
s’eflargiirent,& alTcmblent plus d’eau. C’eft vne afFediô 
î d’arterc(quelques vns veulent, que ce foitaufsi de la vei 
ne)laquelle eft alTez expliquée de Gui au traité des apo- 
ftemes, doâ;.i.chapitre4. Ibubs le titre De l’aneurifme: 
voyez ce que nous auons annoté là deflus. 

Empymé onempyema en Grec,lignifie colleéliô de pus 
(ditpyon ) en quelque partie du corps que ce foit,mef- 
mes dedans vn apofteme fuppuré. Mais plus propre¬ 
ment eft ainfi nommee,la colleûion ou amas de la ma¬ 
tière fuppuree dans la tefte , en la poiftrine , ou dans 
le ventre. Encor plus eftroitcment eft dit empyeme, 
du pus amalfé dans la poitrine : qui eft là plus propre 
& plus vifîtee lignification. Suiuant laquelle on dit, 
empyes oU empyiques en Grec , & fuppurez' ou puru- 
lens en Latin , ceux qui ont du pus dans la poi¬ 
trine. 

Efptre , font petites tumeurs nouè'ufes en la cliair(ou 
pluftoft en la grofle peau) auec demangement ; qui 
viennent quand on fe frote ou gratte , eftant efehaufé 
& fuant : Ce qui eft alTez frequent. Et ainfi prelque les 
définit en pifftant M. Gui,à la fin du trofiefine chapitre, 
première doft.du lîxielmc traitée Quelques vns les ap¬ 
pellent,Saire,les autres ElTere. 

Efihiemene , diélion Grecque , vaut autant à dii^ 
que mangeur. C’eft aulfi le furnom de la troiliefmc eC- 
pece de Herpes,qui varongeant & degaftant les parties 
voilines. On dit aofîî, vn vlcere efthiomene, celuy qui 
eft anqbulatif& pailTant à l’entour defoy. Et on l’appel¬ 
le proprement nomé en Grec s’il eft pourri & fans tu- 
meur.car celuy qui'eft enflé,.on le nomme phagedæne, 
JO lignifie auflîmangeur. Gui au fécond chapitre , de 

“ doftrine, du 4. traité , les appelle corrofifs, 

ambulatifs &manducants. Or les barbares ont retenu 
ce mot efthiomene, pour fignifier particulièrement la 
totale corruption du membre , dite necrofis en Grec, 
en noftre vulgaire Mortification. C’eft le fphacelos 
proprement appcllé des Grecsque Ic.s barbares difenr 
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A^cacliilos : comme nous auonsdit ci defljis. • 

fon de ce qu’il corrompt les autres parties , ils le nVm" 
ment auffi efthiomene,intcrpretans ce mot, comme s’Û 
eftoit compofé de liofte ( c’eftà dire , ennemi )& de 
homme. Toutesfois Gui entend par efthiomene , ce^ 
que les Grecs appellent gangræne, au chapitre admini- 
culatifdu fécond chapitre delà première doftrine des 
Apoftemes, Car de l’entiere mortification ( qui eft la 

fin , où termine ce qu’il appelle efthiomene) il n’en or¬ 
donne pas entre les Apoftemes : veu que tel mal ne re- 
quiert autre curation, que l’amputation, dont il en par- 
lefeulement au traité, chap. dernier de la première 
doctrine. 

Exiture felô les barbares eft, ce que le Grecs propre¬ 
ment difent apofteme, & les Latins abfccs. Il y en a de 
deux fortes : i’vne eft , des inflammations fuppurecs, 
quand la matière contenue & conuertieenbouëafait 
leparation & eftoignement dos parties contenantes 
pour fe loger en vn fein. Et de cela eft dit abfces, pour 
i’eflognement defdites partiesreomme auflî apofteme, à 
caufe de ladite feparation,ainfî que on dit apoftat,celuy 
qui s'eft fepatédelà religion. Et parce que ladite ma¬ 
tière requiert ylTuè', les Latins nomment cefte difpofi- 
tion vomica , du vomir qui eftpreft ou prefent : & les 
barbares exiture,de l’ilTuè' & fortie. L’autre forte d’exi- 
tures eft , de matière pituiteufe (pour la plus part)con- 
tenuc en que Ique lieu , auec vn fachetjou làns cela, s’e- 
ftant fait faire place de peu à peu, en féfparant les parties: 
laquelle en fin prend diuerfes formes eftranges , com¬ 
me de miel,de bouiie,de fuif,fil,poil,Gharba,tuiIle pilee 3 ® 
fablon, pierrettes,&c. defquellcs les trois prémieres ont 
nom propre entre les GrecS, meliceris , atheroma ,St 
fteatoma , qui font extitUres , apoftemes ou abfces du 
genre des pituiteux, tout ainlî que les nœttds, glandes, 
gouëcres,louppes,tortucç,taupieres,&c. 

F. 

Ferm9S,mot Arabie, fignific tumeur dure & fàns dou- 
Icîtr-Giu 



des dictions patholog, 317 

leur. Guiauchap. defcirrlie dit, qu’Auicenne appelle 
Ferinosjceluy qui fe mué'd’vn mébre eu l’antre. Voyez 

mon annotation là delTus. 

Ftul>erfiettOüfacré,UBraife, le Carhonele 8 l,C yinthrax, 
î Ibntprinsd’Auicennequalî pourniefme chofe, ditM. 
Gui au chapitre admimeuLatif du fécond chapitre delà 
première doftrine des Apoftemes. Or (fuiuànt le com¬ 
mun parler) ce mot garde de mentir: car .i la véri¬ 
té, ce ne font pas voix fynonym.es, .qui figaifien't vne 
10 mefme chofe aux barbares:combien que tous ces maux' 
ayent mefme rriatiere pour fubiet. Car il y a différence 
entr’eux, pour la conlîftence de l’humeur, pour la gran¬ 
deur de là brufleure ', & la diuerlîté des couleurs qui en 
procèdent : & voici comment. Si le lâng qui eft gros, 
bout feulement, le mal fera dit Carboncle, ou Anthrax. 
Mais s’il eft bruflé, Si là plus fubtilc fubftance eftant 
pour la plufpart confumee, il rend vne couleur' fort 
rouge, on l’appellera Braife. Si'au contraire, il y a 
plus de portions fubtiles, il rendra ,vue couleur viiie 
10 & refplendiffuite, comme vne flamme , & lors fera 
nommé Feu periien ou ficré :.c’eft à dire , grand : du¬ 
quel nom les anciens Latins ont lignifié l’erylipe- 
las des Grecs. Qiiant à ce que vulgairement on appel¬ 
le Feu làinéf Ahthoine ,ou lâinéHsîarccl, ou Martial, 
4,5 c’eft autre chofe , comme Gui dira ci apres en traitant 
de l’Efthiomene particulièrement : laquelle il veut 
eftre la gangra:ne des Grecs, & le dit feu fainâ: Ai\- 
thoine. 

Vie. Voyez mon annotation fur le traité des vlcercs, 
30 doftrine fécondé, chap. 7. fous le titre. Du lie qui eft au 
fondement. 

Fourmi. Voyez nosannotations fur lë chapitre adrai- 
niculatif, au troiliefme chap.de la première doftrine du 
traité des Apoftemes. 

35 Voyez ci delTus en Bubon fugilin ou fugilic. 

G. 

ou al-GeJJe.en langue Arabique eft difficulté de 
mouuement aux paupières, tant à les fermer, qii'à les 
X 4 
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ouurir, âucc douleur &' rougeur, fans humidité le plu* 
fouucnt. Gui au (î.traitté,doâ:r.i.chap.z. part.t.fom ca 
titre. De raccourlîifemciit & renuerfement despaupic. 
res,veut que Gefre(fiiiuant Auicenne) Toit enclos, ou cf- 
pece contenue deuous fariZ de Heure, dit ta Grec lago- ^ 
phtalme. Mais Auicenne fait vn chapitre apart(& lointr 
^ apres ccluy de geffe) du renuerfemét des paupières,qu’U 
nomme proprement Afcera: duquel il ordonne trois ef- 
peces. En la premiere,tout le blanc de l’œil fe voit def- 
couuert: en la fécondé, vne partie feulement: en la troh 
üeme, la paüpiere d’enhàut ne peut ioindre rinfericiire, 
Qiii font chofes differentes de gefre,par lequel on ouurc 
& ferme l'œlEmais auec grande difficulté,à caufe de l’en 
fleure & roideur des paupières. Defdites trois efpeces de 
Afcera, la première eft naturelle, par deffaut de matière, 
dont les paupières font fort courtes : ou accidentelle: 
comme quand on les a couppees, & c’eft proprement la 
^ difpofition qu’on nomme œil de lieure:ainfi que veut 
ledit Auicenne. La féconde eft, retr.afticm ou contra- lo 
élion des paupières : nommee dudit Auicenne abreuia- 
tion. Qui a caufe femblable à. la première , toutesfois 
3 « moindre. La troifienie eft vice de la feule paupière fii- 
perieure,laquelle nepeiH attaindre l’inferieure,pour les 
caufes propofees de Gui, tranferités d’Aiucenne aucha- 
pitre de Afrcra,&. non pas du ch.ap.de Gelfe. 

Glandule ou Glande,cû prife en deux fortes. L’ync eft 
de l’inftitution de Nature,& dés la première conform.a- 
rion, faifant feruice,.ou preftant vlage aucorps, comme 
font celles des emonéloires. On les appelle en Grec a- 
denes;5: en Latin gLxnduIe. L’autre forte eft contre na¬ 
ture, nommee glande des Barbares , parce que c’eft vne 
tumeur ronde.ou de figure ouale, à la façon desfufdites 
glandes naturelles.Et telle* ne font dés la première cor- 
formation, ou de l’iiiftitution de Nature, ains d’vne m.a- 35 
tiere du tout inutile , & contrefaites és fl;eux où naturel¬ 
lement n’y doitauoir aucunes glandes : ou qui font en-* 
gendrees contre nature paniiy les naturelles. 

Gutta,enLatin proprement figmfie vne goutte,com¬ 
me goutte d’eau,de vin,d’huille,&c. Mais les Barbares 
l’employent,à lignifier quatre fortes de maux. 

Pre- 
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Premièrement, celuy que vulgairement on appelle 
goutte, des Grecs nommee arthritis, & des Latins mor- 
bus articularis, qui refpond au mot Grec, lignifiant ma¬ 
ladie des lointures. Car arthron en Grec & articules en 
S Latin,lignifient iointure-Ses efpeccs ou différences font 
nommées félon lesparties.lfchias en Grec,des Barbares 
Sciatica,& des Latins coxendicus dolor, qui eft en Fran¬ 
çois douleur Sciatique: Gonagfe,podagre & chifagre,la 
goutte au gcnouil, au pied, & à la main: des mots gony, 
lo pouî,& clîir,lignifians genouiI,pied,màin:& agra, qui fi- 
gnifie capture ou prife. Car on eft prins en ces par¬ 
ties là. 

De tous ceux là , goutte Icmble eftre dite , à caufe 
que l’humeur découlé aux iointures, comme goutte à 
15 goutte. 

Secondement, goutte eft dite de la grcmpe,qui eft vne 
ftupeur & engourdifrementdetnembre:& encor plus, 
d’vne cxtenlion & contorfion tref-doloreufe des muf- 
cles du gras ou ventre de la iambe.Et eft ainfî nommée, 
10 polir la grande douleur qu'on y feiit, comme à la vraye 
goutte. 

Tiercemcnt,on dit got^e rofee(les autres prononcent 
couppe-rofe) de certaines rougeurs qu’on a au vilàge, le 
. plus fouuent feparees & non continues : comme lî c’e- 
15 ftoyent gouttes de làng. 

(^triemement eft dite goutte feraine , quand on ne 
void goutte l’œil eftant ferain,clair,& beau:d’autant que 
le nerf optique eftoppilé,ou prefle. 

Ffamorofagia , mot barbare , corrompu de hæmorrha- 
jo gia,diftion Grecque.qui lignifie fanguinis fluxus en La- 
tin,& flux de fang en François.Car hæma veut direfiing, 
& rhagicjflux impétueux. 

Aulli pour eftre dite proprement hæmorrhagie , il faut 
que le lang verfe à force. 

î 5 Ceux s’abufent , qui ne làchans rimporunce du mot, 
pour dire flux de fang,difenthæmorrhagie de làngrcOm 
me 11 Wit mot ne lîgnifiôit que flux. 

Amli vainement on do'ub.le ^ladidtion , qu.ind on dit 

uxionderheume : car autantdignific rheume que flii- 
• ^*ton,6c au contraire*- / 
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Htriftpila ,,mot corrompu du Grec eryfîpekç • qu. t 
Barbares âmaginent cftre dit, quafi hærens pilis, ian ” 
rans que c’cft vnc di£tion purement Grecqae.Mais il { 
roit mieux dit, herens pelli, car il adhéré proprement 
Ja peau, & eft fa propre afFeftion, quand l’cryfipele cft S 
iîmple & exquis. 

fferuie ou Hergne.Voyez cy deffu? en Crepafure. 

fJerpetien, ce n’eft autre choie que herpes: duquel mot 
nous auofts aflez dit és annotations,fur le chapitre admi- 
niculatii^ au troilîcme chap.de la première doûrine des lo 
^poftemes. 


Tgnh perfieus, c’eft à dire Feu perfien : duquel voyez cy 
deffus en la lettre F. On le peut auoir arnli appelle',pour 
dire/>err,qui lignifie bleu. Car la flamme tient de cefte 
couleur, mefmement celle qui fort du charbon :& fur 
tout de celuy de pierre , qui eft le plus chaud. Auflile 
membre qui eft fort enflarnmé, a vne couleur rouge ti- lO 
rant au pers : que les Barbares difent,perfieus, les Latins 
eærulcus ( quafi cæluleus, couleur celefte ) & les Grecs 
cyâneos. 

Impétigo en Latin,eft,ce que le Grec dit lichen-Les La¬ 
tins l’appellent aufsi mentagra , parce que le plus fouuét^^ 
elle prend & faifit premièrement le menton. C’eft vne 
gratellc aitec demangeifon ; laquelle empirant, deiiient 
Serpigo ( ainfi nommee , de ce qu’elle p’eftend çà & là) 
vulgairemêtdite feu volage & dartre : ainfi que Gui en- 
feigne au fixiemc traitté , doftrine première, chapitre?® 
troifieme.fous ce titre De impecige,&Serpige. 


L. 

; Ceittigines (c’eft à dirc,!cntilles) font taches roufçs, qui 
naiflent au vilâge principalement,au col,&: au deuant de 
la poitrine, pixfque naturellcmcq,t. à ceux qui font de 

poil 
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poil roux, tirant à rouge : & aux autres qui endurent le 
Lfle du folcil.En Languedoc le vulgaire les nomme pa¬ 
nes, comme les Barbares difent pan ni;de forte que panes 
& lentilles,font fynonymes,finon qu’on appe!le(fuiuant 
Gui au troifeme chapitre,de la première doftrinc.du (i- 
xiemetraitté) panes les plus grandes , & lentilles les 


moindres. 

Leonine eft vne appellation de ladrerie, que Gui or¬ 
donne pour l’elpecc de lepre engêdree de cholere. Mais 
la ladrerie abfoluemcntaeftéfurnornmee leontiafe en 
Grec(qui refpond au Latin Leonina)pour la grofle fron- 
ciflure de la peau du front boutonnée, corne eft la peau 


des fourcils d'vn Lyon. 

Lupte ou Loupe. Voyez latroifîeme annotation fiir le 
chapitre adminiculatif des noeuds, glandes &c. Qui eft 
du quatrième chapitre,de la première dodrine, 3 u trait- 


té des Apoftemes. 

Z.oi*/'(comme Gui mefme l’explique au fixieme chapi- 
tae, de la première doctrine, du traitte des vlceres)eft le 
j_Q chancre vîceré des iambes; ainfi nommé,de ce qu’ilman 
ge & corrôpt les parties voifines , comme vn loup affa- 
mé:& non pas(ainlî que dit le peuple)parcc que. tous les 
jours il mange vne poulle.Car il faudroit pluftoft que le 
mal fuft appelle, renard: ou que la chair qu’Ô v applique; 
fuft de jnouton.C'eft vne vlcere vrayement phagedæni- 
que & qui fait grand degaft. Or le chancre vlcere a d’au¬ 
tres appellations félon la nature 'des membres : comme 
annote Gui au lieu deftus allégué ; fçauoir eft, en la face 
il eft communément appelle Noli metangere, c’eft à 
jQ.dire,ne me touche point. Ce qui conuient generalemct 
atout chancre:d’autant que c’eft vne maladie defpiteufe 
& fafeheufe,de forte que plus on Jamanie , plüs eftindi- 
gnce:mais fur tout au vilâge, partie fort délicate, débite, 
& ailée à gafter. Au milieu du corps,on l’appelle Ceintu- 
55 re(en Latin Cingulû) ainfi que dit Rogier: nÔobftat que 
Brun & Thcdoric efcriucnt , que nul des anciens l’a ainfi 
nommc.Il eft vray que les anciens ont nommé Zone(qui 
Veut dire, ceinture) & Zoft;er,vne efpeced’vlccre,queie 
pefe eftre le herpes efthiomcnc : lequel n’eft pas fort dif- 
«rent du chanae. Qu’ainfî foit:Scnbon Large efcrit,que 
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Zone eft appcllee des Grecs Herpcs:Pline en parle aufT 
difant, que quelques vns l’appellent circiné, qui fignifc 
vn compas:& qu’il vient ainfi.Des vefcies fortent com 
me bruflecs, qui fe creuent premieremét en petit noml 
brc, puis elles multiplient foudain : & fi elles ceignent ^ 
riiomn>e,le/ont mourir. ° 

M. 

Voyez Phlegme-falé. 

Morphxe. Les Arabes nomment ainfi,les alphosdes 
Grecs; auquel relpond le vitiligo des Latinsr'côme nous 
auons dit fur Albaras.Guia alTez donné à entëdre qu’eft 
ce que'morphcei au troificfme chapitre , de la premierç 
doÀrine,du fixicfme traité. 15 

' N. 

Naiîa, ou nata,ou napta. Il me femble que la féconde 
orthographie eft la meilleure, puis que le mot eft prias ’-P 
de natis(c’eft à dire,felTe)comme fignifie Gui au chapi¬ 
tre adminiculatif des nœuds,glandes &c. qui «ft du qua- 
triefme chap.de la i.doél:. des Apoftemes.Voyez la cin- 
quiefme annotation fur ledit chapitre. 

Natffance,ou furnaif[ànce,eft vn terme duquel vfe Gui 
■ en expliquant NaÜa. Il refpond au mot naifiîduro, du 
vulgaire de Languedoc, qu’on dit généralement pour 
toute tumeur, auat qu’on fiche bien remarquer fon efpe 
çe. Car depuis on dit,c’'eft vn furoncle,ou vn carhoncle, 
ou vne node,&e. Saliduro audit langage fignifie de mef ^ 
mes rfinongu’il eft plus proprement dit des petites tu- 
meurs(que nous difonspuftules)& fur tout au vifage. 

Noàtti ( c’eft à dirq, nœud ) eft ainfi dit de là ngut^ 
Voyez nos annotations fur le chapitre adminiculatitj^ 
des nœuds,&c. 

Nali me tangere-VoYtt cidelTus en Loup. 

Nydalops.V oy ez ci deftiis en Alihahar. 

V O. 

Oroièot.Vovez Arosbot. 


ranni- 
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P- 

PMMrice.Gm le aefinit & explique au quatriefme du 
pitre de h iecôde dodrine des apoftemes, fous ce titre^ 
DuPannarice. Voyez auflî noftre annotation la deüus. 
Ucs chirurgiens l’appellent auiourd’huy vulgairement 
Pannaris. U eft dit de onyx, diftion Grecque,lignifiant 
ongle, & para, que veut dire près. le dirois qu’il eft,ce 
quf quelques vus appellent en vulgaire, pi{fecliin,fi Gui 
üiiuant Auicenne enfesiugemens,nelcdefcriuoitbcau~ 
10 coup plus terrible,que ce qu’on nomme piflechiii. 

Paitui.yojcz ci delTus Lentigines. 

Peripleumoma,c& mot corrompu des barbares,pour di¬ 
re peripneumonia: qui lignifie inflammation & apofte- 
ine de poulmon,dit en Grec pneumon.Dont aufli ladite 
î5 maladie eft nommee pneumonie,& en Latin pulmonie. 

Phkgme falé , & mal-mort, font des plus villaines & 
grofles rongnes,comme celle que vulgairement on ap¬ 
pelle,mal de S.Mein. Il eft ditPhlegme falé,de fa caufe 
perfuadee , comme les maladies qu’on nomme cholere, 
to melancholic,S:c. Carcefte rongne eft de phlegmefilé 
& nitreux., qui rend grand demangement,& iette force 
ordure phlegmatique,eft:as fes vlceres fordidcs.En quoy 
il différé de mal-moüt, lequel a des grolTes crouftes, qui 
couurent les vlceres, comme s’ils cftoyent morts: dont 
ilaprinslenom. 

Planta no6lif , de mot à mot fîgnifîe plante de la nuit: 
qui femble corrompu,pour direplanfta barbaremét, en 
lieu de planétus, lignifiant plainte & dueil. Car c’dft vn 
mal qui toqrmente & fait plaindre la nuit, plus que le 
JP iour. Auicenne la définit,petis boutons ou pullules,auec 
grande demageifon, à caufe de la fueur retenue, ou em- 
pcfchec,par la froideur de la nuit,Iaquelle relêrre les po¬ 
res du cuir.Ceft corne vne gratclle,& il n’y a qu’afperité 
en la peau,fans eleuation notablerains grande cuifeur & 
deraangement,comme file feu y eft:oit,auec force efp^ 
nes.Iel’^ autrefois fentie bien fafclicufe aux deux bras, 
& en 1 elchinc.Ie la guéris bien toft:,par friélion molle, 
mieede 1 huile doux. Ce ne peut eftre l’epinyftis des 
Grecsicarçefte-cieft.vne pullule,de la grolfeur d’vne 

cbue,p}cinc de m.aticrc: laquelle fe creue le plus fouuct 
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de nuit, comme elle a commencé de nuiâ; : & de ce elle 
a pris fon nom.Lequel fi on veut accommoder à plandb 
noélis des Barbares(comme font aucuns doftes perfon- 
nages)la diftion fera æquiuoqiie. C’eft à dire,telles affe- 
étions conuiendront bien de nom, mais non ia d'effeii' 
ce & femblable nature. ^ 

rr»»a,mot Latin,figttifie braife:de laquelle iiousauôs 
ci delTus efcrit,fur le mot Feu perfien. 

félon les barbares,eft tout apofteme petit,com 
meles bouton; ,& vefeies: toutesfois Gui nous aduertit, i» 
que le mot de puftule eft proprement dit,de celle qui eft 
venimeufe: & qu’il y a différence entre vefeie & puftule, 
de ce que la veîcic n’occupe que la peau: & la puftule o- 
Ÿts la feule peau,ores la chair fuiette: comme dit Gui aii 
premier chapitre des Apôftemes en general. Les Latins 
difent papules & puftules: les Grecs phlyétænes. Telles 
font les petites vairolles. 



S. 


Sang-mort, eft dit de la meurtrüTeure, & liuidité d’vnè 
partie contufe.Le Grec rappeIleecchymofis,ou ecchy- 
xnomarles Latins fugiliation. Oaditfang-mort,quand il 
a perdu fa naifue 8c viue couleur;ce que luy aduiêt, bien 
toft apres qu’il eft hors des veines : comme par la con- 
tufion,qui rompt & creue quelques veines capillaires, & 
■CKprime le iàng des médiocres. 

Sanie, en Latin fignifie proprement,ce que le Grec dit î- 
ichor. C’eft la ferofité ou aquolîté du fing,ou des Autres 
humeurs, ou de toute la maffe fanguinaire : de laquelle 
matière,tiennent 1 ’vrine,la fueur & les larmes.C’eft auf- 
fi l’excrement fereux ou aigueux des vlceres, qui procé¬ 
dé de la matière fufdite: outre Iequel,il y a vn excremét" 
gros & efpais, que les Grecs appellent rhypos, & les La¬ 
tins fordes: nous difons iàleté & ordure. Voila la pro¬ 
priété des noms : que les barbares confondent, & v- 
furpent improprement. Car ils prennent ordinaire¬ 
ment lànie,pource que le Grec dit pyon,& le Latin pus. 

Saton, 
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S4ton, pour facyre,dit M.Gui, en c^lpliqwnt les figiics 
vnmoquL de ladrerie. Of on tient pour fable ce qu oA 
du deslatyres, hommes fauuages, ayans de petites cor¬ 
nes au front,Scies pieds debûUC.Toutesfois oncompa- 
rcàleur vifage amti fcind, celuy des ladres, & pourunt 
’ la ladrerie eit aufli nommée fatyriafé en Grec ^ non 
moins, de ce que les ladres font fort falaccs, & enclins i 
l’afte vénérien,comme on feind les Satyres. 

VoyezGucta. - , , ^ , 

10 Sdirofis, dit foUiieiit Güi,poür fcirrholis, afteiStion du¬ 
re 6c feirrheufe. Le Grec dit l’cleros,& fclerotes, par H, 
dur 6c durtc. 

StTofHla,e{i ce qué les Latins appellent autrement ftrti- 
ma, 6c nous efcroudlles. Scrofa eft vue vieille truye : 8c 
^ parce quelle eft fort fuiette à ce mal, on l'appelle par Itf 
diminutif de fon nom, qui eft fcrofula. Les Grecs aufti 
l’ont nommee chæras', de chœros qui lignifie porc, ou 
truye ; parce que ceft anïmal a le col fort glanduleux, 
comme dit Paul Àeginete au fixiefme liure, trentecin- 
10 quiefme chapitre : ou de ce que les efcrouê'lles multi¬ 
plient fort, comme les iruyes, ainfi que dit Aè'ce au 
quatriefme tctrabible, troüiefme fermon , cioquicfmè 
chapitre ; ou des pierres qu’on void au riuage de la mer 
à trauers de l’eau, lesquelles font àuffi nommées des 
15 Grecs,cheerades. 

5 et«La’a point de nom Grec,ou Latin,que ic làcherau 
moins cen’eft pas vnguis en Latin, ainfi dit pour la fem 
blance d’vne ongle:& pterygion en Grec,qui lignifie pe 
tite aile.Car noftre Gui,fuiuat Auicenne,diftinguebien 
JO l’onglette, d’aùec febel: deferiuant l’vn Sc l’autre à part, 
en la fécondé partie,du fecoïid chip, de la 1. doftnne,du 
fixiefme traité.Et de fait l’oiiglette eft choie du tout cô- 
■^re nature': 'Içauoir eft,vne petite peau ou toile (comme 
quelques vns l'appellent ) qui s’engendre fur I.1 conion- 
53 ftiue au coin de l’œil, 6c s’eftend vers la prunelle: 5 c eft de 
couleur blanche ou brune:qüelqiic ^.)i's’de iubftâce char¬ 
nue. Mais febel n’eft autre chofé,qu’vrt tiflu des veines 
naturelles de ladite c9nion<ftlue,qui fontenflees contre 
n.uure, 6c font Ueomme vn ren^de couleur rouge, acn 
conip.igaé de larmes & dernangcilba. 
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Sephiros , di6Uot\ corrompue, pour dire fçirrhos 
meur dure & fans douleur. ’ 

Serpigo.Yoyez Impétigo. 

Stlac.Quelc{nes vns cfcriucnt Sulac,comme Rhafisau 
fccqnd liure du Continent, lixieme chapitre. Du reflc 
voyex noftre annotation fur la fécondé partie , du fecôd ^ 
chapitre, de la fécondé doftrinc, du lixiefme liure, fous 
le titre Des maladies des paupières,&c. 

Soda en Arabie, eft iimplement douleur de tefte, dite 
en Grec cephalalgia,du mot cephale, qui (ignifiç telle, le 
écalgos douleur. 

5 />n»ia(c’eft à dire F.lpine) félon Aukenne eft l’eryfipe- 
levray, certain,exquis & légitimé. Voyex noftre anno¬ 
tation iurle premier chapitre , delà premièredoftrine 
dcsAppftemes. 

SquinancUrSc Squinantes,mots corrompus des barba¬ 
res, pour dire Synanche ou Cynançhe. Les Latins l’ap¬ 
pellent Angina,&,le vulgaire Elquinance : de laquelle 
nous auons expliqué les efpeccs ou difFerences,és anno¬ 
tations fur le troiîîefme chapitre, de la fécondé dodri-ic 
ne des Apoftemes. La raifon du nom de cefte maladie, 
eft (comme tefmoigne Acce ) de ce que le malade eft li 
fort prefTé & ferré du golîer,, qu’il eft contraint defortir 
Iaiangue,comme vn chien qu’on eftrangle. Catancho- 
né , lignifie vn laz ou chordeau à eftranglcr, &cyon,ij 
chien. 

/ , T. 

Talpa, ouTalpaffa.( les autres difent, Topinaria) n’a 3 ® 
point de nom Latin ou Grec qui y refponde,linon qu’on 
le mette du genre des atheromes, qui font apoftemes 
c ... ; lefquels-pn trouue delà bouillie. Onia nomme 
- « y L, de la tumeur qu’il faitfur la tefte, comme la taupe 
fiit lûr-la terre. 

rarfe,taffen, outaffati, en Arabie lignifie, cfe qu’on dit 
rrvpolphagma ep Grcctqui eft vne elpece d’ecchymofe: 
oir eft,effulion defangenl’ceiUicaufe d’vncoup. 

il commencement il eft rouge, puis deuient bleu : K 
yÀ ne le rcfout,ains vient à fuppuratio.cc fera hypopvou 

en 
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efi Grec,& félon nos praticiens fanie dcrrkr’J^ corneè. 

Auicennerappelleiankenlîphac. _ 

Teftudo oaTortH'é (aixiii dite de la ligure) n a pas 
; nom Latin où Grec qui y refponde, pour lignifier celle 
tumeur, linon qu’on la mette fous ftatepme, ou melicc 
^ ris, mais ces noms lignifient leulément U matière, ncin 
pas la figure. 

Tinea,cA prins du Vulgaire tigne: que lamier veut e- 
lire dite du^nif parée qu’elle tient fermement la 
io teilé : ou du vers nommé tigne, car comme ce ver cor¬ 
rompt le bois, & le rend Vermoulu, ainli la teigne galle 
la telle. Voyla ce qu’en efcritM. Gui, au premier chapi¬ 
tre, de la fécondé dsélrine, du fixiéfme traité. Voyez ci 
demis le relie en AlTafati.Ily en a de fept fortesifçauoir 
cil,teigne bournaliere, figàeufe, amedofe., tettineufe, 
]upineufe,brancufe,& aclioreufe.lefquelles Ibnt fuffïlâmi 
hient dcfcritCs & expliquées par Gui,au lieu prealleguéi 
rjMe. les Arabes difenttyros, généralement pour 
toure forte de ferpent,& quelque fois l{)ecialèment pour ‘ 
la vipère: dont ils nomment la Compolîiip qqi la reçoit, 
tyriaque,&nompas theriaque,comme lès Grecs.-lefquels 
la delüuifent de therion fignifîant belle lqunagc& ve- 
nimeuferparce que ladite.çbmpôfîtioii en reçoit, ou par 
ce qu’elle ell faite contre leur Venin.Or de ce mot tyroS 
les barbares difent tyria, ppur lignifier la pelade, nom¬ 
mât enGrec ophiafe,de ophis qui lignifie ferpent.Ét pair 
ce que la ladrerie,ell volontiers accôpagnee de telle de- 
formité, ils font tyria ellre vnelpcce de ladrerie: côme 
30 * 1 “? diroit auioard’ huy, q la Pelade cil vne elpcce de ve 
rôle, parce qu’il y a des verolles , qui n’apportent autre 
plus grand mal,que de la cheute des poils:conîme nous 
auons touché en nollre traitéde la groilTe VeroUe. 

ke*»e medert. Yoyet les annotations lùr le traité des 
poftcmes,do£lrine fécondé,chapitre huitiefme,fous le 
^ 5 a ^es varices & de la veine Medeti; 

»«»m»e,ell mot corropu des barbares, pour dire Oe- 

oeme.Les Arabes dife- ”’ ' ^ — 


ent Zirai*. C’eft vn^poftenié pitfff 

l f 
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teu'x,lequel s'cft appropriée lappeUation d’oedcme, obI 
anciennement & du temps d’Hippbcras fignifioit genc 
râlement » quelconque tumeur contre-nature : qui eftfa 
propre fighificàtion. car Oedeme vaut autant à dire.que 

cnfleure. Mais parce que ies plus grandes tumeursfontî 

pituiteufes!., ndn fans caufe elles ônt ilierité particulière¬ 
ment d’eftre appcllces Oedenies. 

'■ X. 

Xete. Voyez l’annotation furla fécondé partie,du fé¬ 
cond chapitfeidé le fecôde doftrine, du lîxiefme traité, 
fous le titre Dés maladies des paupières,&c.De la rogne 
des paupietes. 

, y. ■ 

Z. ' • ' 

2’rà>4.y'oyfez ci deifus Vndimia. 

vFin de rinterpretatîon des 
DidionsPatho- 
, ■.Oi ■ logiques 
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INTERPRE^TATION 

^ f OES dictions PHARMA- 

■ ccuîiqucs. 


S C«Wd , c’cft la petite ozeillc vque les jier- 
boriftes appellent aufli acctolclla,diminu 
tif de Acetolâ, Le Grec & le Latin difent 
Oxalis, d’où femble tiré le liom vulgaire 
ozeille: comme de Acetola,le motaigret 
te du Languedoc. 

I_j), ^cus mofihata, aiguille ou eguille mnfquee, nommée 
des grecs Geranion, qui lignine bec de gruëparce qu’a 
la cime des tiges, elle a comme petites teftes de gruë,a- 
ucc vn long bec.Il refemble à vne aiguille;&d’autât que 
l’herbe fent botijon l’appelle auflî,aiguille mufquee. Le 
pied decolomb,& l’herbe aK.obert(qu’ori dit en Latin, 
pçs columbinus & herbaRoberti)fbnt tenues des herbe* 
riftes, pour fécondé & troifiEfmeefpecedeGeramioHi 
DequoÿM. Gui doutant, a dit que ce fbntlierbes qUafî 
d’vn mcfme genre. 

JO -^dhi/.Voyez la première annotation,fous le titre dés 
cataraftes: qui eft de la fécondé partie,du fécond chapi¬ 
tre,de la fécondé ddâ:rine,du fixiefme traité. 

^IdabaCfCA interprété de Gui,fous le titre Des medi^ 
camensattradifs(qui èft au cinquième chapitre,de laprc 
micre dodrine, du feptielme traité) ftellion & laizard. 
Mathiol(fur lequatriefme chapitre, du fixiefihe liüre de 
Diofcoride(fouftient,que ftellion & laizard font ditier- 
Ics beftcs. Auflî celuy qui a expliqué les didions Arabi* 
ques,au derrier d’Auicenne.ne dit pas cjile Aldab foit vi# 
«iïard,ains vne befte (cmblable au laizard. 

' y > ■ 


Et premièrement des medL 
cmens /impies. 
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^tfefw & alfcfcera, c’eft la bryonie,en François nom¬ 
mée couleurec:des Grecs ampelos leiicè,des Latins vitis 
albæ,qui lignifient vigne blanche, pour lafcmblance de 
fes feuilles»' t ’ 

vi/i/j<j/?e,Gui rintcrprete ftqchas,puhylop dés iardins, c 
fur la cinquième partie,du fecoftd chapure,de la l^condè ' 
doctrine, du fixieme traitté ^fous le titre de la paralyfie 
& dubegayement. 

^Ikali, vulgairement cft dit Salicor: cendre d’vne her¬ 
be marine, appellee en Italien Soda : qui fert âux verriez lo 
resjpour rendre le verre plus clair.On l’appelle felalkalij 
& aluni catin. ' 

ou alcanna, diftion Arabique,fignifieligu- 
ftrum en Latin,& cypros eu-G'reç. Le François Fappélle 
troèfne. ' ' ■ ' . 

Alkitran en Arabie,eft la goiiime ou refine de Cèdre, 
dite en Gréc'& en Latin Cedfik.Vbyez nôftre annotatlô , 
derniéré,'fur le dernier chapitré,dé la pfemiere,doft. du 
«itraitté. . - _ ' 

de k lyc du vin ^ fc fkitdés gains forme'z dela- io- 
dite lye, & feichéz au folcil, puis brûliez tant qu'ils de- 
uieunent blancs. ■ . 

^/«wiafmen, ouiamcn,'fclon Dyn für Auiceiin'e, eft' 
l’aluni feifsile : lequel aùiôurd’'luiy ifieftplus en vfgge, & 
peu de gens fçauentque c'eft. iÇ 

^nabula, c’eft vrie elpece de tithymal,comme dit Pla- 
tairerauant laquelle il m’et ces troi1i,erula,laureola,'& ca-^ 
taputia. Les autres entendét,qiie ce Ibit volubilis maior, 
des Grqcs nommé Cifsampelps. f 
./ir/hd»jt4.Voyez BuéhormaZ'ien. 3 ^' 

, en Auiçenne * eft la'plante dite Chamasdxa en 
l>iofcoride*&Mezèrêô desÀrgbés.S^ graine eft appellee 
coccum gnidium,enGrèjc.,.' Le ihot charaælàîà, lîgnific 
petit oiibas oliuier. Dont aufsi les Herbiers l'a ppellent . 
vulgairement OliueIla :& c eft proprement, pourlalî- îS 
militiidc des feuilles . ■ ‘ 

Batitura terU, ce font lés élcailles du cuiure^ qui lé fçpa-^, 
re'nt & cheerit du cuiiire, qiiand on le bat d’vn niai ttaii 
pour l’eftendrejou façonner. VoVla deqiioy on appelle 
cefte efcaille,bâti tiare,par ce qü^ellu fe kit du battre 
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Saurach, eft ce que les Grecs apj>ellent nitron : en lieu 
duquelon prenclauiourd’huy du ialpctre.ati moins pour . 
les' medlcamcns applicables. De baurach on dit,humeur 
& ûucur borrachine.pour dir.e nitreufe. Autre chofe eft 
borax, des Grecs nommé chryfocolla: que l’on contre- 
^ Êitaulli en diuer/es façons,: comme eft celuy.duquel v- 
fent.lçs orfeures. . . 

de^r«ê-Voyez Acus mofchata. 

Ben monofylIabe,cft le fruiéb que les Grecs ont appel,* 
10 lé balanos myreplîcæ, & myrobaIane:les Latins, à l'imi¬ 
tation des Grecsjgland onguentaire, c’eft à dire à parfu¬ 
mer. Ben en deux fyllabés,eftvneplante:de laquelle y a 
deux fortes, l’vne blanche & l’autre rouge , àfaifonde 
- leurs racines,delquelles on vlê feulemét: & font eftimees 
15 fortcordiales:ce font been Iubrum,& album. 

Buchomarien en Arabie ,iî,gnifie vapeiir ou parfum de 
Marie. Les autres efcriuentbothormarien,qui eft,bou¬ 
ton de Marie. C’eft ce qq’aucrement eft nommé Artha- 
nita des Grecs ; & des Latins cyclaminus : des Herbori- 
ioftes pain de pourceau, &i’herbe de Marie, àl’imitation 
des Arabes,. Toutesfois ie ti;ouue,que Arthanitaeft dit 
delai, elpece-du: Cydamioe (c’eft le pam de porceau) 
&.BothormariejTde la fécondé*.vulgairement nommee, 
le feau S.Marie.L’interprcte de R.hialis.liu.s>. à Alm.ch.4. 
ai diftingueeuidémentBoi:hormarien,& Arthanita.Voyez 
l’opinion de B.uel,que MathioLtaîçhe de réfuter. 

Bugia, c’eft, 1 aracine de l’elpine vinette,quc les Barba¬ 
res nomcntberberis.Celle plante eft appellee des Grecs 
JO^ LAtins,oxyachantl|qiu lignifie aigue elpine. 

C... ' 

Cadniie, en Grec, eft ce.qne lçs,Barbares corrompàns 
le mot^difent clymia éCfCadùmia.Qn l’appélle vuigaire- 
mentaux boutiques Tutias ouTuciaivabufantde ce-mot 
• îî ,.quirefpond a,u pompholix des Grecs : comme 

Gui mefmes rinterprete,à page'deux cens nouante neuf, 
ligne tre^iticipp :-quieft,ducinquieme chapitre de lafe- 
■ conde do£trine,dü traitté des Playcs. 

C'alcadis.,^ Colchotar,cn Arabie eft ce que le Grec ap- 
peue chalçiaâsjce dit l’auteur des Pandedes. 

y 5 \ ■ 
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Camhit. Voyez noftrc annotation, ^ur la trois 
(icî vingt & quatre,ligne quinze:qui eftdu chapitrepre- 
nner,doâ:rine première,au traitté des vlceres. ^ 
CepamuTn({:n François, roignon durat:àcaüfe qu’elle 
fait mourir les rats)eft fcylla en Grec & en Latin. 

C’/}»j)//o»»e/ej font abricots , defquels les noyaux prelTcz ^ 
rendent huille,recommandé aux hæmorrhoïdcs. Chry- 
fomele lignifie mot pour mot pomme d’or, ou dorce. 

0 n l’appelle aufsi pomme Armeniaque, 

Cimolea , eft definie par Gui (au feptiemc traitté, do-jQ 
éVrine première,chapitre dernier,parmylesfimplesine« 
dicamés defquels il explique les degrez)terre de la meu¬ 
le des forgeronstcc qui eft faux. Car la Cimolec eft vnc 
efpcce de craye : en lieu de laqueile , auiourd’huy inco- 
gnuë, on fubftitue les racleures ou brifettesdelamenw i? 
qiii aguife Irfer, Icfquelles on trouue au fond de l'eau 
par ou palTe la meule-' • 

' 0'«f, vel Cincib.c-eft Gingiber ou Zingiber, en Grec 
& en Latin, que les Barbares eferiuent ainfi court, Cinq 
ou Cincib.pour dire'Cincibcr. i® 

Condifum, quelques modernes l’interpretent fapona- 
ria,qui eft le ftiuthion des Grecs. le le tourne fauoniere: 
mais Dyn fur Auicenne, de la cure des ElCrouëlles, dit 
que c'eft l’ellebore blanc,ou le dedans d'iceluy, 

Ddrfenit on Wnterprete cinnamome grofîier; mais les 
reuerends peres qui ont commenté fur Mefue , remon- 
ftrent, que c’eft le plus fin cinnamome. Et pqurce nous Jo 
l'auons traduit, cannelle fine, en la penukieme rcccpte 
délà quatrième patti'é , du fécond chapitre de la fécondé 
doctrine, du 6 traitté,fous ce titre De l’haleirte puante. 

Darfifahan , en Arabie eft ce que Ibs’Grècs noAiment 

afpalathos, le Latin afpalathus, & nous femblablement ^ 
afpalathc. ’ ‘ , 

Drdgontfa,e!\.çe que les Grecs norrinient dracontion, 
les Latins dracunculus,& nous ferpentine. Auteps paffe 
on s abufoit grandement,de prendre la racine de biftor- 
fte, pour cefte çy, à caufe que celle de la biftorte cftre- 
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Dliceeo ferme de^fetpe-nt. Mais leUfs qualités & vertus 
font touHemetrt.contraires .: &la ferpentine eftainiî 
tiomnKC,dc;Ia/4«« -du tige,npn pas.dejÂïaçinç. 

î -'Er.-. ’ -r. 

,f £/ir«me</ei»«r.Vby.eaSpuiiia'nî?jjl^:..: . » : 


Fmwt^o en LatiiiaC’eftia rbuilkure, 5( propremenr CeJ- 
.edufec. • - ■ r-.- '• ^ , ' 


Geneflra difent les Barbares, pour geiiifta. Le Grec la 

- fibmihefpartioifti^i.ie François geneft.: r.' :, ;r.’ 

■ Craiia Pe/,QU,Gïg,ti9^,ei> Fran.çqiù; graperPieu-Voyez 
nosannowtioQS fur ial]xie}iie chapitre ,.dçla première 
^ .doftapiÇ def4^midpt©irÈ,iïbus leiiitt/e'de.si i^icdic,amens 
qutjr’engejidrentla ch?jr»^c.:,!ç . ■ 

Gummt rutæ agf/^jf;j e’ef|;çhâpsfia en- Grec. : afeQ que 
Gui niefmes l’iuterprcte fous le titre de Alopecicrqui eft 
du premier clupitre,de 4 fécondé doélrine,du (î.traitté. 
tH 

f/armel & liarmala en Arabie, c’eft peganon agi ion en 
Grec , & ruta lylueftris en Latin:non pas cicuta, comme 
quelqs vns ont mal interpreté.Nous difons.ruë làuuage. 

f"'-• - ..'î flVi ^ r - : - 

,f. ffirrwoularus,<ï)iT,Qtcorr 0 ;mpu,^'A?b*'* Qrçc: le Latin 
? , 35 - aU'ÿ Arum.; -Lps,Arabes luf,ou iupfK,Ies herbiers Bar¬ 

be Aaron ^&:,dragont,ee mineur, & fepeutaire m,inay: 
les Françoisyiif dçrchieh-pour'Ia forme djjfige j & pied 
de veau,pour la figure des feuilles, , .. .'/.«oy, : 

/i»<<»f»w,diftion Grecque,fignifiant «e que'nous appel¬ 
ions inde,couleur feruant ayx peintres & à la medecine. 

7 4 
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Jl y en a de nâttjrelle, ce dit Diofcoridc- Celle quenau; 
vlbnsjçft du gutfde, qu’on dit en Languedoc paftel : en 
Latin glaftuih, en GreélfatiKfçauoireft, rcfcuœenu','l 

reiete,quand on enteind les laines. 

Ifopiti iîgnifie aux barbares,ce que le Grec dit oifîpos, S 
& le Latin cefipus,& nous fuïn:qui eft la cralTe ou grailTc 
jde la laineordc,laquelle Oïl ndmmc fiii-ge^ en Latin fuc 
cida.Il y a des barbares qui elcriuent Hyfepus: &pour 
Élire diftinftion de l’herbe nommée hyfop , ils adioutét 
humidatà caufe que le fliin eft humide & mol.î.t pour fi lo 
gnifier l*h erbeiils cfetïnéhfc hy ibj^üs? fi'cca,nompas(coin 
me quelques vns penfent) de ce que l’herbe deieiche, fc 
|e filin hum eûe. 


Karahe en Arabic^eft rambre lariné^duquèl on fait des 
" pâtcUoftr'es.Les'feàilbaYës corroérpàtfe lé mot', diftnt Ca 

• cabrê.G’'eften Gtec ele£trOh,& énLatin'fUccinum. 

“ ICerua,dii Arabie,éft-ëequeleGrécnÔmecici,leLatin 
ricxnus, les herbiers palpa Ghtîfti,& nous paume,Dieu. 

• r ^Hràm '•'Vbyez ci deflii? à'ikittën. ’ ' ■ 



taüicittlayCe font herbes liait. Ainfi nomment lesFra 
çoisjtoutes les elpeces des cithymale. 

' P':,v, <;nrnrrd •” ■ . 

..■ ■kqm.fKf. i ^î;i;fbi(lY> rr-v; 

iuoi'l. jj«i -3® 

Malum terr£ , c’eft l’ariftolcgie ronde:& Ardftolochtc 
P Grec.fignifie trefibonnè à hacouchepët.Le François 
çliti'àrazine,&foterle oufoterije. 

(dft4’Yéiéür^desPliïdé(aès)cftfeba%ina, 

■ |embliblé a l’Keftçbcire noir-Gif^éteet fâU; ring de pat^, 33 

■ t.à'lttpî,pag;’4'i'4;Ügne. }t.& pag. 6'4 Y.’ti|iie U - ■ ; 

L- ' jviemitha êh MSbicv c^éft le' glahfcWri des Grecs, ’ 

J ^^««i-eteow.yoycz Aupeli. ' , 

S . •’ . 

O. 
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O. 

Ofmimda,Cmnommcc regalisj;ô’eft à dire,royaIe)eft v- 
j ne dpccc de feuchçre:i^uoir cft.l’aquatiquç. 

P- 

Patta lup»a,hs autres efcriuent planta,lcs autres pan- 

10 u.mais ie penfe que ceux ci veulent dire,'pauta. Car en 
Lâguedoc, paute fignifie la pattc.C'cft vu efpece d’aco¬ 
nit,nommee en François patte louuine. 

/>*/e?wo»o»,GuirinterprettePag.i8z. liu.io. félon Ar¬ 
naud,p.ouliot ccruiiîjSc félon Mundin.cheljdoine. 

IJ Pr/tHtnchay mot barbare,prins du vulgaire preucnche. 
Les Latins l’appellent,vinca peruinca:les Grecs, clema- 
tis dapbnoïdes; ^ 

Toix hurdde,c'tü la poix nauale, ou des nauires,dif 
Dyn fur Auicenhe,folv4î.€olon(ine.3. 

to---'- 

■ • ;q^ 

■ , K. ... 

■ . , ' ■ . 

Sal indum-V oyn l’annotation liir la pagyo2,.ligne 14. 
Sanamimda,e(t l’herbe-qu’on nomme autrement cario 
phyllau,& les François benoifte. 

JO S(^ram,o\x Alfcebraiîj-, cft yn éipece des tichimal,^di¬ 
te efcula mlnor. ' ; -jf'■ 

Sf^d«»x»ouSedçng,^7Se;dçngirç’éft lapierre noœee 
c»v<pTee hæmalitesjcn Latyiiânguinalis; 5 c nous fuiuans 

cejal appelions pierre fanguineK ■ . 

31 •^‘^^“i‘»W4,l’vne eft maieur,l'autre mineur. La-maieur 

eft ablolucment nommee Scrolulaire : lamineur,eft le 
chehdoinn mineur: laquelle on appelle ücrofulairc (qui 
• |*g<uiic:vefcrouèllcufe(de ce qu’elle guerk les çfcrouël- 
es, ou que fes racines refëmblent à desefçrouè'li,es-’,, 
rt'®’*'**"’' "’cft pas fenêcio, qu’on dit en François fc- 
“f'» pi'«i 54 uGrec_eçiger©ta(qui fignifie îvVieMic^ii 
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printemps) ains fenatio cft l’herbe que les Grecs apo » 
lent lion,les Latins,laucr, les herbiers fenecio aquati " 
les Françoisberle. Voyez m&n annotation furk J» 
loj.ligne jtf.Toutesfoisie l’ay traduit creffo en quelpJê 
lieu,parce que la berle cft receuè en la mefme recepte 
Senijfon , ou (comme les autres efcriuent)funi2i, eft ’ 
mot Arabic.Gui dit, que c’eft de la nielle ,au 7. cliapitre 

Ï >remiere doftrine du lixiefme traité. Les Grecs 1 apbel- 
ent gitli & melanthion,& les Latins aufiîdes herbiers tü 
gella,les François nielleipoiure'tté,ou piperelle. ' 10 

Setaragi ou Scitaragi en Arabicic’eft iberis & l’èpidion 
en Gvecj&eh Latin.Mais Gui le prend pour thapliâ,|)ag. 
44i.iiurC'i3. c’eft au troifiefme chapitre»de la première 
do£l:rine,du lixiefme traité. ’ 

Spuma ,c^ft la pierre ponce,(comméDyhl’inter- IS 

^te fur Auiccne)dit en Latî pumex,& eiiGrec cilïcris.Les 
b.arbarès la nômêt elcilme'dè mer, parce qu’élle eftpor- . 
tc6,& nege fur l’eàu de la mer,comme rcfcümejàraifoii 
de fa legiereté & rarité fpongieufe. Les autres veulent, 
que fpuma maris foit le A^fionion , duquel Diofeoride lo 
& Galen font cinq efpeces:Mats Theophrafte efcrit,que 
Alcyonion & pierre poncefen Grec eiireris)eft tout vu. 
Donqs l’interprcution de Dyn fera bonne : & ces trois 
feront fynonimes, efeume de mer, alcyonion , & pierre 
ponce. 15 

'T. - 

,< Tuni'x ou Tameit^fcmbU vnîtaot con bmpu desbar¬ 
bares, pour dire betonica : nompas c’elle qù’dri rVoinme Jo 
vSlgair'e’ftirenfbêcoîiîÇy'âMisvrie'lbite d’deillef'OÜ'^ro- 
fl ech qui %ft la faua.i|;ev&‘petiPe. (^elqùea''Vns l’appel¬ 
lent vetonica: d’où le nïôtdé'^tùrtica i peut aniTi audire' 
^ftépfrlnsi ■' 'ov-^ •' 

’ Tütid^Voyet ci deftllsren.Cadmie. - ■ '* 

' ' : bu t/;wt‘vfo^iidits dèsbâtbares tous ferpe^s, & 

fpeèi.tlementies viperes;‘Vbye2Tyrie,auifdiâ:iôînî’ÿf* 
tholOgiques. • . . 

ï^'»J^efi4(c0mi(ne ft on d'ifoi£irignettte)èft'aiiifiu'^«^^® 
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des barbares,la bryoïue ou couleureé a caufe de la figu¬ 
re de fes feuilles & tendons ou fouècs; 

r/>te4,difent les barbares, ce qufc nous appelles mouf- 
fc,& les Latins mufcus.Les Grecs l’appellent bryon. 
î yzJfrr,e& le cinabre,ainü que Gui mefmes l’explique, 
à la fin du chapitre des degrez des médicaments: qui eft 
Je dernier,de la première dodrine de l’Antidotaire. 


Xylocarafta,ii^ion corroinpiië de Xylocerata cnGreC, 
qui fignifie en Lmn filiquée, & en François carrouges, en 
i-angucdoc carrobies.Lts anciens Grecs difoyent ceratia, 
qui fignifie petites cornes:de^uis les pliis recents ont dit 
’ Xyloceratia, qui fonnè cornettes ligneufes, oude bois.Ils 
les ont aullî appellees carrouuiës , d’où eft prias le mot 
vulgaire de'carrôbies, 

to Y. 


' Zegi, c’eft 1 e vitriol : comme Gui l’interprette fous le 
titre delà grenouillette : qui eft de la’cinquiefmcpartie, 
chapitre fecond,do(ftrinefeconde,dufixicfme traité- 

Ztirungue,o'!\ croid^qîb ce font hermodaâcs, dit Gui, 
traittant de la Goutte,& baillant la troifielmcfbrmç dès 
reperculTifs de la matière chaude. 

le omefts plufieurs autres appellations des firhpies: 

30 médicaments, barbares & Arabiques, d’autant qu’elle? 
font deiaplus cognues & familiërçs,qùe les vulgaires! 

_ Comme aullî ie lailTe en arriére infini es autres diéïiôs 
Grecques Sc Latines, c]ui n’ont belbin d’interpretatiou, 
pour eftre des chofes mieux cognues fous tels mots ah- 

31 modernes.Ie me contente d’expliquer princi 
paiement ceux qui font moins vlîtez des praéliciens 

auiomd fauy,lefqu'els fe plaifeht à l’ëlegance Latine, a- 
yansefte nourris aux bonnes'lettres; Ceft aduertiflemet 
° L quatre parties de ce traité : auquel ie ne 

c erchc.que les diftions plus icabreufes, qui peiiuent 
donner peine au nouueau chirurgie». 
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DES compositions, 

O V MEDICAMENTS î 

compofcz. ! 

A. 

LC 0 F O Lovl alcohol, lignifie toute pou 
dre ordônee pour les yeux, ainfî q l’intcr- 
prete lanuenlîs.Et parce qu’elle doit eftre 
extrememét fubtile , fans aucune afperité 
de grolTeur ou inégalité i quad on eferit, « 
failles en poudre comme alcohol, on lignifie tref fubtile, de 
forte (diél il) que la poudre foit impalpable. 

t^harif, Gui melrncs l’interprete, canfelllon de bon¬ 
ne lâueur, fiir la fin de la fécondé partie,chapitre fécond, 
doélrine fécondé du fixiefmetrai£bé,fuiuant Mefuè'.du-lo 
quel il tranferit la fécondé defeription, Vn peu autremët 1 
que Mefuë ne l’a'didtee. . , . 

ainfî.deferit par Bulcafis,, furnommé Ser- 
uiteur ; PR.'.de la fariqe d’orge, deux-parties : du,fcl,vne 
partie, fpyent paiftris auec de i’eau, &, faites en des ga- 
' IVeaux fans leuain. Mettez les au feu, & les y laiffez tant 
qu’ils foyent brûliez & dehors & dedas ; lés ayant fortis 
-du four, le chacqn; foit rompu en trois ou quatre pièces. \ 
, Métjçez-Ies dâps. yn grand pot bien nef, & les couurcz. ' 
dleaid,»y adipuftant yiîjç pleine main dey cifFolions de 3 a 
pa-îme. Qye le pot demeure dans vn foppàpain, depuis 
_ .le cpmmpncemqnt de la nuiftpufquesau inatin. : ou fai- 
. tesles çùipe .aufqu, tant que la moitié de ,l’eau foit con- 
, lumee. Puis mettez y, du miel à plaifîf »rpqqt-pAer la fa- ^ 

^ içnré: letout foitqsoulé», & gardé. On .efbrit que c’e- 
. iloit vnc laumure'&,fa|4^e attenuâte> abàergente ôc def- 
.. lîçâtiue, comjniele^rfroa’des Gtecs- . . 

v’;.; " • 

Blanca, pour dire ^Iba, eft vne compefition laxatiue» 
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une Nicelacdefcrit :8c dit qu’elle eft nommée blaïuhe, 

parce qu’on en purge les humeurs blancs, qui font les 

^^B^rTdeu Bttruchj eft vn certain collyre, que Gui def- 
5 crit à la fin de la prcmkre partie,doûrine a.du <5. traité* 

C 

Ctdiàicon font trochifcs,ainfi nommez du cali ou al¬ 
to cali qu’ils reçoiucnt, vulgairement dit làhcor : comme 
nôtts auOrts eferit fur Gui les deferit fous le titre 

des médicaments corrofifs; qui efidafixiefine chapitre, 
première doftrine,du feptieune traité. 

Capiteî, eft dit de caput, fignifiant tefte : parce que il 
IJ fur premièrement ordonné pour laucmént ordinaire de 
tefte,à ceux qui ont acouftumé de la hfuer,:comme font 
plufieurs hommes & femmes en quelques pays. C’eft la 
commune lexiue des barbiers,faite des cendres de fer¬ 
ment. Depuis on a referué ce mot de (apiiel , pour figni- 
«,0 fier la plus forte lexiue : qui eft de deux fortes , comm#5; 
Gui enfeigne au lieu prochainement allégué, du 
té,& au 6. traité doélr.a.ch. fous le titre, Dm »éKoje-' 
ment Je la tejie. r - 

CefoncHm,cerotu m,ceratam ou cerotarium, eft dite U for- 
ij me du médicament, qui a moyenne confîftence entre 
''^’Çuent & emplaftre,reccuatbcaucoup de cire : d’oîi eft 
tire Ibn nô.Le Grec dit cer»to,&c le Pragois ceroinectoutes 
fois ce mot eft fouuêt emprûté, pour dire vn ernplaftrc. 

JO D. 

Dtagetha & Tragea, fignifie poudre groffiere & fuc- 
«ee,qu’on prend à la fin du repas, comme dragee. Les 
derniers Grecs l’ont nommé drangae. Qiielques vus di- 
55 le dcriuent du Grec tr4?em4,qui lignifie c<x- 

qu,on prend pour yflué de table. 
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G. 


Mo 


GumtA les barbues, pour fard : dediiiûns \t 

mot de gôme c d.’autant quç le vifige fardcifenlble eom 
iné, tant d J ce qu’il eft luifiiu, que pour eftrç liz & ten¬ 
du. Ainfî les Grecs,de tommi (qtri fignifiê^omm*) difent ^ 
foff>OTOt/^«e, l’art de farder. La ,eft autre cKofe- 

fçauoir eft, l’art qui maintient ou remet la beauté natu¬ 
relle. le traduits cofmetique, embeUjfante,$L commotiquefar- 
de«/e, en la première partie du fécond chapitre , doftr. 
a.dud. traité. , 

«• 

ffuiüe benedtB,c’çk liuille fait par diftillation des tuil- » 
les ou briques, trempees dans de l’huille fort vieux. On ' 
l’appelle auflî oleum de lateribus, & huille des philofo- 
plies,de fapience,diuin,fainû,& de parfait magiftere. 

fimlle de ben-, eftceluy qu’on appelle autrement hata- 
»»»: comme le fruit eft nommé bdanos w^wpjîce, & wy-jg 
robata» des Grecs.Voyez cy deffus en Ben- 
ir-I/üiüé fiflidn, eft fait des piftaçhes, que les barbares 
tiomment^/}»'«,du mot Greccorrompu. 

Huille mu^cellin on mufeatelin, ou mufeat , eft vn huille 
compofé de plufieurs drogues > entre Icfquelles eft le zj 
muf(,c[m luy donne le nom. 

1 . 

K. io 

L. 


Maffacumia. Voyez l’annotation fur ta pag, 51^. ligne 
17. qui eft en la fécondé part dulêcondchap. delalêco- 
de doftr. du fixieftne traité, fous ce titre Des maladies de 
la eoraee,3iC. Des tafihes. 

Kafde 
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N. 

IQaruUà&ui les barbares , pour Ce que les Grecs di- 
fent errhine, qui eft nicdiçament applicable au nez (coni 
5 me porte le nom ) à vuider les fuperfluitez du cerueau. 
Nttfcale eft vn’ autre forte de remede, fçauoir eft, vn pe¬ 
tit floc de couton, femé de poudre,qu’on met pour cer¬ 
taines irtdifpofitions en la nature d’vnc fille lieu dei 
pefîàiresjque l’on ordonne aux femmes corrompues. 


P. 

15 Pdn d’herbes a laift. Voyez noftre annotation fiir 
la page 6^6. lign. ro, qui eft du x. chap. de la première 
doftr.dc l’Antidotaire. 

Pigment où fument, autrement dit des barbares clare- 
t«»»i,c’eftdu cUré, vin compoféid’epiccrie forte, & du 
to miel: qui eft l’hippocras du menu peuple.en La¬ 
tin, fignifieproprementfird& couleur:mais les bar¬ 
bares l’employent à fignifier le vin médicinal : comme 
ce qu’on appelle en quelques lieux, vinage : qui eft de- 
coûion d’herbes en vin, pourboire, à guérir glayes 
15 Sc vlceres. 

Q. 

R, 


Sfief, ou fief en Arabie , veut autant à dire que collyre 
en Grec & en Latin, comme on le prend maintenant, 
35 pour remede approprié aux yeux, faufque lé collyre eft 
r''P liquide,ou en poudre, preft à eftre applique:^ 

fiefeft en forme de trochife pyramidal : c’eft à dire, qui 
A bafe,va en pointe,comme vn pain de fiiccrc. 

Chnftofiîedehoneftis,fur l’antidotaircde Mefué, côpa 
te eur'torme a vn pietô de cfclyiis.Anciénemét)collyre 



dictions 

(ou pluftoft ) eftoit la figure du mçdicament, eh 
façon de fuppofitoirc : qui eft comme dVne queue cou¬ 
pée,& mutilee dcucrs le bout plus mcnu:ainfi que porte 
le nô Grec: & feruoit d’eftre appliqué à diucrfes partiesj 
pour diuers maux. Suffiif, eftautrc chofe que fiel : c’eft à 
fçauoir, toute poudre compofee & fort fubtile, comme 
alcohol:àü(\ud nous aubns cy deflus fe^t mention. 

Sparadrap, ouJpadairap, ou jpanadr'ap eft Vne formé 
d’emplaftre en toille, comme la toille Gautier. C’eft vn 
linge imbibé de matière d’erapkftre fondue, comme 
on cncire la toille. 

f. 

V-. 

X. ; / 

Z. 

ti» de l'interpŸetatioH des diBioni 
pharmacefitijfiss. 



Et f>remierement,des inflrupiens 
Chirurgicaux. 



‘aiguille à coudre eft tretbien defcrite & 
expliquée deGui,au premier chapitre du 
traité des playes, là où il enfeigne la ma- 
niere & qualité de les coudre.La voici fi- 
guree>auec là canule,& droite,& combe, 

A. aiguille droite. 

B. cannule droite. 

C. aiguille courbe. 

D. caniiule courbe. 





3H -ÏNT.I 

pcînd vn arc, qui è'ft 
pofc conue vu dard,, 
arrcfté daiis la cuil- 
fe , comme |)ouî'-le 
poufler de l’autre co¬ 
llé. Nousrepre^cit- 
tonç ici l’arbalefte 
entière,auec les te¬ 
nailles qui empoi¬ 
gnent le dard, atta¬ 
chées au matras : le¬ 
quel les emportera 
auec le dard ,quand 
on décochera l’arba- 
lefte. 


Sont la figure que nous reprcfentojis- 
AAA. rap' 
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AAA. rapportent U figure peinte deTagaut. 



- Argidie, ou fyringue (comrtlc Gui l’explique aufixic- 
me traité, doélrine fécondé, chapitre feptieine , fous le 
titre, De l’artifice de pifler par inftrumens) eft vue can- 
liulc longue & menue,comme vn cathéter: duquel nous 
dirons fur la lettre C. Mais ils different en ce que leca* 
theter efb folide, & la cannule eft caue ( comme le nom 
de cannule & fyringue requiert ) troiiée en la pointe & 
auxcofteZjtôutainliqu'vn canon à clyfteres: A la mode 
duquel aulii elle eft large de l’autre bout,comme vn eil- 
tonnoirtoùlon peut attacher vne bourfe de cuir,ou vnc 
■Vcfcie ; afin de faire iiiieélion , ainfi qu’on fait d’vne 
bourfed clyfteres. En lieu de laquelle, on vfe plus vo¬ 
lontiers auiourd’huy d’vne fÿringue; comme aufli à fai¬ 
re inieftions dans la vefcie. On les nomme toutes fy- 
ringues, c’eft à dire, flcutes (corps lofngs & caües) à rai- 
fon du canon principalement. Dans T’argalie on tient 
Vne verge,ou fil d’argent, de fer, ou d’airain,ou vn filet 
de laine ( comme dit Gui ) qui empéfclie l’vrine de vér- 
^r,iufmies à tant qu’on le retire: & cependant il empef- 
chc auflî, que quelque humeur Vifqucux, Cing , pus, bu 
Pierrette,ne boufche les troux de l’argalie, auant qu’elle 

ait rencontré Tyrine, 
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AAAA.argalies dediucrfes grandeurs. 

B. Le fil d’argent,ou d’autre metail,à tenir dédît» 
l’Argalie. 



£ijlme,ncü pas terme vfité de Guirmais parce qu’elle 
rapporte aucunement à vnc faucille,nous les figurerons 
eulemble,fousle mot Faix. . 

La Cannule à fencftre,pour coudre les playes,mction- 
nee de Gui,a efté cidefiusreprefentee auec^on,aguille, 
tant courbe que droite,afin de la pouuoir mieux accoiji 
modéra toutes parties. , 

Ilya vneautre*Cannule aufsiàfenefl;re,pour cauteri- 
fer eu retrcnçhant la luette ,■ que nous figurons ici. Sur 
quoy il faut noter la différence: que l’ouuerture ou fene 
' ftre de celle qui eft pour la luette , doit eftre non feiue- 
ment plus grande, ains de figure ronde, ou bien ouallc, 
pour receuoir la luette qu’on veut retrencber, laquelle 
eft ronde,& plus grande qu’en fon naturel. Mais bcan^ 
nule à coudre, rie requiert ample ouuerture,& fuffit que 
foit lohgue.Voici ladite Cannule,auec le cifeau cauttri- 
faut, pour retrenclier & extirper la luette : deferir aué. 
traité, doftr. a., chap. 2. part.5. fous le titre,Despauio 
des icures,genciucs & luette. ^ 





CannOle,ou canon à fuccer» qu’vfent les enfans,(men 
tienne de Gui au traitéidoft.a.chap.a.part. î.)eft va 
tuyau de greffe paille, ou d’vne petite canne. En voyci 
d’autres artificielles de plufieurs fortes, & à diuers vfa- 
gesrdefquelles voyez Ce qu'en eferit M. Paré. 
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Cannule, ou .canon parfumatoire(méti6né au lieu pro 
■n^çr chainement allègue ) eft vn entonnoir à longue queue, 
lia c ^ courbe ou coudee , félon la partie qu’on veut 

" parfumer & eftuuer : comme font les oreilles,le fonder 
ment,ramarn, &c. Ladite queue eft proprement appel- 
lee des barbares, traidloke , parce quelle traTifmet& 
donne pairageàla fumee ou vapeur. C’eft vneeftuuc 
particulière. On en fait de mefm es pour toift le corps, 
qui repofe au lit:ayant fur foy pour fouftenir les éouuet 
turesjvn arceau long & layge,félon la grandeur delà per 
fùnne. L’entonnoir ou cliappêlle , (qu’on fait grande & 
pepite,félon là partie)eft ici figurée & à p3rt,& pofee fur 
le pot qui bout fur lé feu.Itenvià bouche mife dans la ca 
pacité de l’arceau,qui. couure la perfonne gifanteau 


Cathéter, 











Cathéter,mot Grecril eft interprété de Gui,intromifloi 
re,au ^.traité, doftr. i.ch.7. fous le titre»De l’artifice de 
pifler par inftrumês. Il différé d’Argalie (comme cy def- 
fus auons dit ) de ce qu’il n’eft pas caue. Dont on peut 
nommer cathéter,vne chadelle de cire,vn fil de plomb, 
vn ionc,& autres chofes qui feruét à fonder .Gui le com¬ 
pare à vne fonde ou efprouette,delaquelle(fupplee2.)on; 
fonde les jplayes & vlceres. Mais le cathéter femble ap¬ 
proprié à la vefeie. Voyci'la figure d’vn,ayant vn petjt 
bouton au bout, comme Gui le demande : & d’In autre 
egalement gros par tout,comme eft vn fil de plomb. 

A. Cathéter d’argent. 

B. Cathéter de plomb. 
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CMtere (diftion Grecque) fignifie tout ce quibrufle. 
cftant bouillant ou ardant : comme l’huile bouillant 1 
bois bruflant.le metail ardant. Et tels font dits cautères 
aftuëis: car incontinent & de fait ils bruflent. Il y en a 
qu’on nomme Cautères potentiels: lefquels font medi- 
camens cauftiques, c’eft à direbruflans : autrement ap¬ 
peliez ruptoires & veficatoires. Voyez nos annou- 
tions fur le chapitre des Cautères en l’Aiitidotaire. 

Le Cautere cultelaire(c’eft à dire,en façô de couteau) 
cftde deux fortes, comme dit Gui: Tvn nommé Dorûl, 
t)U à doz, parce qu’il ne tranche que d’vn cofté : l’autre 
Enfàljouen elpee(dite en Latin enfis)qui coupe de deux 
coftez. Voici leurs figures de tous deux. 

A. Cultellairedorfal. 

B. Cultellaire enfiforme. 



Cauftfè ôliuaire, comme Gui l’explique, eft dit de la 
forme, nompas d’vn oliue (moins de fa feuille)ainsde 
fon uoyau:comme il eft ici reprefenté. 



Cautère daélilaire, en forme d’vn os de date , eft ph^ 
gros que l’oliuaire, autrement foré fèmblabié : comme 
il eft ici figuré. 


Cautere 
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Cautere punAal ou pondual eft d’vne teftc ronde, 
pourcauterizer feulemét la peau,& y faire vlcere à met¬ 
tre yne pelotte. Et ^ourtat il eft appelé, cautere à nœud 
ou à bouton, c’eft adiré, à mettre quelque chofe ronde. 
Gui l’ordonne auec arreft, & vne platine.il en fait vn au 
tre auec fa cannule , tout plain& long , ’en façon dé 
verge. 

A. Cautere punéfual. 

b. fon arreft , qu’oAy met froid,quand le refte cft 
bien chaud. 

c. la tefte ronde du punAual. 

B. Platine,auec corroyés pour l’attacher. 

CGC. Pelottes ou nœuds à mettre dans l’vlcerc, 
apres quel’efcharre eft tombée. 
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D. Cautcre puiiâ:ual plein lonj 
verge. 

E. Cannule dudit caûtere. 

F. Ledit cautère dans fa cannule. 


comme 


Cautere à feton , eft vne grofle aiguille, triangulaire 
depuis le milieu iuf^ues à la poiîite , comme celles des 
cmbaleurs : On la paffe froide,ou ardante, à trauers des 
tenailles percees , qui Ont empoigné la peau cliarnuc, 
dans laquelle on veut paiTer le ruban,ou la cordette,en- 
filee au trou de ladite aiguille.Voici la figure de l’Aiguil 
Ie,& des Tenailles. 

A. Aiguille à feton. 

B. Tenailles à feton. 


Quelques vns auec ces tenailles vfent d’vn cautere 
triangulaire ou quadrangulaire en fa pointe: & fontl’ai- 
guille àfetoii comme vne fonde, fans pointe. En voyci 
les pouitraits. 

C. Ai- 
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C. Aiguille à feton,qu’on pafle apres le cauterç. 

D. Cautere à feton. 



Cautere circulai>e (ou en cercle) eft de cinq boutons 
ou cautères punél:uals,pour faire tout d vne fois cinq caa 
teres à nœud. Voyci la figure, aucc fa platine, ainfî que 
M. Guirordonne,oùily 3 desattacbes , pour la tenir 
plus ferme fur le lieu qu’on veut cauterifer. 

EE. Cautere circulaire à cinq punftuals. 

FF. Platine à cinq trous. 


Cifcaux pour am] 
eft trop petite)font 
cun approuue la figi 
prefentons ici. ’’ 
des play< 
ou tenailles, 


iplifier la playe(fuppleez , quand elle 
c reprefentez par M. Tagaut : & cha** 
gure qu’il en a donc, laquelle nous re- 
11 y a d’autres inftrumens dilatatoires 
^es, fans les incifer : les vns en forme de cifeaux 
qui s’ouurent au rebours : les autres d’autre 
: comme on les voit ci apres. 
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DiUtatoire, eft (comme ncius aupns dit) inflrument 
qiu dilate les play es ou vlceres, fans incifion. Tels font 

CCS ferrements. 

BBB. Dilaratoires d vne façon. 



C. Pincettes,ou bec de Grue,qui tire le fe^f 













pîS otCTioKs: chirVrg. 
F. B6C de cijgne,dilatatoine. 


ElmadaC, en Araîîic, eft Taiguille de îaqueîlc dn abat 
les cataraftes. Elle n’a pas beloin de trou a palTcr attcun 
fil, aufli eft elle emmanchee du gros bout, afin de la te¬ 
nir plus ferme : & ù. pointe bien aceree, eft Vn péu ap- 
plade. 

A. Etmadac,emmanché. 

6. Elmadap lâns manche* 

C. Lcniatichederelma4ac. 
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Eleuatoires ou leuiers, pour releuer les os trei 
où enfoncez font de plulîcurs fortes & figures, cc 
on les voit ici. 

AAA. Eicuato ire à trois pieds. 
feBB. Diuerfes pointes,qu on y peut inferer. 
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Eleuatoire d*autre façon, duqucHcs pointe* 


fbnfttiarquccs 



XNTIS.PXETATIOI» 




'GH» Autre eicuatoirc de M.Pâré,fig.ÿi. 
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Faix,faux, fauceol ou faucille, eft vn inftrumentpro 

prc au fondcment,commc dit Gui au chapitre fingulier* 

C’cft comme vne biftorie, (que quelques vus appelles 
gamaü)eii ce rju’jJ eft courbe:mais ila dos,&ne trenchc 
que d’vn cofte, tout ainlî que le rafoir duquel on tren- 
cheles mufcles tout à l’entour des os qu’on veut fcier 
pour amputer vn membrc.Dont il femble,que la faucii 
le ne différé dudit rafoir, qu’en grandeur : car elle doit 
cftre fort petite,& ledit rafoir eft fort grand. 


A. Biftorie. - 

B. Kafoir à reùàncher membres. 

C. Faucille. ' 



L’Irnpulfoire, caue, & l’impulfoire four^(c’cft à dire, 
folide, qui ne fonne pü refpond pas, comme c e qui eft 
creux)ne font pas défcrits de Gui, ains feulement propo 
lêz.Paul AeginèKe(qHi l’appelle en Grec Diopter)nom- 
me le caue, ppùffoif femelle, & le fourd pounbir malle: 
defquds nohis.la raifon eft affez manifefte. 


A- Impul* 



A. Impulfoire ou poufToér caite & femelle. 

B. Impulfoupouflbir fourdj&mafle. 


Intromiflbire, eft le Cathéter, duquel nous auons eC~ 
cm ci ^{fus. 

Lancette, inftnunent à (âigner, ainfî nommee de la 
figure d’vn fer de lance, les Latins l’ont appelee,{calpel- 
lum. C’eft le plus Commun phlebotome, c’eft à dire» 
inftiumcntâlàigaer. Car la flammette n’cft gueres v- 
fitee pour les hommes, linon en quelques pays fepten- 
trionaux. 




■ ïN(rER.»«.ï.TA7IQK 
AAA. Lancettes. 

BB. Flartiifcettes. 


Maillet ou marteau(qui doit'eftre de plomb,pi 
;aufes qu’en rend Gui) eft mieux de figure eut» < 
dire.quarrce à lîx faces,comme vn dé;pour feap] 
■ifreremment des quatre parts.On en fait auffi de 
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Jefq.uels frapent des deux,bouts, & des coftezaufsi 

Marteau de figure.cube. • 

B. Marteau.de figure longue carrcp. 


PincecaroIae,difent les barbare.?, pour pincettes, tjue 
les Latins appellent vulfellas, ou volfellas. En voyci de 
diuerfes façons : dont les plus longues, fofit auffi appel- 


ïeesl)ec de 


A.B. Becs de grue & pincettes. 
CC. Pincettes. 







Probâ, difent les barbares,pour erprouuettc, en Latin 
foccillum. A ceci renient la fonde, que les barbares di, 
lent fonda, & tafta: fauf que cefteci eft particulièrement 
dite,de ce qu’on met dans vne pIayQ,ou vIccre,pour fai¬ 
re incifîon la deffus .En voici diuerfcs figurcs.vous ver¬ 
rez l’efprouuctte commune fous la diftion Spathula. 

A. Sonde pour le dedans de la poiÛrine. 

B. Sonde d’autre façon. 

C. Tafte 

D. Sonde ouuerte pour tailler de la pierre, qui eft 
daiislavcfcie. 


pytdcunJ 
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pvulcum lignifie tire-pus.Ce n’eft RUtre chofe qu’vne 
fyringue,laquelle eftant introduite, vuidc, fuccc & epui- 
fc la ^tiere,qu'elle rencontre liquide & fcquace; com¬ 
me la bouc contenue dans la poitrine aux empyiqucs. 
En voici la figure. 



’Tlafoir, eft prins communément, pour l’infirumcnt 
.vulgaire, duquel on rafe le poihen Latin appelle nouaco 
la,& xyros en Grec. Mais aucunesfois Gm en vfe, pour 
dire rugine & ratifloir. AulîîIemotGrecpotte cela : Sc 
rafeir eft dit du rafcler ou ratilTer. Il y a rn petit rafoir 
à deux trenchans(qu’on dit anffi à deux fils)f3it en feuil¬ 
le de myrte> lequel rcfpond alTcz bien au Smilton des 
Grecs. 
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A. Rarotr Commun. 

B. Petit rafoir, trcnchant des deux Coftcz, delica* 
prcCiuc comrtic vnc lancette. 



^ Rugine, en Latin fcalprum,en Grec xyfter, c’eft à di¬ 
re , ratiffoir ou rafcloir. Il y a des rugines qui font caues, 
comme celles des mçn^efs(auTqueIIes Gui les accom- 
pare)nommees gouges.. Les Gfecs les appellent cyclif- 
ques & les barbares cortek ou tortels. En voiçi de plu- 
ucursfortes. 
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Sagitellc lignifie communément vnc lancette àlâi. 
gner,oii ouurir les abfces. 

Seoaratoirc , eft le eifeau duquel on coup^ l’os d’vu 
trou a l’autre, quand on vfe des trépans de la première 
forte, delquéls on fait plufîeiirs petis trous à f entour de 
la pièce qu’on veut enleuer. Ledit eifeau eft plat, ou ca, 
ue comme vne gouge:dont il fert auffi à ruginer,ou ra- 
tiCfer. Gui en met deuxd’vn droit,l’autre courbe,lequel 
fert d’vn cofté d’eleuatoire. Les voici tous deux repre^ 
fente ï. 

AAAAA. Cifeaux feparatoires plats. 

B. Separatoire courbe,qui fert auffi d’eleuatoire. 

C. Cifeau feparatoire en forme de gouge. 
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Seton » eft vn ruban,ou la cordette qu’on paflc auec 
l’aiguille, comme nous auons dit fur le mot Cautered 
Seton. Et cft ainfi dit (félon aucuns) du mot foye: que 
les barbares difent Sera : iaçoit qu’on ne le falTc gueres 
de cela. Les autres veulent, qu’il faut eferire Ceton: 
di/àns,quc le mot eft prins de centan en Grec, qui ligni¬ 
fie percerrd’où cft dite paracentefcj la ponaion du ven¬ 
tre aux hydropiques. Dont Ce feroit à l’higuille(& non 
pas au ruban ou cordon) que conuiendroit l’appellation 
de Ceton. Voyez ci delïus, fur la diaiou Cautère à Se¬ 
lon, les figures de tout. 

Spathula,eft diminutif du Grec lpatha,qui ligni¬ 
fie vnc cfpatule efeumoire, comme celle des apoticai- 
res : de laquelle ils fc feruent au^ fi à broyer, & à prendre 
des opiates & onguctïts dans les pots. Les Chirurgiens 
ont feinblablement l’elpatulcià mefler, eftendre,ou ap¬ 
pliquer les onguents & cataplafmes, laquelle de l’autre 
collé fert d’cfprouuette. Et eft cefte-ci proprement di¬ 
te en Grec fpathomili, par deux H. Et fi fon autre bout 
eft grade, ayant vnc petite telle, elle eft nommée de ce 
collé I.à pyrin milis, c’eft à dire noyau d’efprouuette : fi 
elle eft crochue, agra milis : fi elle eft cauee en cure o- 
' rciile.cyathifcos milis. 

A. Spathule. B.Cyathifeos milis. 

C.C.Pyrin milis. D. Agra milis. 
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Spcculum(c’cft à direMir6ir)lîgnifie l’inftrumënt Ju; 
quel 91 ). amplifie les cauitez naturellesj pour voir dedans 
au plus profond: comme dans le ne2>labouche,l’amarrv 
& le fondemét. Il y en a auffî vn pour tenir l’^eil ouucrt, 
Si empefeher qu’il ne fe ferme durant l'operation. Voiti 
les figures & 
pourïtaits de . 
plufieurs mi- 

roirs , pour || ^ j 

diuerfes par-' |^y 

très, comrtîc 

ils font te- ^ 

marquez par ■ 

AA. Miroir à Ê X |j 

dilater les na % \ Ia 

rillcs : q peut 

feruirauffiau 

fondement,- 


«B. Miroir 





INTERPRETATION 
DD. Miroir matricaljou vterin. 

EE. Autre miroir vterin, en forme 3 c vielle 
ftrument de mullc[ue propre aux aueuglcs. 
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fF, Miroir à tenir L’otil ouuert, figuré par M< 
Paré 

GG. 'Autre miroir d’œil,de M.Ioubert* 



Stilus curatiuüs,oü curatiua firnplement,eft le cure o- 
reille : comme nous l’auons traduit fur les caufes delTuf- 
dit«. 

Stupha difcnt les barbares, ce que le vulgaire nomme 
ïftuuc. C’eft en Grec Hypocaufte, lî on l’efchaufFe par 
aieflous,aànli que porte le nora:autrement on la peut ap 
peller d’vn nom plus general de thermes, qui iignifie 
tout lieu fort chaud,à uier. D’eftuue on dit eftuuer ( & 
les barbares ftuphare) qui eft prendrela vapeur de quel¬ 
que liqueurefehauffee.Telle eftuuepeut eftre noramee 
Vaporarium : iaçoit que ce mot fuft dit anciennement, 
eu fourneau par lequel l’hypocaufte s’efchaulFoit. On 
fait des cftuues en diuerfes façons, qu’il n’eft befoin ' de 
reprdentericir&vousen auezci delTus vue reprefen- 
lee,fous le mot Cannulc ou Canon parfumatoire. 

Tarière ouTeriere (enGrecTryp3ne,Ie vulgait:cdi£ 
Tf epaa)tignifie vn foret ou villebrequin : c’eft en batirt 
terebra & tcrebellum.il y en a de deux fortes: ks vns en 

orct commun, defquels on fait plulicurs petits trous, & 
pursauec vn cifcau ^aratoire j on conppe l’os de l’vn à 

autre (comme deflus a efté dit) en rugjuant, ou frap¬ 
pant vn marteau, ainli que fontqiuiquesfois les me* 
B 7 


Tr.i.dàc. 
1 . ch.t. 
part.}. 
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nufîcrs , defquels on lepeutauoiraprins, comme aufli 
on a prins l’vdge des rugines. L’autre forte cft circulai- 
re,&en fcie ronde,comme vne boite dentelee; nommée 
dcî LatinsModioIus,de ce qu’il eft de la figure d’vn petit 
muy, excepté les dents de fcie. Et quad on y met vn chap 

f eron , qui le garde d’enfoncer plus qu’on ne veut, on 
appelle en Grec ab^tifte, c’eft à dire, ne fubmergeant 
point. C’eft le plus frequent &• ordinaire trepah d’au- 
iourd’huy, lequel M. Paré a fort bien expliqué &xepre- 
fenté. MonfieUFBotal ena defpuis inuenté vn , qui eft 
fort aireuré,& au©: moins de façon,ou de peine. 

, vB. Autre foret à cela mefrae. 
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DDD. Trépan abaptifte monté. 
EE. Autres façons de trépans. 
FF. Trépans de M.Botal. ‘ ' 
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Tariere droite à dilater les os ( c’eft à dire, amplifier 
le trou, dans lequel eft fiché le fer d’vhe flefche, ou au- 
tre choie,qu’il en faut retirer) eft delà façon commune, 
pu comme vn tirefotjs. • Il y eu a avis, & à cannule : de 
delpouiUees,& de couuertes. 



Tarière 
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Taiierexetiuerfêc, à prendre le fer d’vn trait, propo- 
feede Gui pour quatriefme inftrument, cft mal aiféd 
entendrecomment elle eft. Tagaut-cn figure vneaUtre, 
^uipe^t^cruir ealieu de cefte là. 
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■ ’ Tcnaillçs(Ies barbares clifent tenaculæ,IesLatîriî for- 
cipes)font ipftruinent à tenir,ou tirer ,vce que at peut e- 
ftrç prins,ott;tenu,at;tirc & arraché de tios doigts:ou par¬ 
ce qu’if eft chaud, ou trop menu, ou profond, ou tenant 
fort. Et fî c'eft pour le menu , elles font particulière»- 
ment nommées pincettes.Forfices.font cifcaux oufor- 
fes à couper. Et ces deux inftrumens font à deux bras ou 
iambcs,qui fe rencontrent. Outre ce eft le cifeau ou bu- 
rin,qui tranche & graue,epânt vnique,pouiré de la main 
ou du maillet : duquel i^us 'auonscy delTus baillé plu- 
lîeurs figures & pourtraitn^^efte à propofer & expliquer 
les diuerfes façons des teilailles. 

Tenailles d’Auicenne ibntdentelees , &en demy- 
lune,dit Gui,ayant leu au texte d’Auicenne,capita vt lu- 
.117. Il'®) ‘loiil il 3 tranfcrit, fepilunares. Tagault a fuiui les 
zg, communs exemplairesd’Auicènne,où il y a,capita vt li- 
næ. Mais ie ne trouue paÿgrand façon en cela, veu que 
lime ne lignifie aucune fi^rèicomme fait lune, & demi 


•j*enaillc5 
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Tenailles d’Albucafis,à mode de bec d’oifeâudefquel- 
Ics fontaufli dentelees) peuuent eftre celles que M- Ta- 
eauta reprerentecs:& celles que M. Paré peind,foubs le 
nom lie bec de côrbin dentelé,bec de grue couldé,&bec 
de griiç .droit: defqucls voici les pourtrais. ■ 

AA. Becs de corbin. 

’ B. Bec de grue coulde, 

C Bec de grue droit,quifert de pincettes. 
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Tenailles cannulees,pour les flefches barbelees, font 
peintes de M-Tagaut en troilîefme & quatriefnic lieu:ef 
quelles ie defirc vne plus longue canél'eurè, coinaie en 
celles que ie rtprefénte ici. Car il faut que la flefcbe foit 
comprife dedans, & que les tenailles méfihes ferüent de 
cannule , à empefeher les barbillons de blecer la chair, 
quand on arrache le dard. Ce font'vrayéinent becs de 
canne. ' '. 



TeiiaiUf* 




A. Dauict. 

BBB. Pollicans. 
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Tenailles dentelees ou endeutees, font celles qui ont 
des dents à faire meilleure prife : comme le dauiet, & le 
pôlican ou pélican: quifqnt tenailles propres pour arra¬ 
cher les dents. Elles font ici retirées des figures de M. 
Paré. Et les tenailles que M. G'uï dit fur le titre De l’ar¬ 
rachement des dents , eftrc femblables à celles dont on 
relie les tonneaux, font le m.efme dauiet, ou dauiel, que 
les tonneliers appellent dauid. 



Î98 IKTERrRITAtiôN' 

' ;Ventoufi;,tant en Grec,que eii Latin,porte le nom <ïe 
ia courge : fçauoir eft , ficya, & cucurbitula. Elle com* 
prefi lès cornets aufli , qui font ainlî nommez autant de 
leur mati.cre(Iaquelle eft le plus fouuent de corne)quc de 
leur forme ou figure. 

AAAAAA. Ventoufes. 

BB. Cornets. 


^'dciuus> 
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Vncinus, eft mot Grec , duquel eft déduit le Latin vn- 
cas:qui fignifie croc,ou crochet.Il y en a de plufîeurs for 
tes,grands & petits:&feruent à tirer ou arracher du corps 
què^ue chofe eftrangere & nuifante : comme les bou¬ 
lets & plombées des arbufades , la pierre dansla vefeie, 
l’enfant mort dans le ventre, defquels M. Paré baille de 
belles figures. Il y en a de fort petis,qui feruent comme 
’haims crochus, à tenir durât quelque operation manucl- 
Icrcommefont ceux ci. 
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R V R G I C A L E s. 

'Appelle ici généralement , opetations 
1 ^^ ctirurgicales, tout le maniement dii Chi- 
1^^ rurgien, ainlî qu’on le pratique auiour- 
d’huy communément : iaçoit qu’il y ait 
telle operation qui ne luy eft propre, ains 
commune aiiffi à l’apoticaire : comme l’embrocation, 
la (àccellation,& la finapization: non moins que l’appli¬ 
cation des oneuents,epiplaftres,cataplafmcs, &c.lâquel 
le appartient ^us a l’aipûticaire, ^ue au chinurgien. Car 
à parler proprement,celles méritent feulement eftre di¬ 
tes operations chirurgicales,pour lelquelles il faut ioucr 
des coutcaux(comme on dit) & le fer,ou le feu y font re 
quisjou autres inftrumens,auec l’habilité des mains.Cô- £/«. 7. en 
me aux diflocations & fraftures, à extirper les membres lafrefaee^ 
corrompus , arracher choies eftra.ngeres, retrancher les 
fuperfluës, ouurir des ablces,& femblabiés. Ainfî Celle a “ 
trefbien limité & pofé les bornes de laChirurgie,di(ànt, “ 
laylaiffé a cefte partie de la Médecine,les maux efquels “ 
te médecin nepren pas 4 guérir la playe, ains à la faire: “ 
^f^^y^playes que les vlceres, pour lelquelles ic croy “ 
qu on uit plus de la main,que du medicamet. item,tout 
ce qui apartient aux os. 


pophorcs.dilènt les barbares,corrompans la diélion 
lignifie reiteree detrafl:ion,fup 
t c Ung. Ori l’appelle vulgairement,fécondation. 

B. 

Caraxatio, eft pnns des barbares, pour Icgere defehi- 
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queteucc 4 c la peau^en fâ fuperBcie: comme la Icatifica» 
tion(<Hfet ils^eft la p'rofdn<k îftcillon de la grolTc peau 
ou <^l^haiç.mefmcs,telle qu’oa fait aux gangrxncsfic 
mortifications- Dont Arnaud de'Villëheûuè'cite vn Versi 
qui refpond à ccci,noüs caràxons le haut, & fcarifions le 
profond. Mais à la vcritç e’eft tçut vn:& le Grec diten- 
charaxis, ce que nous difons fcarifier.Or ilfe faut garder 
de faillir,par la tranfpofition d’vne lettre; &ne dire pas 
^crifier: comme lé barbier de M.Henry Eftienne: parce 

J iu’il auoit ainlîleu en Guijpar la faute des imprimeurs, 
ort aifee à recognoiftre. 

Contfqnurir,ou faire con'tr6fiérture,éft,percer de fer, 
ou de cautere aftruèl,ou poterifie^n vlcerc lînacux,en 
autre endroit,elogné de fon ddfi'ce,Ie plus fouuut i l'op- 
pofire» 

Cbquefc j difent les barbares (Jqùf fignifie cuire) pour 
ca'utemcr:8c'cbflion,ppür yftion ou'caùterifation. 

/ - , : ' \ ,/ .' ' .y' ’ ' V 

. ' '. dE.' V ' ■' 

Embrocation,di£lion Grecque, fignifie proprement ir* 
rigàtion bu arroufement, quand on mouille bellement 
vne partie,de quelque médicament liquide,comme eau, 
Vin.liuile^decoélion &c.Si on le veffe d’enhaut,on l’ap¬ 
pelle aüïfi enibrocatipnrmais plus proprement catçonc- 

^ léjou catantlalè : de laquelle oh Vfe plus aux bains natii* 
Tels,que ailleurs. 

F. ' , 

C- , 

H. 

1 . 

lIlaque.ition. V oycz'Laqueatiou, 

I. 





des p|CTIcg^^ÿfi ç^;h.vr.g. 

-s.: -■tl 

Laqueation ou illaqueatiôn dit Gui(parlant delapla- 
fe grande , à laquelle ne fuffit lac6ufture)pour l’aflem- 
blemeüidesleuresdVnC'playe j faitaucc deshaimsou 
crochctstqüi eft la quafriéïme efpece des futures, propo- 
fces au chap.genéral des play es. Les Latins les appejlent 
fibules, & les Grecs anfteresfée font comme les tenons 
&hapes desitondeurs. Qui voudra proprement vfer du 
fufdit mot illaqueaticm, il le doit appliquer à la quatrief- 
me fdauierCjdes fix que Gui propoie pour remédier aux 
poils des paupières renuerfees,qui piquent l*ceil. Car les 
Grecs ont appelle cefte operation janabtfochifme , qui 
fonne en Latin illaqueation. 

' M. . 

Mlnucre(c’eft à dire, diminuer)eft corrimünement rï 
porte aux veines meUmesreomme quand on dit, minuer 
la céphalique , pour dire iàigner. Dequoy Içs vein es ne 
s amokidri^Tent pas,ains le fang contenu.Dont c’eft par¬ 
ler figuratiuement, prenant le contenant pour le conte¬ 
nu. oubienilfaut lupplecriemot.iàng : deforteque 
qu^nd on dit,minuer fa céphalique,foit commt fi on di-i, 

foit,mwuer[le fang de]la ceph^ique. 

. 

O, 

Picare,lignifie poiifer,ou oindre de poix : ce qu'elio it 
ciennement fort commun , pourreuenirSc remplir 
le nourris,&.trop grailcs.L’aftion eft di- 

François poifiemeflt. 

l'c ,oul^^J muuent Gui,pour curer & traitter Tvlcc* 
& àbilJe ^ y appelle cela communément, penfer 

r<fii.quc i-app^utf 


C s, 
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Pyria. Gui vfe quelque /dis de ce mot Grec:qui figni. 
fie toute fomentation, feichc ou liquide, Voycï; cy%as 
en Saccellation. 

, -CL., . 

■ ; R. v' /, 

Remütaré,en François remuer) c’eft panfer derccliéfî 
& changer les applications.Ainfî dit on première remu- 
tat^on , féconde î troiïxëfme : ou premiéfappareil , fc- 
• cond,&c. ' • ■ • 

■S, ■ 

Saccellation,eftapplicaèidn de lâcs,ou lâchets, qui eft 
vue fomentation feichc. Car quand c’eft auec quelque 
cliofe liquide,oh dit communément,fomenter: & le vul 
gairc corrompant le m6t,forrnënter. En Languedoc le 
peuple dit caudegcar,tant dufcc,que de rhumiaè:refpon 
dantau Grec pyria,dit depyr,qui lignifie feus; ■ • 

Sangiiination, dit aucunesfois Gui, pour laigneè, oit 

miflion de làng t mais le plus fouuent il vfe du terme 

Grec,phlebotomie:qui lignifie incilion de veine, com¬ 
me artériotomie incilîbn d’artere. 

Sinapilàtion,eft application de linapifme:qui propre¬ 
ment eft yn medicamér fait de mouftarde, dite en Grec 
line pi,& eh Latin linapi. Ç’eft vn velîcatoire,ou rubrin-- 
catif, anciennement fort Vlité. Maintenant on abulê du 
mot, appellant lînapifmc & lînapilàtion, rinfperlion de 
quelque chofe que fe foitji en forme de poudre, comme 
«n làùpiquant.lcs Crccs^appellcnt cela,diap3fma. 

T. 

V. 

" ■ X.' 

Y. 

Z. 


A 



M O N s I E V R ; 

CONSEILLIE-R et 

imier Chirurgien du 


■ Oftjteufi tay empuntéde vos fig^r 
res (^pofirtraü^ aux iujiru- 
mens ChirnY^caux, pour rendre 
pins accomplie T interprétation des 
tangues df Gui y i^He M. loubert 
monpere y afaitepoùr^ nouueaux Chirurgiens, 
le m’ajfeure,^uevous n e ferez, pas marrjyveu que 
vous ejîesjt liberal à communiquer & diuulguer 
vos belles^ excellentes conceptionsdnuentionsyob- 
feruatios,&‘ve/lre rare&profondfauoir.'Vom efiat 
vrajement né à larepublique^plns qud vofre par¬ 
ticulier proffit^comme font communément les hom¬ 
mes. le nen veux autre preuue^que le tefmoignage 
du grand tome de vos otuures y qui e/l vn précieux 
threfor: certain argument de voflre merueilleufe af 
feSlion, à bien mériter de toutes perfonnesy iufjues 
a la fin du monde. Car ie ne doute point > que vos 
teuures ne foyent immortelles^ que bien tofi on ne 

Ift voye traduites en langues ejlrangetes: no feule- 
^t»t Latine , ainsaujfi Italienne & E/pagnollei 
comme tay ouy dire quon efi apres. oJM onfieur, ie 
prtea Dieu quil vous dointy autant d'heur en tous 


vos autres defeittfi ifuete^f erevoihe f'mBhe- 
flimahlede vos efiudesé^ tratiaux, d'aujftgranit 
requefte , qu'onquesajent efie les labeurs êM}^. 
pCTM. ^ H ' (> ' 

. Voftrc humble & ?|fcâÈionné 
feruiteur I s a ac 
g O V B E RT. 
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